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PREFACE, 


1-jË  volume  que  nous  offrons  aujourd'hui  au  Public 
aurait  déjà  paru  il  y  a  six  mois  sans  les  ëvénemens 
extraordinaires  qui  ont  eu  lieu  ,  et  qui  ont  dû  né- 
cessairement entraver  la  marche  des  sciences.  Ce 
volume  renferme  les  poisons  végétaux  et  animaux  ^ 
et  les  considérations  générales  sur  l'empoisoune- 
ment.  La  marche  que  nous  avons  suivie  dans  l  his- 
toire de  chacune  des  substances  vénéneuses  du  règne 
végétal  est  extrêmement  simple  :  après  en  avoir 
donné  la  description  botanique  ,  nous  avons  rap- 
porté les  expériences  faites  sur  les  chiens  y  dans  le 
dessein  de  reconnaître  l'action  de  ces  poisons  sur 
l'économie  animale  ;  nous  avons  ensuite  fait  con- 
naître les  principaux  faits  relatifs  à  l'homme  em- 
poisonné par  ces  mêmes  substances ,  et  nous  avons 
tiré  les  conclusions  qui  nous  ont  paru  découler  im- 
médiatement des  observations.  On  s^apercevra  fa- 
cilement que  les  résultats  pourraient  être  plus  nom- 
breux et  plus  précis  :  obligés  de  passer  en  revue  un 
très-grand  nombre  de  substances  ,  nous  avons  sim- 


N 


piement  eu  rintention  d'esquisser  leur  histoire^ 
laissant  aux  sâVànà  qui  cultivent  celte  science  le 
soin  d'aggrandir ,  à  cet  égard^  le  domaine  de  nos 
connaissances,  à  l'aide  de  monographies  détaillées. 
La  difficulté  qu'il  y  a  à  distinguer  ,  par  l'analyse 
chimique,  les  diverses  substances  végétales,  nous 
a  empêchés  de  tracer ,  comme  nous  l'avons  fait 
pour  les    poisons  minéraux  y   la  marche  que   le 
médecin  légiste  doit  suivre  pour  les  reconnaître; 
il  nous   aurait  été  impossible  de  donner ,  à  cet 
égard,  des  préceptes  sûrs  :  aussi  nous  sommes- 
nous  bornés  à  décrire  avec  soin  leurs  caractères 
botaniques  et  physiques.  Nous  n'avons  jamais  fait 
mention  de  leurs  propriétés  médicinales  ni  de  leur 
emploi  dans  les  diverses  maladies  :  considérées  sous 
ce  point  de  vue ,  ces  substances  font  le  principal  ob- 
jet de  la  thérapeutique ,  science  qui  /  pour  avoir 
beaucoup  de  rapport  avec  la  Toxicologie ,  n'exige 
pas  moins  d'être  traitée  séparément.  En  effet ,  au- 
rions-nous pu ,  sans  commettre  les  erreurs  les  plus 
grossières,  confondre  les  effets  d'une  forte  dose  d'un 
poisonavec  ceux  qu'il  produit  lorsqu'il  est  administré 
en  petite  quantité ,  et  qu'il  devient  un  médicament 


(  vij  ) 
précieux  entre  les  mains  des  praticiens  distingués  ? 
Nous  aurions  pu,  a  la  vérité,  faire  avaler  à  divers  ani- 
maux de  faibles  doses  de  ces  substances  vénéneuses; 
mais  nous  avons  |ugé  ce  travail  inutile ,  par  la  diffi- 
culté que  nous  aurions  éprouvée  à  explorer  les  sym- 
ptômes qu'elles  auraient  développés  :  d'ailleurs  , 
l'estomac  des  chiens  étant  en  général  plus  fort  que 
celui  de  l'homme ,  telle  quantité  qui  produirait  sur 
ce  dernier  des  effets  sensibles ,  n'en  déterminerait 
aucun  sur  les  premiers.  Laissons  donc  aux  méde- 
cins observateurs  le  soin  d'enrichir  la  thérapeu- 
tique. Ils  peuvent  administrer  à  petite  dose  une 
foule  de  substances  vénéneuses  sans  aucun  danger, 
examiner  comparativement  l'état  des  organes  avant 
ou  après  leur  ingestion ,  multiplier  les  observations, 
et  tirer  des  conséquences  rigoureuses  ;  par  ce  moyen, 
l'art  de  guérir  fera  des  acquisitions  précieuses  ,  et 
l'on  ne  verra  plus  entre  les  mains  des  Élèves  ces 
nombreux  ouvrages  de  matière  médicale  où  le  va- 
gue, l'incertitude  et  l'erreur  remplacent  la  préci- 
sion ,  l'exactitude  et  la  vérité. 

Nous  avons  omis  a  dessein  de  parler  de  l'art  de 
préparer  les  réactifs  employés  dans  le  tome  i^*^  ; 


(  vnj  ) 
cette  partie ,  entièrement  chimique  ^  aurait  exigé 
des  développemens  qui  auraient  rendu  l'ouvrage 
trop  volumineux.  D'ailleurs ,  on  trouvera  dans  tous 
les  traités  de  chimie  ,  principalement  dans  celui  de 
M.  le  professeur  Thénard ,  tout  ce  qui  a  rapport  à 
cet  objet. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  Préface  sans 
rendre  hommage  aux  talens  distingués  de  M.  le 
docteur  Edwards.  Liés  depuis  plusieurs  années  par 
une  amitié  sincère  à  laquelle  nous  attachons  un. 
très-grand  prix ,  nous  avons  puisé  dans  ses  con- 
seils des  données  qui  n'ous  ont  été  fort  utiles  pour  la 
rédaction  de  ce  Traité. 


•P^«>l^<^«^4  ^^^  rf 


n  ^^^^^^-^'ip-a^^^ 


RAPPORT 

Fait  à  l'Institut  de  France  par  MM.  Percj,  Pînel  et  Fau" 
quelin.  Membres  de  la  Classe  des  Sciences  physiques  et 
mathématiques ,  sur  les  deux  dernières  parties  d'un 
ouwrage  intitulé ^  Toxicologie  géiiéiale,/?a;'  M.  Orfila. 


Il  y  a  environ  deux  ans  que  nous  avons  rendu  compte  à  la 
Classe  de  la  première  parlie  de  cet  ouvrage ,  qui  avait  pour 
objet  de  connaître  les  effets  des  poisons  minéraux  ,  et  les 
moyens  d'y  remédier. 

Depuis  celte  époque  ^  M.  Orfila  a  poursuivi  avec  une 
constance  et  un  courage  dignes  d'éloges  les  recherches  sur  les 
effets  des  poisons  végétaux  et  animaux  ,  et  ce  sont  les  résul- 
tats de  ce  nouveau  travail  qu'il  soumet  aujourd'hui  au  juge- 
ment de  la  Classe.  Quoique  l'action  plus  complexe  des  poi- 
sons végétaux  et  animaux  sur  l'économie  vivante  soit  beau- 
coup plus  difficile  à  apprécier  que  celle  des  minéraux,  leur 
nature  étant  moins  bien  connue  ,  et  que  conséquemment  le 
moyen  de  remédier  à  leurs  effets  fût  plus  difficile  à  décou- 
vrir ,  cependant  l'auteur,  en  multipliant  et  variant  ses  essais  , 
est  parvenu  à  des  résultats  plus  satisfaisans  qu'on  n'aurait 
d'abord  osé  l'espérer,  (^es  deux  parties  comprennent ,  i"  la 
classe  des  poisons  acres  j  2°  celle  des  narcotiques  ;  5°  celle  des 
narcolico-âcres  •  4°  celle  des  poisons  sceptiques  j  5°  enfin  les 
généralités  composées  de  plusieurs  articles  ,  dont  on  trouvera 
les  détails  plus  bas. 

Classe  des  Poisons  acres. 

Les  poisons  de  cette  classe  qui  ont  été  examinés  peuvent  se 
diviser  en  deux  sections  ,  par  rapport  à  leur  mode  d'action 
sur  l'économie  animale.  A.  Les  uns  agissent  en  irritant  for- 
tement les  tissus  sur  lesquels  on  les  a  appliqués,  déierminent 
une  vive  inflammation  et  une  action  sympathique  suc  le  cerveau, 
action  qui  est  laprincipalecau.se  de  la  mort.  Ilsne  paraissentpas 
être  absorbés,  ou  du  moins  ils  ne  le  sont  que  difficilement  : 
tels  sont  la  racine  de  brione  ,  l'extrait  d«^  momordica  elaie- 
rium  y  la  gomme  gulte,   i'écorce  de  garou  ,  plusieurs  espèces 


d'euphorLe  ,  îa  cliélicjîoiîie  et  son  exfraif ,   la  staphysaîgre ,  îa 
graliole  ,  le  pignon  d'Inde  ,  la  jonbaibe  des  toits  ,   plusieurs 
espèces  de  renoncules  ,  le  nitrate  de  potasse  et  le  chlore.  L'ac- 
tivité de  ces  poisons  est  en   géneVal  plus  grande  lorsqu'on  les 
introduit  dans  l'estomac  que  dans  le  cas  où  ils  sont  appliqués 
sur  le  tissu  cellulaire.  La  ressemblance  qu'il  y  a  entre  les  sym- 
ptômes  produits  par    ces  différentes   substances   vénéneuses 
nous  dispense  de  les  examiner  en  particulier.  Nous  croyons 
cependant  devoir  rappeler  les  conclusions  que  l'auteur  a  ti- 
rées des  expériences  faites  sur  le  nitrate  de  potasse.    i°.  Il  peut 
déterminer  la  mort  lorsqu'il  n'a  pas  été  vomi  et  qu'il  a  été 
avalé  à  la  dose  de  deux  ou  trois  gros.  a'^.  Il  paraît  agir  immé- 
diaîetnent  sur  le  tissu   muqueux  du  canal  digestif,    et   par 
suite  sur   le  système  nerveux ,   à  la  manière  des  stupéfians. 
5°.   Il  n'est  pas  absorbé  lorsqu'on  l'applique  sur  le  tissu  cel- 
lulaire ,  et  par  conséquent  il  se  borne,"  dans  ce  cas,   à  pro- 
duire des  effets  locaux.    B.  L'autre  section   de   cette   classe 
comprend  les  poisons  qui  ,  étant  absorbés,  sont  portés  dans 
Je  torrent  de  la  circulation  et  agissent  directement  sur  le  cer- 
veau ,  tantôt  en  l'excitant,   tantôt  en  le  stupéfiant^  ils  déter- 
minent,  en  outre  ,  une  inflammation  plus  ou  moins  vive  : 
tels  sont  les  racines  d'ellébore  noir  et  blanc  ,   toute  la  plante 
de  l'aconit  napel ,  la  scille  ,  la   coloquinte,  le  rhus  radicans 
ou  toxicodendron  ,  la  Sabine,  l'anémone  pulsatille ,  le  nar- 
cisse des  prés,  etc.  Parmi  ces  poisons  ,  l'ellébore  est  celui  qui 
offre  les  phénomènes  les  plus  curieux  :  il  détermine  des  vo- 
raissemens  violens  peu  de  minutes  après  son  application   sur 
une  blessure-  le  système  nerveux  ne  tarde  pas  à  être  stupé- 
fié ,  et  la  mort  arrive  beaucoup  plus  viîe  que  si  le  poison  eût 
été  introduit   dans  l'estomac.  L'ellébore  blanc  est  plus  actif 
que  le  noir  ,  et    leurs  propriétés  délétères  résident  dans  la 
partie  soluble  dans  l'eau. 

Les  expériences  faites  sur  la  scille  et  l'aconit  présentent 
aussi  des  particularités  très-intéressantes  ,  que  nous  passeront 
cependant  sous  silence  pour  ne  pas  être  trop  longs.  L'auteur 
a  fait ,  sur  les  poisons  de  cette  classe  ,  cent  vingt  expériences: 
tantôt  il  les  a  introduits  dans  l'estomac  ,  tantôt  dans  les  veines, 
tantôt  enfin  il  les  a  appliqués  sur  le  tissu  cellulaire.  Il  a  sou- 
vent employé  comparativement  les  feuilles,  les  racines,  le 
suc  et  les  extraits  de  la  même  plante;  souvent  il  a  cherché  à 
déterminer  si  la  partie  vénéneuse  résidait  dans  la  portion  so- 
luble dans  l'eau  ou  ailleurs.  Le  sujet  nous  paraît  avoir  été 
envisagé  sous  tous  les  points  de  vue  possibles. 


(^J  ) 

Les  expériences  que  l'auteur  a  faites  pour  de'lermincr  le 
irseilleur  mode  de  traitement  confirment  l'utilité  des  moyens 
antipblogisliques  proposés  depuis  long-Lemps  :  les  acides  doi- 
vent être  rejetés  ,  parce  qu'ils  ont  constamment  paru  aug- 
menter l'irritation. 

Classe  des  poisons  narcotiques. 

Cette  classe  renferme  l'opium  ,  la  jusquiame  ,  l'acide  prus= 
sique  et  toutes  les  substances  qui  en  contiennent,  la  laitue 
vireuse,  l'if,  etc. 

L'auteur  a  fait,  sur  les  poisons  de  cette  classe,  quatre-vingt- 
quatorze  expériences.  Suivant  lui  ,  l'opium  n'est  ni  un  narco- 
tique ni  un  excitant^  il  exerce  un  mode  d'action  sui  generis. 
Les  animaux  commencent  par  être  stupéfiés  ,  puis  se  dévelop- 
pent les  symptômes  d'une  vive  excitation  ,  pendant  laquelle 
il  y  a  des  douleurs  aiguës  et  des  convulsions  horribles  ;  la  ma- 
ladie produite  diffère  singulièrement  de  celle  qui  est  détermi- 
née par  l'ellébore,  que  l'auteur  regarde  comme  un  véritable 
stupéfiant.  Du  reste,  ses  expériences  physiologiques  sur  ce 
poison  sont  d'accord  avec  les  résultats  obtenus  par  M.  Nysten. 
Dans  l'histoire  de  l'acide  prussique  ,  on  trouve  rapportées  les 
belles  expériences  de  Fontana  ,  Emmert ,  Coullon  et  Robert , 
que  l'auteur  a  répétées  :  il  s'attache  particulièrement  à  l'étude 
de  l'eau  distillée  du  laurier-cerise  ,  qui  agit  en  stupéfiant 
comme  l'acide  prussique  5  il  prouve ,  contre  Fontana  ,  que 
l'injection  de  ce  liquide  dans  les  veines  est  mortelle  ,  même  à 
petite  dose.  L'extrait  aqueux  de  cette  plante  ne  jouit  presque 
pas  des  propriétés  délétères ,  probablement  parce  que  l'acide 
prussique  a  été  volatilisé  pendant  l'évaporation.  En  exami- 
nant l'article  solanum  ,  nous  voyons  que  c'est  à  tort  que  l'on 
a  attribué  aux  plantes  de  ce  genre  des  propriéiés  délétères  : 
l'auteur  a  répété  les  expériences  de  M.  Dunal  de  Montpellier, 
qui  prouvent  que  ces  plantes  sont  peu  nuisibles  dans  nos  cli- 
mats ,  et  il  pense  que  les  divers  empoisonnemens  par  le  so- 
lanwn  nigrum ,  que  l'on  trouve  imprimés  ,  avaient  pour 
objet  la  belladona^  que  plusieurs  écrivains  avaient  confondue 
pendant  long-temps.  Nous  pourrions  encore  rapporter  une 
multitude  de  faits  curieux  concernant  la  jusquiame  et  la /at- 
tue  vireuse. 


(  ^i]  ) 

traitement  de  V Einpoisonnement  parles  narcotiques >, 

De  toutes  les  parties  de  l'ouvrage  de  M.  Orfila ,  celle-ci  est 
sans  contredit  celle  qui  a    éié  le  mieux  approfondie  :  aussi 
a-t-elle  fourni  des  résultats  de  la  plus  haute  importance.  On  a 
proposé  comme  antidotes  des  narcotiques  les  acides  végétaux, 
le  café  ,  le  camphre  ,  l'eau  ,  le  chlore  et  la  saignée.  L'auteur 
a  cherché  à  déterminer  la  valeur  de  chacun   de  ces  moyens  , 
et  il  a  prouvé  ,  i°  que  les  acides  végétaux  hâtaient  constam- 
meut  la  mort  lorsqu'ils  se  trouvaient  dans  l'estomac  avec  le 
narcotique  ,  ce  qui  dépend  de  ce  que  les  acides  favorisent  la 
dissolution  du  poison  ,  et  par  conséquent  son  absorption  (dix 
expériences  à  l'appui  de  ce  fait  )  ;  2°  que  l'eau  acidulée  était 
très-utile  pour  combattre   les  effets  du  narcotique,  lorsque 
celui-ci  avait  été  rejeté  par  le  vomissement  :  ainsi  des  animaux 
qui  seraient  morts  infailliblement  au  bout  d'une  heure  ,  ont 
été  sauvés  lorsqu'on  leur  a  administré  nuit  et  jour  ,  pendant 
vingt-quatre  ou  trente-six  heures ,  plusieurs  doses  d'eau  vi- 
naigrée^ ceux  qui  étaient  presque  rétablis  à  la  fin  de  la  jour- 
née ,  et  qui  ont  été  négligés  pendant  la  nuit ,  sont  morts  faute 
de  secours  5  3°  qu'une  ferle  infusion  de  café  s'oppose  aux  ac- 
cidensde  l'empoisonnement  par  le  narcoiique,  et  les  animaux 
auxquels  on  en  a  administré  nuit  et  jour  se  sont  rétablis  | 
4°  que  la  décoction  de  café  est  beaucoup  moins  énergique 
que  l'infusion  j  5°  que  le  camphre  n'est  pas  le  contre-poison 
du  narcotique,    mais  qu'il  peut  être  adininistré  à  petite  dose 
pour  diminuer  les  effets  qu'il  produit; 6°  que  l'eau  et  les  bois- 
sons macilagineuses  ,  loin  d'être  utiles  ,  hâtent  le  moment  de 
la  mort,  parce  qu'elles  favorisent  l'absorption  du  poison  (huit 
expériences  à  l'appui  du  fait);  7°  que  la  saignée  n'a  jamais  été 
nuisible;  qu'elle  a  souvent  suffi  pour  opérer  le  rétablissement 
des  animaux  pléthoriques,  qui  cependant  seraient  morts  deux 
ou  trois  jours  après  si  on  ne  les  avaient  pas  secourus;  enfin 
qu'il  vaut  mieux  la  pi'atiquer  à  la  veine  jugulaire  qu'ailleurs 
(  neuf  expériences  à  l'appui  de  ce  fait  )  ;  8°  que  le  chlore  agit 
à-peu-près  comme  les  acides  végétaux.  L'auteur  expose  en- 
suite ,   en    se  conformant    aux    résultats    qui  précèdent ,  la 
marche  que  le  médecin  doit  suivre  pour  combattre  cet  em- 
poisonneaient. 


(  X"j  ) 

Classe  des  Poisons  narcolico-âcres. 

Celte  classe  renferme  l'upas-tieuté  ,  l'upas-antiar ,  la  noix 
vomique ,  la  fève  de  Saint-Ignace,  le  camphre,  la  coque  du 
Levant,  la  picrotoxine,  les  chara^i^nons^Y angiistura  pseiido- 
fermginœa  de  Planche ,  ralcool  ,  l'ëther  ,  la  belladona ,  le 
stramoniiim  ,  le  tabac  ,  la  ciguë.  Nous  ne  parlerons  pas  des 
travaux  de  l'auteur  relatifs  aux  substances  qui  avaient  fait 
l'objet  des  recherches  de  MM.  Magendie,  Delille,  Despories 
et  Brodie  ,  car  ses  résultats  sont  conformes  à  ceux  qui  sont 
déjà  connus.  Le  camphre  produit  la  mort  en  une  heure  ou 
deux  lorsqu'il  est  introduit  dans  l'estomac  ;  dissous  dans  une 
huile  à  la  dose  de  deux  ou  trois  gros  ,  il  agit  comme  exci- 
tant du  cerveau  et  de  la  moelle  épinière  ,  et  les  animaux 
succombent  à  l'asphyxie  qui  survient.  Injecté  dans  les  veines  , 
ses  effets  sont  bien  plus  rapides  :  il  tue  aussi  quand  il  est  ap- 
pliqué sur  le  tissu  cellulaire^  mais  une  chose  assez  remar- 
quable ,  c'est  qu'il  ne  détermine  la  mort  qu'au  bout  de  trois 
ou  quatre  jours  lorsqu'on  le  fait  avaler  en  fragmens  :  dans  ce 
cas,  il  agit  comme  corrosif,  et  détermine  une  ulcération  plus  ou 
moins  étendue.  La  coque  du  Levant  pulvérisée  agit  comme 
3e  cr  mphre  dissous  dans  de  l'huile ,  et  ses  effets  meurtriers 
doivent  être  ei  tièrement  attribués  à  la  picrotoxine  qu'elle 
renferme.  \J angustura -pseudo- ferriiginœa  qui  se  trouve  dans 
le  commerce,  et  que  l'on  confond  souvent  avec  l'anguslure 
vraie  ,  tue  les  chiens  les  plus  robustes  en  très-peu  de  temps  , 
à  la  dose  de  six  à  huit  grains  ;  et  il  suffit,  pour  produire  la 
mort ,  d'un  grain  de  la  matière  jaune  qu'elle  renferme.  Le 
mode  d'action  de  ce  poison  est  entièrement  analogue  à  celui 
qu'exerce  la  noix  vomique.  M.  Emmert ,  de  Berne  ,  a  fait  un 
travail  sur  une  espèce  désignée  sous  le  nom  à' angustura  vi~ 
rosa^  qui  paraît  être  la  même  :  ce  travail  ,  qui  n'est  pas  en- 
core imprimé  ,  s'accorde  avec  celui  de  l'auteur.  L'alcool . 
appliqué  sur  des  blessures  ,  produit  d'abord  une  excitaticto 
suivie  de  tous  les  symptômes  de  l'ivresse*  mais  il  agit  plus 
lentement  que  lorsqu'il  est  introduit  dans  l'estomac.  L'auteur 
a  fait  sur  les  poisons  de  cette  classe  plus  de  trois  cents  expé-- 
riences. 

Traitement  de  V Empoisonnement  par  les  narcotîco-âcres. 

Toutes  les  substances   vénéneuses  qui   déterminent   l'as- 
phyxie peuvent  être  combattues  par  l'introduction  de  l'air 
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dans  les  poumons  et  par  des  potions  e'thére'es.  Les  expériences 
de  l'auteur  sur  les  champignons  vénéneux  offrent  beaucoup 
d'intéièt^  elles  sont  entièrement  analogues  à  celles  dont  nous 
avons  parlé  à  l'article  des  narcotiques  :  ainsi  le  vinaigre 
hâte  la  mort  des  individus  empoisonnés  par  les  champi- 
gnons ,   lorsqu'il  se  trouve  dans  l'estomac  avec  le  poison. 

Un  des  résultats  les  plus  saillans  de  l'ouvrage  de  M.  Or- 
fila,  et  qui  nous  paraît  devoir  fixer  l'attention  de  tous  les  mé- 
decins et  des  pharmaciens  ,  a  pour  objet  la  comparaison 
des  propriétés  médicinales  et  vénéneuses  de  divers  extraits 
employés  en  n^édecine  ,    qui  se  trouvent  dans  le  commerce. 

L'auteur  a  fait  à  ce  sujet  plus  de  cent  cinquante  expé- 
riences ,  dont  il  a  tiré  les  conséquences  suivantes.  \°.  Les  ex- 
traits aqueux  d'aconit,  de  dalura  stramonium,  de  belladona, 
de  grande  ciguë  et  de  morelle  ,  prépar.és  en  expiiniant  le  suc 
des  plantes  fraîches  et  en  les  évaporant  au  i)ain-marie ,  sont 
incomparablenaent  plus  actifs  que  ceux  que  l'on  o|)tient  par 
tout  autre  procédé.  2°.  Ils  sont  d'une  couleur  jaunâtre,  qui 
contraste  singulièrement  avec  la  couleur  noire  de  ceux  que 
l'on  trouve  dans  le  commerce  ;  ce  qui  dépend  sans  doute 
de  la  décomposition  que  ceux-ci  éprouvent  par  le  calorique. 
3".  Les  extraits  de  ces  plantes  que  l'op  vend  dans  les  phar- 
macies diffèrent  beaucoup  entre  eux  sous  le  rapport  de  leur 
action  sur  l'économie  animale.  Il  en  est  un  très-grand  nombre 
qui  ne  jouissent  d'aucune  vertu ,  ce  qui  semble  devoir  fixer 
particulièrement  l'attention  de  MM.  les  professeurs  chargés  de 
yisilçr  les  pharmacies. 

Sixième  classe.  Poisons  septiç/^es. 

Ici  l'auteur  décrit  avec  le  plus  gr^nd  soin  les  expériences  de 
Fontana  et  Paulet  sur  la  vipère ,  celles  de  Russel  sur  les  ser- 
pens  des  Indes ,  les  observations  de  Chisholm  et  Burrows  sur 
les  poissons  venimeux  ,  et  celles  d'Amoreux  sur  les  insectes  j 
il  ajoute  plusieurs  faits  nouveaux  reL.tifs  ai  l'inoculation  des 
fluides  putréfiés  et  à  la  rage. 

Généralités. 

Les  principaux  articles  rangés  sous  ce  titre  \Qi^\^  i^eglui 
dans  lequel  on  trouve  la  description  des  maladies  spontanées 
que  l'on  peut  confondre  avec  l'empoisonnement  3  par  exem- 
ple j  le  choiera  morbus,  X indigestion ^  \af.evre  maligne.)  etp. 
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L'auteur  eiçamine  avec  le  plus  grand  soin  les  différens  rap-s 
ports  de  ces  affections  avec  l'eiupoisonnemeut.  2°.  Celui  qui  a 
})our  objet  la  solul^on  d'un  problême  très-important  j  savoir  : 
Une  substance  ■vénéneuse  ajanb  été  Inlroduite  dans  l'écono- 
mie animale ,  délennitier  sa  naliire  au  mojen  de  procédés 
chimiques  et  de  V observation  médicale.  Ce  problême  com- 
pliqué qui  embras«e  le  cas  oii  le  poison  n'a  subi  aucune  alté- 
ration ,  ^l  ceux  oiiil  a  été  déconiposé  par  les  aliaietis  ou  par 
Jes  fluides  digestif^  ,  n'offre  ,  dans  sa  solution  ,  aucune  difii- 
culté  insurmontable  ,  et  nous  pouvons  assurer  que  la  nianièie 
dont  il  est  pré:»enté  par  l'auteur  simplifie  singulièrement  les 
opérations  analytiques  ,  et  le  rendra  d'une  utilité  extrême 
])6ur  les  différens  pas  de  médecine  légale  qui  ont  rapport  à 
l'empoisonnement.  L'auteur  parvient  à  faire  connaître  les 
substances  vénéneuses  par  la  voie  d'élimination.  3°.  Un  ar- 
ticle entièrement  neuf  est  celui  qui  a  pour  objet  de  distinguer 
si  le  poison  a  été  introduit  dans  l'économie  animale  pendant 
lavie  deî'individuouaprèssamort.  Quelquefois  des  mal  veiil,'uj> 
ont  injecté  dans  le  rectum  de  personnes  rnorte^  subitement  U!i 
poison  corrosif,  dans  l'intention  de  livrer  aux  tribunaux  une 
victime  innocente  qui  était  l'objet  de  leur  haine.  L'analyse  du 
liquide  contenu  dans  les  inlestips  a  été  faite,  et  ori  a  prononcé 
sur  l'existence  de  l'empoisonnement  :  celte  conclusion  errp- 
r\ée  paraissait  d'autant  plus  rigoureuse  qu'assez  souvent  l<î 
poison  détermine,  après  la  mort ,  une  altération  organique 
qui  simule  l'inflammation.  M.  Orfîla  établit  de  la  nianièrf  Ja 
plus  précise  les  différences  que  présentent  les  tissus  enflamuiés 
pendant  la  vie,  et  ceux  qui  ont  été  altérés  après  la  mort.  Ses 
expqrifiiiçes  pnt  ^té  varipe?  de  plusieurs  manières  :  tantôt  le 
poison  a  été  introduit  dgns  le  rectum  immédiatement  après 
la  suspension  des  chiens,  tantôt  au  bout  d'une  heure  ,  tamôt 
enfin  après  deux ,  quatre,  six,  huit,  vingt-quatre  heure.s. 
!Nous  ne  pourrions  décrire  qu'imparfaitement  les  détails  d'a- 
natomie  pathologique  dans  lesquels  l'auteur  entre  à  cet  égard  : 
ces  détails  sont  le  fruit  de  plus  de  quatre-vingts  expériences 
sur  les  chiens  et  de  quarante  sur  les  Cc^4*ivres  humains. 

M.  Orfila  ne  regarde  l'ouvrage  qu'il  présente  à  la  Classe 
que  comme  1^  base  d'un  travail  étendu  qu'il  se  propose  de 
poursuivre.  Son  intention  est  de  comparer  incessamment  les 
èifets  des  plantes  vénéneuses  de  l'Afrique  et  du  midi  de  l'Eu- 
rope à  ceux  qu'il  a  obtenus  dans  notre  climat.  Il  rassemble 
des  matériajix  pour  la  rédaction  d'un  ouvrage  dont  le  but 
principal  est  de  déterminer  les  cas  dans  lesquels  les  fiuidw 
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clés  animaux  vivans  s'altèrent,  deviennent  vénéneux,  et  les 
maladies  qu'ils  produisent.  Enfin  il  se  propose  de  comparer 
les  maladies  produites  par  difFéi'ens  poisons  à  celles  auxquelles 
rbomme  est  habituellement  sujet  ;  chercher  à  guérir  cons- 
tamment les  premières  ;  et ,  lorsqu'il  aura  trouvé  les  analogues 
chez  l'homme,  voir  si  l'on  ne  pourrait  pas  appliquer  le  même 
mode  de  traitement. 

Pour  composer  ces  deux  dernières  parties  de  son  ouvrage , 
M.  Oifila  a  fait  plus  de  huit  cents  expériences;  il  s'est  cons- 
tamment occupé  de  ce  travail  difficile  pendant  trois  ans;  il  lui 
a  fallu  souvent  passer  des  nuits  entières  pour  soigner  les  ani- 
maux soumis  aux  essais ,  et  beaucoup  de  courage  pour  sur- 
monter le  dégoût  qui  accompagne  un  aussi  triste  métier  j 
enfin  il  a  dépensé  des  sommes  <  nsidérables  pour  acheter  les 
animaux  et  préparer  les  poisons  dont  il  a  fait  connaître  les 
effets.  Les  deux  premières  parties  de  cet  ouvrage  intéressant 
ont  obtenu  le  plus  grand  succès  en  Allemagne ,  en  Angle- 
terre et  en  Italie  :  ces  nations  ont  confirmé  le  jugement  que 
l'Institut  en  avait  porté ,  comme  on  peut  le  voir  dans  les 
journaux  scientifiques  qui  en  ont  rendu  compte. 

Nous  espérons  que  ces  deux  dernières  parties,  non  moins 
intéressantes  ,  et  qui  ont  exigé  encore  plus  de  sagacité  et  de 
soins  ,  ne  seront  pas  moins  bien  accueillies  des  savans,  et 
augmenteront  l'estime  que  mérite  son  auteur. 

C'est  pourquoi  nous  proposons  à  la  Classe  d'approuver  le 
îiouveaii  travail  de  M.  Orfila,  et  de  permettre  qu'il  paraisse 
avec  son  approbation. 

Signé  Pekcy  ,  Pinel;  Vauquelin,  Rapporteur. 

La  Classe  approuve  le  rapport  et  en  adopte  les  conclusions. 

Le  Secrétaire  perpétuel.  Conseiller  d'État,  Chevalier  d£ 
la  Légion  d'Honneur, 

G.  CuvïER» 
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ACRES. 


ygï.  \Jn  a  donné  le  nom  de  poisons  acres  à  ceux  qui 
ont  une  saveur  plus  ou  moins  caustique ,  et  qui ,  appliqués 
sur  la  surface  du  corps ,  excitent  une  inflammation  accom- 
pagnée souvent  de  phlyctènes,  de  la  chute  de  l'épiderme, 
et  qui  se  ttirmine  ordinairement  par  suppuration.  Intro- 
duits dans  l'estomac,  ces  poisons  produisent  des  phéno- 
mènes locaux  analogues  à  ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé 
à  Farticle  des  corrosifs ,  malgré  l'opinion  de  plusieurs 
physiologistes  qui  ont  prétendu  établir  des  différences  ti- 
rées des  lésions  que  présentent  les  tissus  après  la  mort. 
Cette  vérité  sera  mise  hors  de  doute  lorsque  nous  nous  oc- 
cuperons des  généralités  relatives  aux  substances  véné- 
neuses de  cette  classe,  après  avoir  fait  leur  histoire  parti- 
culière. 

De  ï Ellébore  hlanc. 

792.  L'ellébore  blanc  ou  varaire  (veratrum  album  ")  ^ 
polygamie  monœcie  de  L. ,  famille  des  joncoïdeS;,  paraît 
être  le  véritable  ellébore  des  anciens. 

Caractères.  FleiU's  mâles  :  corolles  à  six  pétales ,  que 
T.  II  j  r.  I.  j 
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plusieurs  botanistes  regardent  comme  un  poîygoïïie  à  sïx  dï-^ 
visions  égales ,  colorées  :  six  étamines.  11  en  est  de  même 
des  fleurs  hermaphrodites ,  qui  ont  de  plus  trois  ovaires 
distincts ,  portant  des  styles  courts ,  et  se  changeant  en  cap- 
sules oblongues,  à  deux  valves  et  à  plusieurs  gaines  mem- 
braneuses disposées  sur  deux  rangs  5  la  capsule  s^ouvre 
dans  chaque  loge  par  une  suture  intérieure  :  tige  hayte 
d'un  mètre  ,  droite ,  simple  et  cylindrique ,  terminée  par 
une  panicule  de  fleurs  d'un  blanc  verdâtre  y  et  dont  les 
corolles  sont  droites  ou  médiocrement  ouvertes  :  feuilles 
fort  grandes,  ovales ,  lancéolées,  sillonnées  par  des  nervu« 
res  nombreuses  et  parallèles  :  racine  épaisse ,  charnue ,  fu- 
siforme,  jaunâtre  en  dehors ^  blanche  en  dedans,  d'uSs 
goût  acre ,  amer  et  désagréable  :  elle  excite  de  l'ardeur  dau& 
la  gorge. 

action  de  l' Ellébore  blanc  sur  I économie  animale. 

Expérience  i^^.  A  une  heure  dé  l'après-midi  on  a  fail 
îivaler  à  un  petit  chien  deux  gros  et  demi  de  racine  sèche 
parfaitement  pulvérisée.  Au  bout  de  cinq  minutes  l'ani- 
mal a  commencé  à  vomir ,  et  un  quart-d'heure  après  l'in- 
gestion de  la  substance  vénéneuse,  il  avait  déjà  vomi  six 
fois  des  matières  mucoso-bilieuses  d'une  couleur  jaunâtre. 
A  deux  heures  un  quart  il  se  plaignait ,  faisait  des  inspi- 
rations excessiverrient  profondes  ;  sa  bouche  était  remplie 
d'écume.  A  trois  heures  il  marchait  avec  difficulté  ;  ses 
pas  étaient  chancelans  ,  et  en  tout  semblables  à  ceux  des 
personnes  ivres  de  vin.  Le  lendemain ,  à  midi  et  demi ,  il 
n'avait  plus  de  vertiges ,  et  il  pouvait  marcher  librement. 
Le  jour  suivant ,  à  neuf  heures ,  il  a  très-bien  mangé ,  et 
depuis  lors  sa  santé  a  été  parfaitement  rétablie. 
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Expérience  ii^.  A  une  heure  on  a  de'tacîié  et  percé  d'un 
îrou  l'œsophage  d'un  chien  assez  fort,  et  on  a  introduit 
dans  son  estomac  2  gros  de  poudre  de  racine  sèche  d'el- 
Jêbore  blanc  contenus  dans  un  cornet  de  papier  j  on  a  lié 
l'œsophage.  A  deux  heures  violens  efforts  pour  vomir; 
une  heure  et  demie  après  abattement,  plainte  :  cependant 
l'animal  marchait  librement.  A  huit  heures  du  soir  ver- 
tiges très-forts  :  il  est  mort  deux  heures  après.  La  mem- 
brane muqueuse  de  l'estomac  était  d'un  rouge  assez  vif 
dans  toute  son  étendue ,  sans  aucune  trace  d'ulcération  ; 
celle  qui  tapisse    le  duodénum  et  le  jéjunum  était  uu 
peu  rouge  ^  nulle  altération  sensible  dans  les  autres  or- 
ganes. Wepfer  dit  avoir  administré  à  un  petit  chien  âgé 
de  trois  semaines  un  scrupule  d'ellébore  blanc  mêlé  à  du 
lait;  l'animal  le  vomit  aussitôt ,  eut  des  déjections  alvines 
et  quelques  môuvemens  convulsifs  ;  une  heure  après  il 
paraissait  mort.  On  l'ouvrit  au  bout  d'une  demi-heure; 
le  cœur  et  le  diaphragme  se  contractaient  ;  l'intérieur  de 
l'estomac  était  un  peu  rouge.  (Wepfer,  Cicutœ  aquaticce. 
Historia  et  noxœ,  p.  219. 

Expérience  iii^.  A  huit  heures  du  matin  on  a  fait  une 
incision  à  la  partie  interne  de  la  cuisse  d'un  chien  de 
moyenne  taille ,  et  on  a  saupoudré  la  plaie  avec  20  grains 
d'ellébore  blanc  pulvérisé;  on  a  réuni  les  lambeaux  par 
quelques  points  de  sùïure ,  et  l'animal  a  été  muselé  afin 
d'empêcher  qu'il  ne  portât  la  langue  sur  la  partie  opérée. 
Six  minutes  après  il  a  vomi ,  s'est  couché  sur  le  ventre  et 
a  poussé  quelques  plaintes  ;  à  huit  heures  trois  quarts  il 
avait  déjà  fait  plus  de  quarante  fois  des  efforts  violens  pour 
vomir,  et  il  avait  rejeté  quelques  matières  mucoso-bi- 
lieuses  ;  il  avait  des  vertiges  tels  qu'il  lui  était  impossible 
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de  faire  deux  pas  sans  tomber  :  il  cotiiservait  l'usage  âe 
ses  sens  et  ne  poussait  aucune  plainte  5  ses  paupières 
étaient  souvent  agitées  d'un  mouvement  comme  convulsif. 
A  neuf  heures  il  lui  était  impossible  de  se  tenir  debout  5 
les  battemens  du  cœur ,  forts ,  précipités  ,  irréguliers  ,  ne 
paraissaient  point  en  rapport  avec  l'état  de  stupéfaction 
dans  lequel  l'animal  était  plongé  ;  il  faisait  souvent  des 
mouvemens  de  déglutition.  A  neuf  heures  et  demie  leâ 
paupières  et  les  battemens  du  coeur  étaient  dans  le  même 
état  ;  les  inspirations  étaient  profondes  5  il  n'y  avait  point 
de  mouvement  convulsif,  et  l'animal  était  tellement  abattu 
qu'on  l'aurait  cru  mort.  A  dix  heures  les  pupilles  com- 
mençaient à  être  dilatées.  A  une  heure  son  état  n'était 
point  changé  ;  on  l'a  secoué  5  il  a  fait  un  léger  mouvement 
et  est  retombé  de  suite  5  ses  pupilles  étaient  très-dilatées  ^ 
et  le  clignotement  des  paupières  allait  eil  augmentant.  Il 
est  mort  à  trois  heures  de  l'après-midi.  On  l'a  ouvert  une 
heure  après  :  il  n'y  avait  dans  le  cœur  qu'im  léger  mouve- 
ment d'oscillation;  le  sang  contenu  dans  les  deux  ventricules 
était  fluide  ;  les  poumons ,  gorgés  de  sang ,  un  peu  moins 
crépitans  que  dans  l'état  naturel ,  étaient  tachetés  de  quel- 
ques plaques  noires;  l'intérieur  du  rectum  offrait  plusieurs 
plaques  rouges  ;  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac  était 
un  peu  enflammée  ainsi  que  la  plaie.  Des  résultats  analo- 
gues ont  été  obtenus  avec  deux  autres  animaux  ,  excepté 
que ,  dans  un  cas ,  le  canal  digestif  n'était  le  siège  d'au- 
cune altération. 

Expéiience  iv^.  On  a  répété  la  même  expérience  sur 
un  chien  très-fort ,  en  saupoudrant  la  plaie  avec  i  o  grains 
de  racine  d'ellébore  blanc  finement  pulvérisée  :  vingt  mi- 
nutes après  il  a  commencé  à  faire  des  efforts  pour  vomirj 
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et  il  a  vomi  dix  fois  dans  les  vingt  minutes  qui  ont  suivi. 
Trois  heures  après  il  souffrait  beaucoup,  et  il  avait  des  ver- 
tiges très-forts  qui  se  sont  calmés  pendant  la  nuit.  Le  len- 
demain matin  il  marchait  assez  bien  ;  il  ne  se  plaignait 
plus.  Le  jour  suivant  il  a  mangé  un  peu  et  s'est  échappé- 
Expénence  v*^.  A  six  heures  du  matin  on  a  fait  prendre 
à  un  chien  robuste  le  liquide  obtenu  en  traitant  une  once 
d'ellébore  blanc  par  l'eau  bouillante  :  ce  liquide  avait  été 
fîîtx^é  et  rapproché.  L'œsophage  a  été  lié  :  cinq  minutes 
après  l'animal  a  fait  des  efforts  pour  vomir.  A  sept  heures 
il  commençait  à  éprouver  de  la  faiblesse  dans  les  extré-^ 
mités  postérieures  5  sa  marche  était  vacillante.  Ces  sym- 
ptômes ont  augmenté ,  et  l'animal  est  mort  à  onze  heures. 
On  l'a  ouvert  le  lendemain.  L'estomac  contenait  une  assez 
grande  quantité  de  mucus  épais  -,  il  était  peu  enflammé.  La 
membrane  muqueuse  du  rectum  était  d'un  rouge  assez 
\if  ^  \es  poumons  offraient  des  taches  livides,  denses ,  peu 
crépitantes. 

Expérience  Ti^.  A  huit  heures  du  soir  on  a  appliqué 
sur  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d'un  petit  chien  faible 
3  gros  de  poudre  de  racine  d'ellébore  blanc ,  dont  on  avait 
parfaitement  séparé  les  parties  solubles  en  le  faisant  bouil- 
lir à  plusieurs  reprises  dans  de  l'eau.  Quatre  jours  après 
l'animal  n'avait  éprouvé  que  les  symptômes  inséparables 
de  l'opération.  Il  est  mort  le  sixième  jour,  et  il  a  été  im- 
possible de  découvrir  aucune  altération  cada^vérique. 

Expéiience  vir*^.  La  même  expérience  a  été  répétée  sur 
un  autre  petit  chien ,  avec  trois  gros  de  la  même  poudre 
que  l'on  n'avaitpas  fait  bouillir  assez  de  temps  dans  l'eau 
pour  la  priver  de  toutes  les  parties  solubles  :  l'animal  est 
mort  au  bout  de  trente-six  heures  ,  et  il  n'a  commence  a 
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éprouver  les   symptômes  de  l'empoisonnement  que  dix 
heures  après  l'application  de  la  substance  vénéneuse. 

OBSERVATIONS. 

I  °.  Etmuller  dit ,  dans  la  préface  de  son  ouvrage  de  chi- 
rurgie, que  cette  racine,  appliquée  à  rabdomen,  occa- 
sionne un  vomissement  violent. 

2".  Schreder  a  observé  le  même  phénomène  dans  un  cas; 
©ù  cette  racine  fut  employée  sous  k  forme  de  suppositoire. 

3*^.  Ifelmont  rapporte  qu'un  prince  royal  périt  au  bout 
de  trois  heures  pour  avoir  pris  un  scrupule  de  ce  poison  , 
qui  détermina  des  convulsions. 

4^.  Administrée  à  cette  même  dose ,  la  racine  d'ellébore, 
a  occasionné  des  spasmes ,  la  suffocation ,  la  perte  de  la, 
voix ,  et  le  froid  de  tout  le  corps  (  Vicat  ,  Hi^jjgire  des. 
Plantes  ^vénéneuses  de  la  Suisse ,  p.  i65.  Ywerdon ,  an- 
née i']']6). 

5°.  Un  tailleiu",  sa  femme,  ses  enfanset  ses  ouvriers  man- 
gent de  la  soupe  dans  laquelle  on  avait  mis  de  la  racine  d'el- 
lébore blanc  en  place  de  poivre.  Bientôt  après  ces  individus 
sont  saisis  d'un  froid  général ,  et  le  corps  se  couvre  d'une, 
sueur  glacée  ;  leur  faiblesse  est  extrême  ;  ils  sont  presque 
insensibles ,  et  leur  pouls  peut  à  peine  être  senti.  AubouE 
de  deux  heures  ,  l'aîné  des  enfans  ,  qui  n'avait  pas  quatre 
ans ,  commence  à  vomir  copieusement ,  mais  avec  beau- 
coup  d'efforts  5  les  autres  individus  ne  tardent  pas  à  être, 
dans  le  même  cas.  Vicat,  appelé  à  ce  moment,  leur  fait 
prendre  une  grande  quantité  d'eau  tiède  avec  de  l'huile,  et 
peu  de  temps  après  il  leur  administre  du  thé  de  mauve 
miellé ,  ce  qui  leur  procure  du  soulagement  et  le  rétablis- 
sement complet  (Idem  f  p.  166). 
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6^.  Théophraste  dit  que  les  vignes  dans  lesquelles  il 
sroit  de  l'ellébore  blanc  donnent  un  vin  qui  fait  uriner. 

^°.  Plusieurs  auteurs  assiu-ent  que  la  racine  d'ellé- 
bore blanc,  séchée ,  pulvérisée  ,  et  respirée  par  le  nez  dans 
l'intention  d'exciter  l'éternuement  ,  a  causé  des  fausses 
couches,  des  pertes  qu'il  n'a  pas  été  possible  d'arrêter, 
des  saigneraens  de  nez  ,  des  suffocations  et  des  morts  su~ 
î)ites. 

De  V Ellébore  noir. 

793.  L'ellébore  noir  (helleborus  niger)  appartient  à  la 
polyandrie  polygynie  de  L.  et  à  la  famille  des  renoucula- 
cées  de  Jussieu. 

Caractères.  Calice  persistant ,  composé  de  cinq  ou  six 
folioles  larges ,  arrondies ,  ouvertes  ,  roses  d'abord  ,  de- 
venant blanches  en  s'épanouissant ,  et  ressemblant  à  des 
pétales  :  cinq  nectaires  ou  plus  appelés  pétales  ipar  quel- 
ques botanistes,  plus  courts  que  le  calice,  en  forme  d'en- 
tonnoir ou  de  cornet ,  avec  lymbe  irrégulier ,  oblique , 
€omrr\e  labié  :  style  en  aleines  un  peu  arquées  en  dehors  : 
ovaires  se  transformant  après  leur  fécondation  en  autant 
de  capsules  comprimées  ,  ovales ,  oblongues  ,  et  offrant  à 
leurs  extrémités  deux  carènes  ,  l'une  courte  et  plus  arron- 
die ,  l'autre  plus  allongée  et  terminée  en  pointe  ;  chaque 
capsule  est  une  espèce  de  follicule  s'ouvrant  d'un  seul 
côté  ;  semences  rondes  attachées  à  la  suture  opposée  qui 
tient  lieu  du  placenta  :  fleurs  grandes  ,  du  diamètre  de 
deux  pouces ,  solitaires  ou  placées  deux  à  deux  sur  des 
hampes  cylindriques,  simples  ou  fourchues ,  naissant  avec 
les  feuilles  :  feuilles  grandes  ,  radicales,  portées  sur  un 
pétiole  au  moins  égal  à  la  hampe  ,  divisées  au  sommet  en 
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sept  ou  îiuit  lobes ,  disposées  en  pédales  oblongs  ,  dentées 
en  scie,  pointues,  d'un  vert  brun,  et  coriaces  :  racines  com- 
posées d'une  souche  courte,  épaisse,  d'où  partent  plusieurs, 
fibres  noirâtres  ,  souvent  hérissées  d'un  duvet  brun. 

action  de  la  racine  d'Ellébore  noir  sur  l'économie 
animale. 

Expérience  i^^.  On  a  fait  avaler  à  un  chien  de  moyenne 
taille  et  à  jeun  ,  2  gros  48  grains  de  cette  racine.  Au  bout 
d'un  quart-d'heure  il  a  eu  une  selle  verdàtre  5  demi-heure 
après  il  a  vomi  sans  effort  5  ces  vomissemens  se  sont  renou-- 
velés  quatre  fois  dans  l'espace  d'une  heure.  Le  lendemain 
il  a  mangé  avec  appétit ,  et  il  était  parfaitement  rétabli. 

Expérience  u^.  A  une  heure  on  a  introduit  2  gros  et  demi 
de  racine  d'ellébore  noir  en  poudre  dans  l'estomac  d'un 
chien  très-fort,  dont  l'oesophage  avait  été  préalablement  dé- 
taché et  percé  d'un  trou;  on  a  pratiqué  la  ligature  de  ce 
conduit  afin  d'empêcher  rexpuJsion  du  poison.  Deux  heures 
après  l'animal  faisait  des  efforts  violens  pour  vomir.  Le 
lendemain  à  midi  il  était  abattu ,  souffrait  beaucoup  et 
continuait  à  faire  des  efforts  de  vomissement  5  il  marchait 
librement  et  conservait  l'usage  de  ses  sens.  A  huit  heures 
du  soir  il  avait  des  vertiges  ;  sa  marche  était  chancelante; 
il  avait  de  temps  en  temps  des  mouvemens  eonvulsifs.  Il 
€st  mort  dans  la  nuit. 

autopsie  cadavérique.  L'estomac  était  distendu  par  une 
assez  grande  quantité  de  matière  pultacéedans  laquelleétait 
suspendue  une  partie  de  la  poudre  ingérée  j  la  membrane 
muqueuse  offrait  quelques  points  d'un  rouge  foncé  5  dans 
îe  reste  de  son  étendue  sa  couleur  ne  paraissait  pas  altérée  ; 
elle  était  ulcérée  dans  quelques  endroits  5  ces  ulcères  ,  Ion- 
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gitudin aux  et  courts ,  se  trouvaient  principalement  sur  les 
plis  qu'elle  forme  à  l'intérieur  du  ventricule.  La  membrane 
musculeuse  était  rougeâtre  5  la  tunique  séreuse ,  d'une  cou- 
leur rose  dans  toute  son  étendue ,  était  recouverte  de  vais- 
seaux fortement  injectés  en  brun  noirâtre.  L'intérieur  du 
duodénum  ,  du  colon  et  du  rectum  était  très-rouge  5  les 
autres  portions  du  canal  intestinal  ne  paraissaient  point 
altérées  (i). 

Expérience  iii^.  A  deux  heures  de  l'après-midi  on  a 
saupoudré  avec  2  gros  de  racine  d'ellébore  noir  pulvérisée 
une  plaie  faite  à  la  partie  interne  de  la  cuisse  d'un  fort 
cliien.  On  a  réuni  les  lambeaux  par  quelques  points  de  su- 
ture. Au  bout  de  six  minutes  l'animal  a  vomi  des  matières 
liquides  blanchâtres ,  et  il  n'a  pas  cessé  de  faire  de  vio- 
lens  efforts  de  vomissement  pendant  la  première  heure 
qui  s'est  écoulée  5  ces  efforts  étaient  tantôt  infructueux , 
tantôt  suivis  de  l'expulsion  d'un  peu  de  bile  jaunâtre.  A 
deux  heures  quarante-cinq  minutes  il  était  en  proie  à  des 
vertiges  tels  ,  qu'il  lui  était  impossible  de  faire  deux  pas 
sans  tomber 5  ses  pattes  de  derrière  ,  excessivement  faibles, 
ne  lui  permettaient  pas  de  se  tenir  un  instant  debout  ;  il 
poussait  des  cris  plaintifs  5  ses  pupilles  n'étaient  pas  plus 
dilatées  que  dans  l'état  naturel.  Il  est  tombé  ensuite  dans 
un  état  d'insensibilité  générale  ,   et  il  est  mort  à  quatre 

(i)  L'inflammation  du  rectum  est  constante  lorsque  les  ani- 
maux qui  ont  pris  de  la  racine  d'ellébore  noir  ont  survécu 
quelques  heures  à  son  adminislralion  :  J^icata.  donc  été  induit 
en  erreur  en  annonçant  que  ce  poison  enflammait  les  en- 
trailles ,  excepté  le  seul  reclnm  (  Histoire  des  Flant&s  véné^ 
neuses  de  la  Suisse  ,  p.  69). 
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heures  et  demie.  La  membrane  muqueuse  de  l'estomac  et 
telle  du  rectum  étaient  un  peu  rouges  5  les  poumons  of- 
fraient plusieurs  portions  d'une  couleur  rose ,  et  d'autres 
qui  étaient  livides ,  noirâtres ,  gorgées  de  sérosité  5  ils 
étaient  assez  crépitans  -,  la  plaie  était  fort  peu  enflammée. 

Expérience  iv^.  On  a  répété  l'expérience  sur  un  petit 
cliien  jeune,  avec  6  grains  de  la  même  poudre.  Il  n'y 
avait  aucun  symptôme  apparent  au  bout  de  huit  heures.  Le 
lendemain ,  vingt  heures  après  l'opération ,  l'animal  était 
couché  sur  le  côté  et  dans  un  grand  état  d'abattement  5  îl 
était  insensible  aux  impressions  extérieures  -,  on  pouvait 
le  déplacer  comme  une  masse  inerte  ,  et  il  lui  était  impos- 
sible de  se  tenir  debout.  Il  est  mort  trois  heures  après» 
On  n'a  point  trouvé  de  lésion  sensible  dans  le  canal  di-^ 
gestif  ni  dans  les  poumons. 

Expérience  v^.  A  sept  heures  du  matin  on  a  introduit 
flans  l'estomac  d'un  gros  chien  le  liquide  obtenu  en  trai^ 
tant  une  once  d'ellébore  noir  par  l'eau  bouillante  ;  ce  li- 
quide avait  été  filtré  et  rapproché  :  l'oesophage  a  été  lié. 
Dix  minutes  après  l'animal  a  fait  àes  efforts  pour  vomir  5 
il  a  eu  UHe  selle  solide.  A  huit  heures  trois  quarts  il  éprou-i 
"vait  des  vertiges  légers.  A  midi  les  efforts  de  vomissement 
s'étaient  souvent  renouvelés  ;  l'animal  ne  se  soutenail 
qu'avec  la  plus  grande  difficulté  5  il  était  presque  insen^ 
sible.  Il  est  mort  à  trois  heures.  La  membrane  muqueuse 
de  l'estomac  était  légèrement  enflammée  ;  l'intérieur  da 
rectum  offrait  une  couleur  rouge^cerise  5  il  n'y  avait  qu'une- 
légère  altération  dans  les  autres  parties  du  canal  digestif  j 
les  poumons  présentaient  çà  et  là  des  plaques  livides,. 
denses  et  peu  crépitantes. 

Expérieiiçe  vi*^.  A  cinq  heures  du  malin  on  a  saupou- 
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âré  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  ^'un  petit  chien  avec 
2  gros  de  poudre  de  racine  d'ellébore  noir  ,  épuisée  par 
l'eau  bouillante  5  on  a  réuni  les  lambeaux  de  la  plaie  par 
quelques  points  de  suture.  Trois  jours  après  l'animal  n'a- 
vait offert  d'autre  phénomène  que  l'abattement  qui  accom- 
pagne constamment  cette  opération.  Il  est  mort  au  cin- 
quième jour  :  le  membre  opéré  était  à  peine  enflammé, 
et  il  n'y  avait  aucune  lésion  dans  les  organes  intérieurs. 

Expérience  vii^.  A  deux  heures  et  demie  on  a  introduit 
dans  l'estomac  d'un  chien  très-fort  4  gcos  d'extrait  aqueux 
d'ellébore  noir  soWàe  alcalin ,  préparé  en  faisant  macéreC: 
à  froid  de  la  racine  sèche  d'ellébore  noir  dans  de  l'eau  ai- 
guisée de  sous-carbonate  de  potasse  (  cet  extrait  fait  la, 
base  des  pilules  toniques  de  Bâcher  )  :  on  a  lié  l'ceso- 
phage.  A  huit  heures  et  demie  du  soir  l'animal  éprouvait 
quelques  vertiges  ,  sa  marche  était  chancelante  ,  et  il  se 
plaignait  un  peu.  Il  est  mort  le  lendemain  à  neuf  heures, 
du  matin.  La  membrane  muqueuse  de  l'estomac  était  d'un 
rouge  cerise  dans  toute  son  étendue  ;  il* n'y  avait  point  de 
lésion  sensible  dans  les  intestins.  Les  poumons ,  gorgés  de 
sang  dans  quelques  parties ,  étaient  d'une  couleur  foncée , 
noirâtre ,  et  plus  denses  que  dans  l'état  naturel.  Les  ven- 
tricules cérébraux  ne  contenaient  aucun  fluide  5  les  vais- 
seaux veineux  qui  parcourent  la  surface  externe  de  cet  or- 
gane» étaient  gorgés  de  sang  noir  :  la  pie-mère  fortement 
injectée. 

Morgagni  hit  mention  d'un  individu  qjii  prit  une  demi- 
drachme  d'ellébore  noir,  et  qui  succomba  huit  heures 
fiprès.  Il  éprouva  des  douleurs  et  fut  pris  de  vomisse- 
jnens.  Tout  le  canal  digestif  était  enflammé  5  l'inflamma- 
tion était  plus  intense  dans  les  gros  intestins  que  dans  les 
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petits  ;  plusieurs  portions  de  ces  derniers  offraient  ailer- 
nativement  un  état  de  constriction  et  de  relâchement  5  ii 
n'y  avait  point  de  gangrène  j  quarante-deux  heures  après 
la  mort  les  membres  étaient  encore  flexibles. 

^94.  Les  faits  qui  précèdent  nous  portent  à  croire  y 
1°.  Que  les  racines  pulvérisées  d'ellébore  noir  et  blanc  j 
appliquées  sur  le  tissu  cellulaire ,  sont  rapidement  absor- 
bées ,  portées  dans  le  torrent  de  la  circulation  ,  et  déter- 
minent des  vomissemens  violens  et  diverses  lésions  du 
système  nerveux  auxquelles  les  animaux  ne  tardent  pas  à 
succomber ,  et  qui  paraissent  analogues  à  celles  que  les. 
narcotiques  développent  ; 

2^.  Que  leur  effet  local  se  borne  à  produire  une  in- 
flammation légère  ,  incapable  d'occasionner  une  mort 
prompte  5 

3''.  Qu'elles  agissent  de  la  même  manière  lorsqu'on 
les  introduit  dans  l'estomac  -,  mais  que ,  dans  ce  cas  ,  leurs 
effets  sont  plus  tardifs  et  moins  intenses  ; 

4°.  Qu'il  peut  E&ême  arriver  alors  qu'elles  ne  fassent  pas 
périr  les  animaux  auxquels  on  a  laissé  la  faculté  de  vomir  : 
dans  le  cas  contraire  la  mort  est  constante  à  certaine  dose; 

5°.  Que  la  racine  d'ellébore  blanc  est  plus  active  que 
celle  d'ellébore  noir  5 

6^.  Que  c'est  dans  la,  partie  soluble  dans  l'eau  que  ré- 
sident les  propriétés  vénéneuses  de  ces  deux  espèces  de 
racine  d'ellébore. 

7°.  Que  l'extrait  alcalin ,  qui  fait  partie  des  pilules  to- 
Cliques  de  Bâcher,  est  aussi  très-actif  (i). 

(i)  L'eau  clistillée  de  la  racine  d'ellébore  noir  agit  aussisuE 
î^  système  nerveux.. 
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L'ellébore  fétide  peut  aussi  déterminer  la  mort.  On  lit 
dans  le  London-Chronicle ^  1768 ,  n^  1760 ,  qu  un  enfant 
périt  pour  avoir  pris  de  sa  racine  dans  de  la  pulpe  de 
pomme.  On  a  vu  aussi ,  après  son  emploi ,  des  individus 
perdre  les  cheveux ,  les  ongles,  et  même  l'épiderme  qui 
recouvre  tout  le  corps  (  Oxford  Magazine ,  pour  le  mois 
de  mars  1779,  p.  99). 

De  la  Brjone, 

795.  Le  genre  bryonia  appartient  à  la  famille  des  cu- 
Gurbitacées. 

Caractères.  Fleurs  monoïques  ou  dioïques  :  calice 
«court ,  monopliylle  ,  campanule ,  à  cinq  dents  :  corolle 
adhérente  au  calice ,  campanulée  ou  presqu'en  rosette , 
dont  le  lymbe  est  à  cinq  divisions  ovales  et  veineuses, 
fleurs  mâles:  trois  étamines,  dont  deux  soudées  ensemble 
par  les  filets.  Fleur  s  femelles  :  un  style  à  trois  divisions  : 
stigmates  échancrés  :  ovaire  inférieur ,  ovoïde ,  qui ,  lors 
de  sa  maturité ,  est  une  baie  sphérique  ou  ovale  ,  lisse  eu 
Sa  superficie ,  renfermant  un  petit  nombre  de  graines. 

Bryonia  dioica  (  couleuvrée .  bryone  blanche  ).  Tiges 
longues  d'environ  deux  mètres ,  grêles  ,  grimpantes ,  can- 
nelées et  un  peu  velues  :  feuilles  alternes  ,  pétiolées ,  an- 
guleuses ,  palmées ,  cordiformes ,  hérissées  de  poils  rudes 
au  toucher  ,  offrant  à  leur  base  une  longue  vrille  roulée 
€n  spirale  :  racine  fort  grosse ,  fusiforme ,  marquée  en  de- 
hors par  des  cercles ,  charnue,  succulente ,  rameuse ,  d'un 
blanc  jaunâtre  ,  d'un  goût  acre  ,  amer  et  désagréable  : 
fleurs  petites  ,  d'un  blanc  sale ,  et  marquées  de  lignes  ver- 
dàlres  ;  baies  rondes  et  d'un  rouge  vif  dans  leur  maturité. 
Cette  plante  est  commune  dans  les  haies.  La  racine  de 


(  i4  ) 

bryone  renferme  un  suc  très- acre  ,  amer  ,  soluble  ,  que 
Ton  peut  lui  enlever  eu  l'exprimant  et  en  le  traitant  par 
l'eau  :  il  reste  alors  une  matière  féculente ,  douce ,  nulle- 
ment corrosive. 

jlction  de  la  racine  de  Brjone  sur  Véconomie  animalô. 

Expérience  ^^.  A  six  heures  et  demie  du  matin  on  a 
appliqué  2  gros  48  grains  de  poudre  fine  de  racine  sèche 
de  bryone  sur  le  tissu  cellulaire  de  la  partie  interne  de  la 
cuisse  d'un  chien  de  moyenne  taille.  L'animal  est  mort  aa 
bout  de  soixante  heures ,  sans  avoir  paru  éprouver  d'au- 
tre symptôme  qu'une  douleur  assez  vive.  A  l'ouverture  du 
cadavre  on  n'a  remarqué  aucune  lésion  dans  le  canal  di- 
gestif ;  les  poumons  étaient  sains  5  le  membre  opéré  offrait 
une  inflammation  assez  étendue  qui  s'était  terminée  par 
suppuration. 

Expérience  11^.  A  dix  heures  du  matin  on  a  introduit 
dans  l'estomac  d'un  petit  chien  robuste  une  demi-once  de 
racine  sèche  de  bryone  finement  pulvérisée,  et  on  a  lié 
l'œsophage.  A  deux  heures  l'animal  ne  paraissait  pas  in- 
commodé. Le  lendemain  matin  on  l'a  trouva  mort.  Le 
sang  contenu  dans  les  ventricules  du  cœur  était  coagulé  ; 
les  poumons,  peu  crépitans,  étaient  d'une  couleur rou- 
geàtre  ,  et  contenaient  une  assez  grande  quantité  de  sang  ; 
l'estomac,  très-rouge  à  l'extérieur  ,  renfermait  presque 
toute  la  poudre  ingérée  \  la  membrane  muqueuse ,  d'un 
rouge  vif,  présentait  çà  et  là  des  plaques  noirâtres ,  nulle- 
ment ulcérées  ;  l'intérieur  des  gros  intestins  était  très-en- 
flammé; les  autres  parties  du  canal  digestif  étaient  à  peine 
ulcérées. 

Expérience  iir .    On  a  répété  la  même  expérience ,  » 
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cinq  heures  du  matin ,  avec  3  onces  d'eau  que  Fon  arait 
fait  infuser,  peodant  deux  heures  ,  sur  4  gros  de  racine  dé 
bryone  pulvérisée-  A  six  heures  du  soir  l'animal  n'avait 
éprouvé  d'autre  symptôme  qu'un  grand  état  d'abattement  ; 
il  cherchait  peu  à  se  mouvoir  ;  cependant  il  n'avait  point 
de  vertiges.  Il  est  mort  dans  la  nuit.  On  l'a  ouvert  le  len- 
demain à  neuf  heures  du  matin  :  le  cœur  était  distendu  par 
une  assez  grande  quantité  de  sang  en  partie  coagulé,  en 
partie  fluide  5  les  poumons  ,  un  peu  rouges  ,  contenaient 
du  sang  fluide  ;  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac  était 
d'un  rouge  cerise  dans  toute  son  étendue  -,  il  en  était  de 
même  de  celle  qui  tapisse  l'intérieur  du  rectum.  Les  au- 
tres intestins  ,  excepté  le  commencement  du  duodénum , 
étaient  presque  dans  l'état  naturel. 

Plusieurs  observateurs  attestent  que  l'administration 
de  la  bryone  a  été  suivie  de  vomissemens  violens  accom- 
pagnés de  défaillances ,  de  vives  douleurs,  de  déjections 
alvin  es ,  séreuses  abondantes ,  de  soif,  etc. 
796.  Ces  faits  nous  j)ortent  à  croire , 
i'*.  Que  la  racine  de  bryone  agit  sur  l'homme  comme 
sur  les  chiens  ; 

2°.  Que  ses  effets  pourraient  dépendre  de  l'inflamma- 
tion qu'elle  développe  et  de  l'irritation  sympathique  du 
système  nerveux ,  plutôt  que  de  son  absorption  ; 

3*^.  Qi]e  c'est  spécialement  dans  la  portion  soluble  à&ïis 
l'eau  que  réside  sa  propriété  délétère. 

De  V Elatérium. 

^97.  Le  momordica  e/atenum  (concombre d'âne,  con- 
combre sauvage  )  est  une  plante  de  la  famille  des  cucurbi- 
tacées ,  rangée  parLînnée  dans  la  monœcie  diandrie.  Elle 
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offre,  sur  le  même  pied,  des  Jleurs  unisexuelles  composées 
d'une  corolle  monopétale ,  hypocratériforme ,  à  tube  cy- 
lindrique et  à  lymbe  partagé  en  cinq  découpures  lancéo-^ 
lées  ,^  ouvertes  ,  avec  une  petite  dent.  Fleurs  mâles  :  trois 
étamines ,  dont  deux  soudées  par  les  filamens  :  les  anthères 
sont  réunies.  Fleurs  femelles  :  trois  étamines  avortées: 
un  ovaire  inférieur  à  trois  lobes ,  hérissé ,  duquel  s'élève 
un  style  qui  s'épaissit  insensiblement ,  et  se  termine  en. 
un  stigmate  en  tête.  Le  fruit  est  une  baie  ovale ,  peu 
charnue ,  coriace ,  à  peine  de  la  grosseur  du  pouce ,  uni- 
loculaire  ^  capsulaire  ,  hérissée  de  pointes  molles ,  s'ou- 
vrant  avec  élasticité  et  lançaut  les  semences  au  loin. 
Celles-ci  sont  ovales ,  anguleuses ,  comprimées ,  munies 
d'une  ai  ille ,  et  nagent  dans  une  pulpe  aqueuse.  Les  tiges 
sont  couchées  par  terre  ,  rampantes  ,  très-bran  chues  , 
épaisses  et  chargées  d'aspérités  qui  les  rendent  piquantes 
et  rudes  au  toucher.  Les  feuilles  sont  pétiolées ,  cordifor- 
mes  ,  oreillées  à  leur  base ,  éparses  5  et  leur  pétiole  sur- 
tout est  très-hérissé  de  poils  piquans.  Cette  plante  croît 
dans  les  lieux  stériles  et  pierreux. 

Action  de  l'Elcitéiium,  sur  T économie  animale. 

Expérience  i^^.  A  huit  heures  on  a  introduit  dans  l'es- 
tomac d'un  petit  chien  robuste  3  gros  d'extrait  d'élaté- 
rium  solide  dissous  dans  5  gros  d'eau ,  et  on  a  lié  l'œso- 
phage. Dix  minutes  après  l'animal  a  eu  des  nausées  et  a  fait 
des  efforts  pour  vomir.  A  huit  heures  et  demie  les  envies 
de  vomir  se  sont  renouvelées ,  et  il  poussait  des  plaintes. 
A  dix  heures  un  quait  il  était  couché  sur  le  côté ,  sans 
pouvoir  rester  debout  un  seul  instant  5  sa  sensibilité  était 
tellement  diminuée,  qu'on  pouvait  le  heurter,  le  dépla- 
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ter  sans  qu'il  donnât  le  moindre  signe  de  sentiment.  Sa 
respiration  était  profonde,  accélérée,  et  elle  s'exécutait 
d'une  manière  analogue  à  celle  qui  a  lieu  chez  les  indi- 
vidus atteints  d'une  inflammation  du  bas-ventre  5  l'animal 
faisait  encore  des  efforts  pour  vomir.  A  deux  heures  on 
l'a  trouvé  mort ,  et  on  en  a  fait  l'autopsie.  Le  cœur  ne  se 
contractait  plus  ;  il  ne  contenait  que  très-peu  de  sang  noi- 
râtre 5  les  poumons ,   roses ,  étaient  moins  crépitans  que 
dans  l'état  naturel,  légèrement  compactes  et  peu  gorgés  de 
sang  ;  l'estomac  renfermait  une   certaine   quantité  d'un 
fluide  brunâtre  5  la  membrane  muqueuse ,  d'un  rouge  de 
feu  dans  toute  son  étendue ,  offrait  ça  et  là  des  points  noi- 
râtres sans  ulcération  ;  le  rectum ,  parsemé  de  taches  d'un 
touge  cerise  ,  était  évidemment  enflammé  ;  il  n'y  avait 
point  d'altération  dans  les  autres  intestins  \  le   cadavre 
n'était  pas  roide. 

Expérience  11^.  A  dix  heures  du  matin,  3  gros  d'extrait 
d'élatérium  ont  été  injectés  dans  le  tissu  cellulaire  de  la 
cuisse  d'un  chien  de  moyenne  taille.  A  deux  heiu-es  l'ani- 
mal n'offrait  aucun  phénomène  sensible.  Le  lendemain 
matin  on  l'a  trouvé  mort.  Le  canal  digestif  était  sain  ,  ex- 
cepté le  rectum ,  dont  l'intérieur  présentait  quelques  ta- 
ches roses  5  le  membre  opéré  était  infiltré ,  d'un  rouge  li- 
vide, et  très-enflammé. 

Expérience  iii^.  On  a  répété  la  même  expérience ,  à 
cinq  heures  du  matin  ,  sur  un  chien  fort  et  de  grande 
taille.  Le  lendemain  ,  à  sept  heures  du  matin ,  l'animal 
n'avait  éprouvé  que  de  l'abattement.  Il  a  expiié  à  trois 
heures  ,  et  la  mort  a  été  précédée  d'une  insensibilité  géné- 
rale. A  l'ouverture  du  cadavre  on  n'a  pas  découvert  la 
moindre  trace  d'altération  dans  les  tissus  qui  composent 
T,  II ,  p.  I.  2 
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le  canal  digestif,  excepté  dans  le  rectum ,  qui  offrait  quel- 
ques taches  rouges  5  le  membre  opéré  était  tuméfié  et  très- 
enflammé  5  la  rougeur  s'étendait  depuis  la  partie  inférieure 
de  la  patte  jusqu'à  la  troisième  côte  sternale^  il  y  avait^ 
beaucoup  d'infiltration  séroso-sanguinolente  ;  les  pou- 
mons étaient  sains. 

^98.  Ces  expériences  nous  portent  à  croire, 

1  °.  Que  les  premiers  effets  de  l'élatérium  dépendent 
de  l'inflammation  qu'il  détermine  autant  que  de  son  ab- 
sorption,- 

2°.  Que  c'est  à  la  lésion  du  système  nerveux  sympatlii- 
quement  affecté,  qu'il  faut  attribuer  la  mort  qui  est  la  suite 
de  l'administration  ou  de  l'application  de  cette  substance  ; 

3^.  Qu'en  outre  il  exerce  une  action  spéciale  sur  le 
rectum. 

De  la  Coloquinte. 

^99.  La  coloquinte  est  le  fruit  du  cucumîs  colocjnthis 
(monoecie  syngénésie  de  L.),  qui  appartient  à  la  famille  des 
cucurbitacées  ,  et  qui  croit  dans  les  îles  de  l'Archipel.  Ce 
fruit  est  delà  grosseur  d'une  orange,  d'une  couleur  blan- 
che jaunâtre,  inodore,  rond,  sec,  léger,  spongieux  et 
composé  de  feuillets  membraneux  5  il  renferme  un  très- 
grand  nombre  de  cellules  dans  lesquelles  sont  logées  des 
semences  planes  ,  oblongues  ,  douces  et  émulsives  ;  il  est 
doué  d'une  saveur  acrimonieuse ,  très-amère  et  très-nau- 
séabonde. , 

Action  de  la  Coloquinte  sut  V économie  animale. 

Expérience  i^^.  A  neuf  heures  du  matin  on  a  détaché 
et  percé  d'un  trou  l'œsophage  d'un  chien  de  moyense 
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taille ,  et  on  a  introduit  dans  soit  estomac  3  gros  de  colo- 
quinte réduite  en  poudre  fine  et  contenue  dans  un  cornet 
de  papier  :  on  a  lié  l'oesophage.  A  deux  heures  l'animal 
avait  eu  une  selle  liquide,  noirâtre.  Il  se  plaignait  de 
temps  en  temps  5  mais  il  n'aV^ait  ni  vertiges  ni  convul- 
sions. A  huit  heures  du  soir  sa  respiration  était  un  peu 
accélérée  et  gênée  5  il  ne  conservait  plus  les  facultés  du 
sentiment  ni  du  mouvement  ;  on  pouvait  le  déplacer 
comme  une  masse  inerte  ,  et  il  lui  aurait  été  impossible 
de  se  tenir  un  instant  debout.  Il  était  couché  sur  le  côté  ; 
ses  pattes,  an  peu  allongées ,  sans  contraction  remarquable 
des  muscles  qui  en  font  partie  ,  n'étaient  le  siège  d'aucun 
mouvement  convulsif.  Il  est  mort  à  minuit. 

autopsie  cadavérique.  L'estomac  offrait  ,  à  l'inté- 
rieur, une  couleur  rouge  violette  j  il  était  distendu  par 
une  assez  grande  quantité  d'alimens  solides  et  par  un 
liquide  dans  lequel  était  suspendue  la  poudre  de  co- 
loquinte. La  membrane  muqueuse  de  ce  viscère ,  forte- 
ment enflammée  dans  toute  son  étendue  ,  était  d'un  rouge 
noirâtre  dans  la  portion  correspondante  au  grand  cul-de- 
sac  ,  d'un  rouge  vif  dans  les  autres  parties  ;  celle  qui  ta- 
pisse le  duodénum,  le  jéjunum ,  l'ileum,  le  cœur  et  le  pre- 
mier quart  du  colon,  était  d'un  rouge  assez  vif.  Il  n'y 
avait  aucune  altération  dans  le  restant  du  colon  \  mais  le 
rectum  présentait  un  très-grand  nombre  de  plaques  d'un, 
rouge  de  feu. 

Expérience  11^.  A  huit  heures  du  matin  on  a  fait  ava- 
ler à  un  chien  de  moyenne  taille  une  pomme  de  colo- 
quinte ,  qu'il  a  vomie  presqu'en  entier  une  heure  après. 
Le  lendemain ,  à  onze  heures ,  on  a  détaché  son  oeso- 
phage ,  et  on  a  introduit  dans  son  estomac  cinq  onces  de 
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vin  blanc  que  Ton  avait  fait  infuser  pendant  six  heures 
sur  3  gros  et  demi  de  coloquinte  de  Venise  :  on  a  lié  l'oe- 
sophage. A  une  heure  l'animal  n'avait  fait  aucun  effort 
pour  vomir.  A  six  heures  il  avait  eu  deux  selles  liquides  , 
et  il  se  plaignait  assez  vivement.  Il  est  mort  dans  la  nuit. 
Les  poumons,  l'estomac,  le  duodénum  et  les  autres  in- 
testins grêles  n'offraient  aucune  altération  remarquable  5 
la  membrane  muqueuse  du  rectum  et  des  dernières  por- 
tions du  colon  était  d'un  rougé  pourpre  foncé  5  la  mem- 
brane mus  cuteuse  sous-jacenle  était  également  enflammée. 

Expérience  iii^.  On  a  versé  S  onces  de  vin  blanc  bouil- 
lant sur  une  demi-once  de  coloquinte  de  Venise  coupée 
en  petits  fragmens.  Au  bout  de  trois  jours  on  a  décanté  le 
liquide  spiritueux  ,  on  l'a  fait  évaporer  pour  en  chasser 
l'alcool ,  et  on  l'a  introduit  dans  l'estomac  d'un  chien  de 
moyenne  taille  ,  dont  l'œsophage  avait  été  préalablement 
détaché  et  incisé.  Le  lendemain  l'animal  se  plaignait, 
était  abattu  et  avait  eu  deux  selles  abondantes.  Il  est  mort 
vingt-deux  heures  après  l'opération.  La  membrane  mu- 
queuse de  l'estomac  était  généralement  d'un  rouge  assez 
vif ,  et  offrait  cà  et  là  des  portions  d'un  rouge  foncé  • 
celle  qui  tapisse  le  duodénum  et  le  jéjunum  présentait 
Une  altération  analogue.  L'iléon,  le  cœcum  et  les  pre- 
mières portions  du  colon  étaient  presque  dans  l'état  na- 
turel -,  l'intérieur  du  rectum  et  de  la  portion  inférieure  du 
colon  étaient  le  siège  d'une  inflammation  très-intense  5  on 
voyait  plusieurs  bandelettes  saillantes,  d'un  rouge  noirâtre, 
se  détacher  sur  un  fond  rouge  de  feu.  Les  poumons  parais- 
saient dans  l'état  naturel. 

Expérience  i\^.  On  a  fait ,  à  midi ,  une  plaie  à  la  partie 
interne  de  la  cuisse  d'un  chien  de  moyenne  taille  j  on  l'a 
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saupoudrée  avec  2  gros  de  coloquinte  finement  pulvéri- 
sée ,  et  on  a  réuni  les  lambeaux  par  quelques  points  de 
suture.  Le  lendemain  ,  à  quatre  heures  du  matin,  l'animal 
ne  paraissait  pas  très-incommodé  5  il  ne  poussait  aucun  cri 
plaintif,  et  il  marchait  librement.  Il  est  mort  dans  la  nuit. 

autopsie  cadavérique.  La  membrane  muqueuse  du  rec- 
tum était  évidemment  altérée  \  presque  toute  sa  surface  était 
tapissée  de  points  d'une  couleur  rouge  de  sang  5  les  autres 
portions  du  canal  digestif  et  les  poumons  n'offraient  au- 
cune lésion  apparente.  Le  membre  opéi^é  présentait  une  in- 
flammation assez  étendue  accompagnée  d'une  infiltration 
sanguine  qui  occupait  principalement  les  parties  infé- 
rieures. Il  n'y  avait  point  d'escarre. 

Expérience  v*^.'On  a  fait  digéreç  dans  l'eau ,  pendant 
huit  jours  ,  2  onces  de  coloquinte  finement  pulvérisée  ; 
on  a  évaporé  le  liquide  jusqu'à  consistance  presque  si- 
rupeuse, et  on  l'a  introduit,  à  midi,  dans  l'estomac  d'un 
chien  de  moyenne  taille ,  dont  l'œsophage  avait  été  préa- 
lablement détaché  et  incisé.  A  midi  et  demi  l'animal  a 
fait  de  violens  efforts  pour  vomir.  A  quatre  heures  un 
quart  sa  marche  était  chancelante,  et  il  avait  des  vertiges 
tels  ,  qu'il  tombait  après  avoir  fait  deux  ou  trois  pas.  Il 
conservait  cependant  l'usage  de  ses  sens  et  ne  poussait  au- 
cune plainte.  A  six  heures  il  ne  donnait  presque  plus  Me 
signe  de  vie;  on  pouvait  le  déplacer  comme  une  masse 
inerte  ;  il  n'était  pas  agité  de  mouvemens  convulsifs.  A 
huit  heures  et  demie  il  était  dans  le  même  état.  Il  est 
mort  à  onze  heures  du  soir. 

Autopsie  cadawériQue.  L'estomac  contenait  une  portion 
du  liquide  ingéré ,  mêlé  d'un  fluide  visqueux  et  noirâtre  ; 
la  membrane  muqueuse,  d'une  coideur  rouge  foncée,  offrait 
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des  stries  d'un  rouge  noirâtre  ;  la  membrane  miiscuîense- 
était  rouge-cerise  5  les  intestins  grêles  ^  le  coecum  et  le 
colon  paraissaient  peu  altérés  5  la  membrane  muqueuse 
du  rectum  était  très- enflammée,  et  présentait  des  bandes 
longitudinales  couleur  de  feu;  tes  poumons,  un  peu 
gorgés  de  sang  noir,  étaient  cependant  assez  erépitans  5. 
les  vaisseaux  veineux  placés  à  la  surface  des  lobes  céré- 
braux étaient  très-gorgés  de  sang  noir,  la  pie-mère  for- 
tement injectée  5  mais  il  n'y  avait  aucun  fluide  dans  les; 
ventricules  de  cet  organe. 

Expérience  vi*'.  A  midi  on  a  fait  avaler  à  un  petit  chien 
à  jeun  3  gros  de  coloquinte  que  l'on  avait  préalablement 
traitée  par  l'eau  bouillante,  jusqu'à  ce  que  ce  liquide  fut 
incolore  et  insipide  :  on  a  lié  l'œsophage.  L'animal  a  fait 
des  efforts  pour  vomir  5  quatre  heures  après  il  a  éprouvé- 
des  vertiges,  et  il  est  mort  dans  la  nuit.  L'estomac  étai^ 
un  peu  enflammé  à  l'intérieur-,  le  rectum  offrait  à  pein^- 
une  tjès-légère  altération. 

j  OBSERVATIONS. 

1°.  Une  femme  fut  en  proie  à  des  coliques  pendant! 
trente  ans  ,  pour  avoir  pris  de  Vinfuswn  de  pulpe  de  co- 
loquinte préparé  avec  de  la  bière.  (Ford  y  ce  ^  Fragmenta 
ehirurg.  et  med.,  p.  Ç>Q.^ 

2°.  Un  individu  prit  le  decoctum  de  trois  pommes  de 
coloquinte  :  il  eut  des  déjections  aivines  abondantes  et 
sanguinolentes  ;  et  il  aurait  succombé  si  on  ne  se  fût  hâté 
de  lui  administrer  l'huile  en  lavement  et  par  la  bouche.. 
(  TïjLPirs  Obs.y  lib.  iv,  c.  xxvi,  p.  318.) 

^\  Dioscoride  avait  observé  (  llh,  iv  ,  c.  çlxxviii)  que 
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la  coloquinte  ,  introduite  dans  le  rectum  ,  déterminait  un 
flux  de  saag. 

j^°.  Lebret ,  chiffonnier ,  avala  3  onces  de  coloquinte 
dans  l'espoir  de  se  débarrasser  d'une  gonorrliée  dont  il 
était  atteint  depuis  plusieurs  jours.  Peu  de  temps  après  il 
éprouva  des  douleurs  aiguës  dans  l'épigastre ,  et  il  vomit 
abondamment.  Au  bout  de  deux  beures  il  eut  des  déjec- 
tions alvines  abondantes ,  les  membres  abdominaux  fléchi- 
rent, la  vue  s'obscurcit,  et  il  n'entendait  qu'avec  difficul- 
té 5  il  se  manifesta  un  léger  délire  auquel  succédèrent  bien- 
tôt des  vertiges.  On  lui  fit  boire  beaucoup  de  lait ,  ce  qui 
occasionna  des  vomissemensj  on  appliqua  dix  sangsues 
au  bas-ventie ,  et  les  symptômes  se  calmèrent  par  degrés» 
(  Rapport  fait  par  le  malade.  ) 

8oo.  Ces  données  tendent  à  prouver, 

1°.  Que  les  effets  de  la  coloquinte  dépendent  princi- 
palement de  son  action  locale  et  de  l'irritation  sympa- 
thique qu'éprouve  le  système  nerveux  5 

2°.  Cependant  qu'elle  est  absorbée ,  portée  dans  ïe 
torrent  de  la  circulation,  et  qu'elle  agit  aussi  directement 
sur  ce  système  et  sur  le  rectum  5 

3°.  Que  l'activité  de  ce  médicament  réside  à-îa-fois 
dans  la  portion  soluble  dans  l'eau  et  dans  celle  qui  y  est 
insoluble  ; 

4°.  Qu'il  paraît  agir  sur  l'homme  comme  sur  les 
chiens  (i). 

(i)  On  a  dû  remarquer  dans  les  expériences  relatives  à  la 
coloquinte  et  a  l'élatérium  que  lorsque  ces  poisons  ont  de'- 
terminé  la  mort  après  leur  ingestion  dans  l'estomac,  on  trouve 
ce  viscère  et  le  rectmn  enflammés  3  tandis  que  la  masse  de^ 
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De  la  Gomme-gutte. 

80 1.  La  gomme-gutte  est  une  gomme-résine  que  Von 
obtient,  dans  les  royaumes  de  Siam  et  deCeylan,  en  pra- 
tiquant des  incisions  aux  feuilles  et  aux  jeunes  pousses  du 
stalagmitis  gambogioides  (jjolygamia  inonœc'uiy^ii.TjD.'). 
Le  bois  du  gambogia  gutta  L.  (  polyandvie  monogynie  ) 
fournit  aussi ,  par  l'incision ,  ce  produit  sous  la  forme 
d'un  suc  qui  ne  tarde  pas  à  se  concréter. 

La  gomme-gutte  est  solide ,  d'une  couleur  jaune  fon- 
cée, tirant  sur  le  rouge,  devenant  jaune  clair  lorsqu'on 
l'humecte  ou  lorsqu'on  la  pulvérise  ,  d'une  cassure  lui- 
sante, très-friable  ,  opaque,  inodore,  insipide,  à  moins 
qu'on  ne  la  laisse  trop  long-temps  dans  la  bouche,  car 
alors  elle  développe  une  saveur  légèrement  acre*,  se  dis- 
solvant en  partie  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  auxquels  elle 
communique  une  teinte  jaune.  L'alcool  ainsi  chargé  four- 
nit ,  par  l'addition  de  l'eau,  un  précipité  jaune  c[ui  ne  se 
dépose  qu'avec  la  plus  grande  difficulté.  La  dissolution  de 
potasse  dissout  en  entier  la  gomme-gutte  ;  cette  dissolu- 
intestins  grêles  est  presque  dans  l'état  naturel.  Cette  particula- 
rité a  également  lieu  pour  un  très-grand  nombre  de  substances 
vénéneuses  :  elle  paraît  dépendre  de  la  rapidité  avec  laquelle 
une  partie  du  poison  traverse  les  intestins  grêles  ,  et  du  long 
séjour  qu'il  fait  dans  l'estomac  et  dans  le  rectum.  On  ne  peut 
pas  admettre  que  ce  soit  toujours  en  vertu  d'une  action  spé- 
ciale sur  cet  intestin  que  l'inflammation  se  développe  y  car 
elle  manque  souvent  lorsque  la  substance  vénéneuse  a  déter- 
miné la  mort  après  avoir  été  injectée  dans  le  tissu  cellulaire 
de  la  cuisse. 
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tîon  n'est  point  troublée  par  l'eau;  mais  elle  est  décom- 
posée par  les  acides  ,  qui  en  précipitent  une  matière  d'un 
très-beau  jaune,  soluble  dans  un  excès  d'acide. 

action  de  la  Gomme-gutte  ?ur  V économie  animale.  ~ 

Expérience  i^^.  A  dix  heures  du  matin  on  a  fait  avaler 
à  un  petit  chien  un  gros  de  gomme-gutte  finement  pulvé- 
risée. Au  bout  d'une  heure  il  a  vomi  des  matières  ali- 
mentaires couleur  de  safran,  et  mêlées  d'une  certaine 
quantité  de  la  poudre  ingérée.  Dix  minutes  après ,  nou- 
veau vomissement  ;  l'animal  était  un  peu  abattu.  Le  len- 
demain il  était  parfaitement  rétabli  5  il  a  mangé  comme  à 
l'ordinaire ,  et  il  n'avait  eu  aucune  évacuation  alvine.  Le 
jour  suivant  on  lui  a  fait  avaler  de  nouveau  a  gros  4B  gr. 
de  gomme-gutte.  Au  bout  d'une  heure  il  a  vomi  trois 
fois  des  matières  jaunes  ,  et  trois  heures  après  il  a  mangé 
avec  assez  d'appétit  :  trois  jours  après  il  était  très-bien 
portant.  On  lui  a  détaché  l'œsophage  ,  on  l'a  percé  d'un 
trou  ,  et  on  a  introduit  dans  l'estomac  un  gros  et  demi  de 
gomme-gutte  délayée  dans  deux  onces  d'eau.  Il  n'a  pas 
tardé  à  faire  des  efforts  pour  vomir ,  et  il  a  eu ,  au  bout  de 
huit  heures ,  une  selle  jaunâtre  assez  abondante.  Il  est 
mort  dans  la  nuit.  La  membrane  muqueuse  du  rectum  et 
de  la  moitié  descendante  du  colon  était  d'une  couleur 
rouge  5  l'estomac ,  les  autres  intestins  et  les  poumons  n'of- 
fraient pas  d'altération  sensible. 

Expérience  11®.  A  huit  heures  du  matin  on  a  fait  avaler 
à  un  petit  chien  robuste  et  à  jeun ,  un  gros  et  demi  de 
gomme-gutte  finement  pulvérisée  ;  immédiatement  après 
on  a  détaché  et  lié  l'œsophage.  Au  bout  de  cinq  heures 
l'animal  avait  eu  plusieurs  selles  liquides  d'une  couleur 
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jaune  ;  il  se  plaignait ,  était  âLattu  ,  et  respirait  avec  dif- 
ficulté ;  il  n'y  avait  ni  convulsion  ni  paralysie.  Il  est  mort 
à  six  heures  du  soir. 

yiutopsie  cadavérique.  L'estomac,  injecté  à  l'extérieur, 
d'une  couleur  rougeâtre ,  offrait  dans  son  intérieur  une 
petite  quantité  d'un  fluide  visqueux ,  brunâtre  ;  sa  mem- 
brane muqueuse,  généralement  rouge,  présentait,  dans 
les  plis  voisins  du  pylore ,  une  couleur  rouge  foncée  ;  le 
duodénum  et  le  jéjunum  étaient  légèrement  enflammés  5 
le  rectum  était  enduit  d'une  légère  couche  de  gomme- 
gutte ,  et  parsemé  d'un  très-grand  nombre  de  stries  d'un 
rouge  foncé.  Les  poumons  ,  un  peu  livides  ,  étaient 
moins  crépitans  que  dans  l'état  naturel. 

Expénence  iii^.  A  dix  heures  du  matin  on  a  détaché 
et  percé  d'un  trou  l'œsophage  d'un  chien  de  moyenne 
taille ,  et  on  a  introduit  dans  son  estomac  4  g^'os  de 
gomme-gutte  finement  pulvérisée  contenue  dans  un  cor- 
net de  papier  :  l'oesophage  a  été  lié.  A  deux  heures  l'ani- 
mal faisait  de  violens  efforts  pour  vomir  5  mais  il  ne  pa- 
raissait pas  très-incommodé.  A  huit  heures  du  soir  il  ne 
poussait  aucune  plainte  et  conservait  le  libre  usage  de  ses 
sens  et  de  ses  membres  ;  la  respiration  s'exerçait  presque 
comme  dans  l'état  naturel..  Le  lendemain ,  à  dix  heures 
du  matin ,  on  l'a  trouvé  mort.  L'estomac  contenait  envi- 
ron quatre  onces  d'un  fluide  peu  consistant ,  dans  lequel 
était  suspendue  la  majeure  partie  de  la  gomme-gutte*,  la 
membrane  muqueuse  de  ce  viscère  était  recouverte  d'une 
légère  couche  de  cette  gomme-résine  que  l'on  n'a  pu  déta- 
cher qu'au  moyen  du  scalpel  ;  alors  elle  se  présentait  sous 
ime  couleur  rouge  de  feu ,  et  parsemée  d'une  multitude 
de  points  également  colorés.  On  voyait  dans  l'intérieuî?- 
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du  rectum  quelques  taches  rougeâtres.  Les  autres  intes- 
tins, enduits  d'une  matière  jaune  filante  ,  n'offraient  au- 
cune altération  remarquable.  Les  poumons ,  d'un  rouge 
foncé  par  plaques ,  étaient  moins  crépilans  que  dans  l'é- 
tat naturel ,  et  gorgés  de  sang  noir. 

expérience  i\^.  A  dix  heures  du  matin  on  a  saupou- 
dré une  plaie  faite  à  la  cuisse  d'un  chien  de  moyenne 
taille,  avec  2  gros  48  grains  de  gomme-gutte  finement 
pulvérisée  ,  et  on  a  réuni  les  lambeaux  par  quelques 
points  de  suture.  A  huit  heures  l'animal  n'avait  eu  au- 
cune évacuation  5  il  marchait  bien  et  ne  se  plaignait  pas. 
Le  lendemain  matin  on  l'a  trouvé  mort.  Le  canal  digestif 
était  à-peu-près  comme  dans  l'état  naturel 5  les  poumons, 
peu  crépitans ,  d'une  couleur  un  peu  livide,  contenaient 
du  sang  noir.  Le  membre  opéré  était  enflammé  et  infiltré^ 
l'inflammation  et  l'iofiltration  séreuse  s'étendaient  sur  le 
côté  jusqu'à  la  sixième  côte  sternale.  Il  y  avait  beaucoup 
de  gomme-gutte  à  l'endroit  de  la  plaie ,  et  on  n'a  point 
observé  d'escarre. 

Expérience  v^.  On  a  répété  l'expérience  précédente 
sur  un  chien  de  même  taille.  Le  lendemain  ,  à  deux 
heures  de  l'après-midi  (  vingt-quatre  heures  après  F  opé- 
ration), l'animal  marchait  bien  sans  se  plaindre,  et  n'a- 
vait aucun  mouvement  convulsif.  Il  est  mort  dans  la  nuit» 
On  n'a  point  trouvé  d'altération  dans  le  canal  digestif  5  les 
matières  fécales  contenues  dans  les  gros  intestins  étaient 
d'une  couleur  jaunâtre.  Le  membre  sur  lequel  la  plaie 
avait  été  faite  présentait  une  infiltration  séreuse  très-con- 
sidérable ,  et  toutes  les  parties  voisines  étaient  teintes  en 
jaune  par  une  légère  couche  de  gomme-gutte.  Il  n'y  avail; 
point  d'escarre^ 

/ 
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802.  Il  résulte  de  ces  expériences , 

1°.  Que  la  gomme-gutte  peut  être  ingérée  à  assez  forte 
dose  dans  l'estomac  des  chiens  qui  ont  la  faculté  de  vo- 
mir, sans  déterminer  d'accidens  graves; 

2°.  Que,  dans  le  cas  contraire ,  elle  détermine  une  mort 
prompte  qui  ne  parait  pas  dépendre  de  son  absorption , 
mais  de  l'action  locale  énergique  qu'elle  exerce  ,  et  de 
l'irritation  sympathique  du  système  nerveux  ; 

3°.  Qu'elle  détruit  rapidement  la  vie  lorsqu'on  l'appli- 
que sur  le  tissu  cellulaire ,  et  que  ses  effets  sont  analo- 
gues à  ceux  d'une  brûlure  étendue  qui  ne  produirait  point 
d'escarre. 

Du  Garou  (  Daphne  gnidium  ). 

803.  Cet  arbrisseau  appartient  à  l'octandrie  monogynie 
de  Lr  et  à  la  famille  des  thymélées  de  Jussieu.  On  l'appelle 
aussi  vulgairement  sainbois. 

Périgone  (  calice  )  en  tube  gonflé  et  resserré  à  l'ouver- 
ture, et  qui  semble  tenir  lieu  de  corolle  dont  les  fleurs 
de  cette  plante  mianquent  5  blanchâtre  ou  rougeâtre  ,  di- 
visé en  quatte  lobes  eî  couvert  d'un  duvet  presque  co- 
tonneux ,  supporté  par  un  pédoncule  pubescent  :  huit 
étamines  à  filets  courts ,  insérées  et  enfermées  dans  le  tube 
du  calice  :  un  style  court  à  stigmate  en  tête  :  un  ovaire. 
Le  fruit  est  une  baie  ovale  ou  sphéxique  ,  renfermant  une 
pulpe  succulente ,  sous  laquelle  se  trouve  une  coque 
mince  à  une  loge  et  à  une  seule  graine  :  fleurs  petites, 
en  panicule  peu  étalée  :  tige  de  deux  à  trois  pieds ,  divisée 
dès  sa  base  en  plusieurs  rameaux  effilés ,  abondamment 
garnis  de  feuilles  lancéolées  ,  linéaires ,  très-glabres  ,  ter- 
minées par  une  pointe  aiguë ,  éparses  ,  uombi^eus^s  ,  très- 


(  ^9  ) 
rapprockées  les  unes  des  autres ,  et  presque  embriquées 
vers  le  sommet  des  rameaux.  Le  garou  croît  dans  les  lieux 
arides  et  montueux  des  provinces  méridionales. 

Caractères  de  ïécorce.  Fragmens  très-longs  ,  peu 
épais  ,  très-flexibles;  épiderme  brun  ,  lisse,  jaunâtre  à  sa 
face  interne.  Cette  écorce  n'a  point  d'odeur  \  sa  cassure 
est  fibreuse ,  sa  saveur  acre  et  brûlante. 
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action  du  Garou  sur  t économie  animale. 

Expéiience  i'"^.  A  huit  heures  du  matin  on  a  fait  ava- 
ler à  un  chien  de  moyenne  taille  un  gros  et  demi  d'écorce 
de  garou  réduite  en  poudre  fine.  Aussitôt  après,  la  bouche 
de  l'animal  s'est  remplie  d'écume,  et  il  a  poussé  des  cris 
plaintifs.  A  dix  heures  et  demie  il  a  vomi  des  matières 
alimentaires  mêlées  de  quelques  portions  liquides ,  et  il 
a  refusé  les  alimens  *,  il  était  un  peu  abattu  ;  les  battemens 
du  coeur  étaient  un  peu  plus  accélérés  qu'avant  l'opéra- 
tion. Le  lendemain  il  allait  bien  et  mangeait  avec  appé- 
tit. Le  jour  suivant,  à  neuf  heures  du  matin,  on  a  dctas?. 
ché  et  percé  d'un  trou  son  œsophage  5  on  a  introduit  dans 
l'estomac  3  gros  de  la  même  poudre  enveloppés  dans 
un  cornet  de  papier,  et  on  a  lié  l'œsophage.  A  trois 
heures  il  paraissait  très-abattu  sans  se  plaindre;  il  n'avait 
point  eu  de  selle ,  et  les  organes  des  sens  et  du  mouvement 
conservaient  toutes  leurs  facultés  ;  les  battemens  du  cœur 
étaient  fréquens  et  légèrement  intermittens.  A  six  heures 
du  soir  il  était  couché  sur  le  côté ,  dans  un  grand  état  d'a- 
battement ,  et  ne  pouvait  se  tenir  sur  ses  pattes  qu'avec  la 
plus  grande  difficulté.  Lorsqu'on  essayait  de  Je  faire  mar- 
cher ,  il  retombait  pour  se  coucher  de  nouveau  sur  le  côté. 
Les  battemens  du  cœur  étaient  peu  sensibles  et  lents; 
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l'animal  ne  présentait  an cun  signe  de  convulsion  ni  de 
paralysie.  ïl  est  mort  à  onze  heures  du  soir. 

Autopsie  cadavérique.  L'estomac  était  distendue!  d'une 
couleur  rouge  livide  à  l'extérieur.  En  l'ouvrant  on  remar- 
quait qu'il  contenait  ime  assez  grande  quantité  de  sang  vei- 
neux fluide,  mêlé  avec  un  liquide  filant  et  noirâtre  dans 
lequel  était  suspendue,  une  partie  de  la  poudre  ingérée-  La 
membrane  muqueuse  de  ce  viscère  était  d'un  rouge  noirâtre 
dans  plusieurs  points,  noire  dans  d'autres,  et  offrait  çà  et 
là  un  très-grand  nombre  de  petits  ulcères  ;  la  portion  qui 
avoisine  le  pylore  était  dure,  comme  tannée  5  les  tuniques 
musculeuses  et  séreuses  ,  très-rouges ,  étaient  séparées  par 
une  certaine  quantité  de  sang  noir  foncé;  l'épanchement 
de  ce  fluide  était  encore  plus  abondant  entre  la  membrane 
muqueuse  et  la  tunique  sous-jacente.  L'intérieur  du  duo- 
dénum était  enflammé ,  et  la  rougeur  diminuait  dans  les 
autres  intestins  grêles  à  mesure  qu'on  s'éloignait  de  l'es- 
tomac. Le  rectum  était  très-enflammé  ;  sa  membrane  mu- 
queuse offrait  généralement  une  couleur  rouge-cerise  5  les 
poumons ,  un  peu  durcis  ,  étaient  moins  crépitans  que 
dans  l'état  naturel. 

Expérience  11^.  A  deux  heures  on  a  fait  une  incision 
à  la  partie  interne  de  la  cuisse  d'un  petit  chien  ;  on  a 
saupoudré  la  plaie  avec  2  gros  de  garou  finement  pulvé- 
risé ,  et  OU'  a  réuni  les  lambeaux  par  quelques  points  de 
suture  :  l'animal  a  poussé  des  cris  aigus  dans  le  même  ins- 
tant de  l'application  de  l'écorce.  Le  surlendemain  ,  à  huit 
heures  du  matin ,  il  n'avait  offert  aucun  symptôme  re- 
marquable 5  il  était  abattu  et  restait  dans  un  coin  du  labo- 
ratoire ;  cependant  il  pouvait  marcher  assez  librement.  A 
dix  heures  sa  sensibilité  était  diminuée;  et  à  deux  heures 
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îî  se  tenait  couché  sur  le  côté  sans  donner  le  moindre 
signe  de  sentiment  par  l'agitation  la  plus  violente  5  ses 
inspirations  étaient  rares  et  profondes.  Il  est  mort  à  quatre 
heures.  Le  canal  digestif  n'offrait  aucune  trace  d'altéra- 
tion 5  l'inflammation  ,  assez  étendue  dans  le  membre 
opéré,  était  accompagnée  d'une  infiltration  ;^anguine 
abondante. 

Vicat  dit  que  le  garou  a  occasionné  une  diarrhée  mor- 
telle. 

Les  daphne  mezereutn^  cneomm ,  etc.  ,  produisent  à- 
peu-près  les  mêmes  effets.  Linnœus  rapporte  qu'une  de- 
moiselle ,  atteinte  d'une  fièvre  intermittente  ,  périt  hé- 
moptoïque  pour  avoir  pris  douze  baies  de  daplmé  meze- 
reurn ,  qu'on  lui  avait  administrées  dans  le  dessein  de  la 
purger.  (^Flora suecica,  n°  338.) 

Quelqu'un  ayant  fait  prendre  du  bois  gentil  (  daphne 
mezereum  )  à  un  hydropique  ,  celui-ci  fut  tout-à-coup  at- 
taqué d'un  cours  de  ventre  continuel  et  accompagné  de 
douleurs  insupportables  5  il  eut  en  outre ,  pendant  six 
semaines,  des  vomissemens  qui  revenaient  tous  les  jours 
avec  une  violence  extrême ,  quoique ,  pendant  tout  ce 
temps  ,  on  ne  cessât  d'avoir  recours  aux  meilleurs  remè- 
des pour  les  calmer.  (  VicAt,  Histoire  des  Plantes  véne'- 
neuses  de  la  Suisse  y  p.  i4oO 

804.  Les  faits  que  nous  venons  d'exposer  nous  portent 
a  croire, 

1°.  Que  l'écorce  de  garou  n'est  pas  absorbée; 

2°.  Qu'elle  détermine  une  inflammation  locale  très- 
énergique  ,  et  une  irritation  sympathique  du  système  ner- 
veux ,  auxquelles  on  doit  attribuer  les  phénomènes  meur- 
li  iers  qui  suivent  son  administration  j 
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3°.  Qu'elle  parait  agir  sur  l'homine  comme  sur  les 
chiens. 

Du  Ricin. 

8o5.  Le  ricin  (ricinus  communis  ou  palma  christi)  est 
une  plante  originaire  des  Indes  et  de  l'Afrique ,  de  la  mo- 
nœcie  monadelpliie  L. ,  et  de  la  famille  de  tithymaloïdeso 

Caractères.  Fleurs  unisexuelles,  disposées  en  épis  pani- 
culés  et  terminaux ,  les  inférieures  mâles ,  les  supérieures 
femelles.  Fleurs  mâles  :  calice  à  cinq  divisions  profondes  ; 
étamines  nombreuses  :  filets  rameux ,  réunis  en  un  faisceau 
à  leur  base.  Fleurs  femelles  :  calice  découpé  en  trois  seg- 
mens  :  ovaire  presque  sphérique ,  surmonté  de  trois  styles 
fendus  en  deux  et  astigmates  simples.  Fruit  :  capsule  verdâ' 
tre ,  couverte  d'épines  molles ,  à  trois  sillons ,  à  trois  valves 
et  à  trois  loges  monospermes  :  tige  rougeâtre ,  rameuse , 
cylindrique ,  fistuleuse ,  lisse  :  feuilles  palmées  ,  à  lobes 
pointus  et  dentés  en  scie  ,  à  pétioles  glanduleux. 

Caractères  des  semences.  Oblongues ,  aplaties  ,  ova- 
laires  ,  obtuses  à  leurs  extrémités  :  teste  cassant ,  mince , 
lisse  et  moucheté  de  noir ,  d'une  saveur  très-acre  :  amande 
blanchâtre  ,  fade  ,  huileuse. 

action  du  fruit  du  Ricin  sur  V  économie  animale. 

Expérience  tJ^.  A  huit  heures  du  matin  on  a  fait  ava- 
ler à  un  petit  carlin  assez  robuste  3o  grains  du  fruit  du 
ricin,  le  plus  divisé  possible.  Kn  bout  de  vingt  minutes  il 
a  vomi  sans  effort  quelques  matières  blanches ,  filantes 
et  liquides ,  dans  lesquelles  on  remarquait  le  fruit  ingéré. 
A  neuf  heures  il  a  eu  une  selle  en  partie  liquide ,  en  par- 
-tie  solide,  et  il  n'a  plus  éprouvé  d'incommodité}  il  a 
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très-bien  mangé  dans  le  courant  de  la  journe'e.  Le  lende- 
main, à  midi ,  on  a  introduit  dans  son  estomac  un  gros  et 
demi  du  même  fruit  suspendu  dans  deux  onces  d'eau,  et 
on  a  lié  l'œsophage  afin  d'empêcher  le  vomissement.  Une 
heure  après  il  n'avait  fait  aucun  effort  pour  vomir  ,  et  il 
n'avait  eu  aucune  déjection  alvine;  il  était  abattn.  A  quatre 
heures  il  a  pu  une  selle  solide  ;  il  se  plaignait  beaucoup , 
et  il  est  mort  à  six  heures. 

uiutopsie  cadavéïique.  L'estomac  contenait  un  peu  de 
matière  fluide  dans  laquelle  nageaient  des  portions  du 
fruit  du  ricin  -,  la  membrane  muqueuse  de  ce  viscère ,  qui 
tapisse  le  grand  Cul-de-sac  ,  était  peu  enflammée ,  mais 
facile  à  se  détacher  en  lambeaux  5  le  canal  intestinal  et 
les  poumons  n'offraient  aucune  altération  remarquable. 

Expérience  11^.  A  neuf  heures  du  matin,  on  a  introduit 
dans  l'estomac  d'un  chien  2  gros  du  fruit  du  ricin  écrasé 
et  enveloppé  dans  un  cornet  de  papier  :  on  a  lié  l'œso- 
phage afin  d'empêcher  le  vomissement.  Au  bout  de  trois 
heures  l'animal  a  eu  deux  selles ,  et  il  avait  déjà  fait  plu- 
sieurs fois  des  efforts  infructueux  pour  vomir.  A  quatre 
heures  du  soir  il  était  très-abattu ,  se  plaignait  ;  mais  il 
consei-vait  le  libre  exercice  des  sens  et  des  membres.  Il  est 
mort  dans  la  nuit.  La  membrane  muqueuse  de  l'estomac 
n'était  affectée  que  vers  le  pylore ,  où  l'on  remarquait 
une  plaque  circulaire  d'un  rouge  écarlate ,  de  la  grandeur 
d'un  écu  de  six  francs  ,  ulcérée  dans  plusieurs  endroits  : 
ces  ulcères  n'intéressaient  pas  les  membranes  sous-ja- 
cenies.  L'intérieur  du  rectum  présentait  çà  et  là  des  taches 
inflammatoires  d'un  rouge  vif.  Il  n'y  avait  aucune  altéra- 
lion  sensible  dans  les  autres  organes. 

La  même  expérience  a  été  répétée ,  a'  midi ,   sûr  un 
X.  II,  p.  I.  3 
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autre  petit  cliîen ,  avec  3  gros  du  fruit  du  ricin, 
heures  après ,  l'animal  avait  fait  quelques  efforts  poup 
vomir,  et  il  avait  eu  une  déjection  alvine.  Le  lendemain  ^ 
à  midi ,  il  était  expirant ,  dans  un  état  d'insensibilité  com- 
plète, et  ne  pouvait  plus  se  tenir  sur  ses  pattes.  Il  est  mort 
un  qîiart-d'iieure  après ,  sans  avoir  présenté  d'autre  phé- 
nomène que  deux  ou  trois  inspirations  profondes  et  urt 
écartement  des  pattes  postérieures ,  qui  étaient  un  peu 
roides.  On  l'a  ouvert  sur-le-champ.  Le  coeur  ne  battait 
plus  ;  il  contenait  du  sang  fluide  et  d'un  rouge  assez  viF 
dans  la  cavité  aorlique.  Les  poumons  étaient  sains  5  l'es- 
tomac renfermait  une  assez  grande  quantité  de  matière 
jaunâtre  ,  comme  huileuse  ,  mêlée  de  grumeaux  égale- 
ment jaunes  ;  la  membrane  muqueuse  était  fort  peu  en- 
flammée 5  l'intérieur  du  rectum  offrait  çà  et  là  des  plaques 
d'un  rouge  vif.  Il  n'y  avait  point  d'altération  dans  les 
autres  parties  du  canal  digestif. 

Expérience  iii^.  On  a  introduit  dans  Testomac  d'un 
chien  de  moyenne  taille  3  gros  de  semences  de  ricin  pri- 
vées de  leur  enveloppe  ligneuse  :  on  a  lié  l'œsophage.  Le 
,  lendemain  il  n'offrait  aucun  symptôme  remarquable.  Le 
jour  suivant,  à  huit  heures  du  matin,  il  avait  des  vertiges 
très-forts  5  il  lui  était  impossible  de  marcher  sans  tomber  5 
il  ne  se  plaignait  pas.  A  midi  il  se  tenait  couché  sur  le 
côté  f.  dans  un  grand  état  d'insensibilité  ;  ses  inspirationa 
étaient  rares  et  profondes  \  les  battemens  du  coeur  comme 
dans  l'état  naturel.  Il  est  mort  à  deux  heures.  La  mem- 
brane  muqueuse  de  l'estomac,  peu  rouge^  offrait  quelques 
petits  ulcères  dont  le  centre  était  noir  5  le  rectum  ,  très- 
rouge,  était  enflammé  dans  sa  partie  interne  5  les  poumons, 
crépitans,  contenaient  cependant  un  peu  de  sang  veineux»- 
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Èergîus  rapporte  qu'un  hornme  robuste  mâclia  une  se- 
mence de  ricin  qu'il  avala  ensuite  ^  et  cjui  détermina  une 
sensation  mordicante  dans  l'arrière-bouche.  La  nuit  fut 
assez  calme  •,  mais  le  lendemain  malin  il  eut  des  vomisse- 
rnens  abondans,  et  pendant  toute  la  journée  il  fît  alterna- 
tivement des  efforts  pour  vomir  et  pour  aller  à  la  selle , 
sans  rejeter  cependant  beaucoup  de  matières. 

806.  Ces  faits  tendent  à  prouver  que  ïes  graines  de 
ricin  déterminent  une  irritation  locale ,  et  qu'elles  agis- 
sent sur  le  système  nerveux  après  avoir  été  absorbées. 

De  V Euphorbe  (Eupliorbia  officinarum). 

807.  Plante  de  la  famille  des  titliymaloïdes  de  Jussieu, 
et  de  la  dodécandrie  trigynie  de  L.  j  elle  est  cependant 
înonoïque. 

Caractères  dugejire.  Fleurs  composées  d'un  calice  (re- 
gardé par  quelques  botanistes  comme  un^  involucre  ,  et 
par  d'autres  comme  une  corolle)  d'une  setile  pièce,  en 
forme  de  cloche  ,  persistant,  à  huit  ou  dix  lobes,  dont 
quatre  à  cinc[  intérieurs,  droits  ,  membraneux,  quelque- 
fois rapprochés  par  leur  sommet,  ovales  ,  pointus  et  d'une 
couleur  herbacée  ;  les  quatre  ou  cinq  autres ,  appelés  pe- 
tales  par  Linnaeus  ,  sont  alternes  avec  les  premiers ,  un 
peu  colorés,  étalés^  charnus,  ovales,  ou  en  cœur,  ou  en 
croissant ,  ayant  quelquefois  des  dents  très-remarquables^ 
Fleurs  mâles  :  au  nombre  de  huit  ou  quinze ,  ayant  un 
périgone  caché  dans  l'involucre  ,  composé  de  lanières 
fines  et  laciniées  sur  les  côtés  (  regardées  par  Linnseus 
comme  des  filamens  stériles  )  5  elles  n'ont  chacune  qu'une 
seule  étamine  ,  dont  chaque  filament  est  articulé  dans  le 
milieu.  Fleur  femelle  :  solitaire  au  centre  du  calice  man- 
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quant  quelquefois  ;  elle  paraît  dépourvue  de  périgone  ; 
ovaire  supérieur,  arrondi,  trigone,  pédicule,  incliné  ou 
pendant  sur  le  côté  de  la  fleur ,  surmonté  de  trois  styles 
bifides ,  à  stigmates  obtus.  Le  fruit  est  une  capsule  arron- 
die ,  lisse ,  ou  velue  ,  ou  verruqueuse  à  Fextérieur ,  por- 
tée sur  un  pivot  courbé  en  dehors ,  et  formée  de  trois 
coques  jointes  ensemble ,  renfermant  chacune  une  se- 
mence obronde.  Les  euphorbes  sont  toutes  lactescentes. 

Ueuphorba  officinal  a  la  tige  nue ,  à  plusieurs  angles , 
et  les  épines  géminées.  Il  découle  de  sa  tige  un  sue  lai- 
teux qui  se  dessèche  en  petits  morceaux  friables  qui 
portent  le  nom  di' euphorbe ,  et  avec  lequel  nous  avons 
fait  les  deux  expériences  suivantes. 

\leuphorhe  est  en  larmes  irrégulières ,  souvent  per- 
foré ;  sa  couleur  est  roussâtre  à  l'extérieur  et  blanchâtre  à 
l'intérieur  -,  il  n'a  point  d'odeur  -,  sa  cassure  est  vitreuse  : 
réduit  en  poudre ,  il  irrite  les  narines  ,  lors  même  qu'il 
est  à  une  grande  distance. 

Action  de  V Euphorbe  sur  ï économie  animale, 

Expérience  i^^.  A  une  heure  on  a  détaché  et  percé 
d'un  trou  l'œsophage  d'un  chien  très-fort  -,  on  a  introduit 
dans  son  estomac  une  demi-once  d'euphorbe  finement  pul- 
vérisé ,  contenue  dans  un  cornet  de  papier.  Un  quart- 
d'heure  après ,  l'animal  poussait  des  plaintes  cruelles  et 
faisait  des  efforts  pour  vomir.  Le  lendemain  matin,  à  sept 
heures ,  il  était  abattu  et  continuait  à  souffrir.  Il  est  mort 
à  trois  heures  de  l'après-midi,  sans  avoir  présenté  d'autre 
phénomène  remarquable  qu'un  grand  état  d'abattement 
et  d'insensibilité. 

Autopsie  cadavérique.  L'estomac  était  très-volumineux  j 
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il  paraissait  d'un  rouge  noirâtre  à  l'extérieur.  En  l'ouvrant 
on  voyait  qu'il  contenait  une  très  -  grande  quantité  d'un 
fluide  rouge ,  sanguinolent ,  mêlé  de  poudre  d'euphorbe^ 
Les  trois  membranes  qui  composent  ce  viscère ,  et  surtout 
la  membrane  muqueuse,  étaient  noires ,  ou  du  moins  d'un 
rouge  excessivement  foncé  ;  le  duodénum ,  le  jéjunum,  l'i- 
léon, peu  altérés,  étaient  recouverts  d'une  grande  quantité 
d'un  fluide  brun  qui  se  détachait  facilement  -,  le  colon,  et 
principalement  le  rectum,  étaient  le  siège  d'une  altération 
remarcjuable  -,  la  membrane  muqueuse  qui  fait  partie 
du  dernier  de  ces  intestins  ,  d'une  couleur  rouge  de  feu 
dans  sa  moitié  inférieure ,  présentait  trois  bandes  longitu- 
dinales de  deux  lignes  de  diamètre,  saillantes ,  d'un  rouge 
noirâtre ,  et  séparées  par  quelques  petits  ulcères  ;  dans  sa 
moitié  supérieure  elle  était  noire  comme  du  charbon ,  et 
offrait  aussi  quelques  petits  ulcères.  Le  colon,  très-affecté, 
l'était  cependant  moins  que  le  rectum.  Les  poumons  ne 
paraissaient  pas  avoir  été  sensiblement  altérés. 

Expérience  ii^.  A  huit  heures  du  matin ,  on  a  fait  une 
plaie  à  la  partie  interne  de  la  cuisse  d'un  chien  de 
moyenne  taille  -,  on  l'a  saupoudrée  avec  2  gros  d'euphorbe 
finement  pulvérisé ,  et  on  a  réuni  les  lambeaux  de  la 
plaie  par  quelques  points  de  suture.  Le  lendemain  ,  l'ani- 
mal était  un  peu  abattu  ,  ne  poussait  aucun  cri  plaintif , 
et  conservait  l'usage  de  ses  sens  et  de  ses  mouvemens.  Il 
est  mort  à  onze  heures  et  demie  du  soir.  L'estomac  ,  le 
canal  intestinal  et  les  poumons  étaient  sains.  Le  membre 
opéré  était  très-enflammé  5  la  rougeur  et  l'infiltration  san- 
guine s'étendaient  depuis  l'extrémité  inférieure  des  os  de 
la  jambe  jusqu'à  la  cinquième  côte  sternale.  Il  n'y  avait 
point  d'escarre. 
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Francis  Dasliwood  dit  (  Philosophical  Transactions  ,' 
p.  QQo. ,  ann.  i  ^60  )  que  madame  Willis  prit  par  mé-^ 
garde  ,  dîx-huit  jours  après  son  accouchement ,  1  onces 
de  teinture  d'euphorbe  préparée  avec  2  gros  de  camphre, 
2  onces  d'alcool  rectifié  et  2  gros  d'euphorbe.  Immédiate-^ 
ment  après ,  elle  éprouva  une  violente  suffocation ,  une 
douleur  cuisante  et  intolérable  dans  la  bouche  et  dans 
l'estoniac.  M.  A^'illis  administra,  quelques  minutes  après, 
une  très-grande  quantité  d'eau  tiède  qui  occasionna  des 
vomissemens  abonfïans.  La  malade  se  plaignait  cependant 
d'une  chaleur  brûlante  à  l'estomac  5  alors  on  fît  prendre 
alternativement  de  l'huile  et  de  l'eau  :  les  vomissemens 
continuèrent  d'avoir  lieu.  Quelque  temps  après ,  M.  Dy^ 
mock  ordonna  une  once  de  vin  d'ipécacuanha ,  qui  pro- 
cura des  évacuations  abondantes  par  haut  et  par  bas  ;  les 
matières  des  évacuations  étaient  huileuses  et  camphrées. 
Le  lait  et  une  potion  opiacée  ne  tardèrent  pas  à  rétablir 
le  calme.  Les  phénomènes  occasionnés  par  cette  potion 
doivent  à-la-fois  être  attribués  à  l'euphorbe  et  au  cam^ 
phre.  (  Voyez  article  Camphre.  ) 

Expérience  iii*^.  A  huit  heures  du  matin,  on  a  introdiuit 
dans  l'estomac  d'un  chien  très-fort  et  de  moyenne  taille 
8  onces  de  suc  provenant  des  feuilles  fraîches  de  l'eM- 
phorhia  lathjris  (  épurge  ) ,  et  on  a  lié  l'œsophage.  Trois 
quarts-d'heure  après  ,  l'animal  a  fait  des  efîbrts  pour  vo-? 
mir  ,  et  il  avait  eu  trois  selles  ;  il  n'a  éprouvé  pendant  la 
journée  que  de  l'abattement.  Le  lendemain  ,  à  six  heures 
du  malin,  il  continuait  à  faire  des  efforts  de  vomissement 5 
l'abattement  avait  augmenté  ,  et  l'animal  se  tenait  couché 
sur  le  ventre  sans  chercher  à  se  mouvoir  5  cependant 
iî  conservait  la  faculté   de  niarcher   librement.    A  onzp 
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iieures  îl  a  commencé  à  agiter  ses  paltes  d'une  manière 
convulsive  -,  îl  a  expiré  à  midi.  On  Ta  ouvert  le  lende- 
main. Les  poumons  étaient  livides,  denses  ,  gorgés  de 
sang^  le  rectum  présentait  çà  et  là  des  taclies  rougeâtres  5 
les  autres  portions  du  canal  digestif  étaient  saines. 

Sprœgel  rapporte  qu^il  fit  avaler  à  un  chat  20  grains  de 
suc  d'épurge  mêlé  à  un  peu  de  lait,  qui  occasionnèrent 
de  vives  secousses  dans  îa  tête  ,  de  la  toux ,  d€s  éternue- 
ïïiens ,  des  tremblemens  et  des  convulsions  dans  tout  le 
corps.  L'animal  ne  tarda  pas  à  être  purgé  5  dès-lors  la 
toux  cessa,  la  respiration  devint  gênée  et  accompagnée 
de  sifflement  ;  il  fît  des  efforts  infructueux  de  vomisse- 
ment; il  devint  immobile,  ses  yeux  étaient  fermés.  On 
lui  donna  du  pain  avec  du  lait  et  des  racines  ;  il  les  vomit 
aussitôt ,  toussa  de  nouveau  et  finit  par  se  rétablir.  Le 
même  auteur  appliqua  isur  son  visage  du  suc  d'épurge 
qui  excita  des  pustules  semblables  à  celles  de  la  fièvre 
ortiée. 

On  a  vu  ce  poison,  administré  imprudemment  comme 
purgatif,  occasionner  des  vomissemens  et  des  déjections 
alvines  sanguinolentes  ;  appliqué  sur  les  cheveux  ,  les 
poils  et  les  verrues ,  il  les  a  fait  tomber  :  ce  qui  prouve 
<jue  cette  plante  est  excessivement  acre. 

Expérience  iv^.  A  sept  heures  du  matin ,  on  a  donné  à 
un  petit  chien  robuste  5  onces  de  suc  frais  d^eupliorbia 
cjparissias  :  on  a  lié  l'oesophage.  L'animal  a  été  plusieurs 
fois  à  la  selle  pendant  la  journée.  Le  lendemain  il  était 
abattu.  Le  jour  suivant  il  l'était  davantage  ,  tout  en  con^ 
servant  le  libre  usage  de  ses  sens  et  du  mouvement.  Il  est 
mort  dans  la  nuit.  Le  rectum  offrait  quelques  taches  légè- 
î^ement  rougeâtres  ;  les  autres  organes  paraissaient  sains. 
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Vicat  fait  mention  d'un  homme  qui  eut  le  visage  ëcor- 
clië  pour  s'être  frotté  avec  le  sue  de  cette  euphorbe.  La- 
motte  parle  d'un  clystère  préparé  avec  cette  herbe  qu'où 
avait  prise  en  place  de  mercuriale ,  et  dont  l'effet  fut 
mortel. 

Il  y  a  un  très-grand  nombre  d'espèces  d'euphorbe  qui 
sont  vénéneuses  :  telles  sont  Veuphorbia  antiquorum  ^ 
Veuphorhia  canariensis ,  Veuphorbia  tinicalli ,  Veuphor- 
bia pepîus ,  Veuphorbia  helioscopia  j  Veuphorbia  verm- 
cosa  ,  Veuphoî'bia  platiphyllos  ,  Veuphorbia  palustris, 
VeupJiorbia  hiberna ,  Veuphorbia  characias ,  Veuphorbia 
amjgdaloides ,  Veuphorbia  sjlvatica  ,  Veuphorbia  exi- 
gua,  Veuphorbia  mauritanica  ^  Veuphorbia  nerifolia  ^ 
V  euphorbia  esula.. 

Scopoli  dit  que  cette  dernière  espèce  a  déterminé  la 
mort  chez  une  femme  qui  ,  une  demi  -  heure  aupara- 
vant, avait  avalé  3o  grains  de  sa  racine.  Dans  d'autres 
circonstances  ,  le  même  auteur  a  vu  la  gangrène  de  l'ab- 
domen et  la  mort  suivre  de  près  l'application  impru- 
dente de  l'ésule  sur  le  bas-ventre.  Il  fait  encore  mention 
d'une  personne  qui',  ayant  les  paupières  fermées ,  permit 
qu'en  les  fr-ottât  avec  le  lait  de  cette  herbe  :  l'inflamma- 
tion ne  tarda  pas  à  se  déclarer ,  et  fut  suivie  de  la  perte 
de  l'oeil. 

808.  Il  résulte  de  ces  faits  , 

1°.  Que  l'euphorbe  exerce  une  action  locale  très-in- 
tense ,  susceptible  de  déterminer  une  vive  inflammation  ; 
2°.  Que  ses  effets  meurtriers  dépendent  de  l'irritation 
sympathique  du  système  tierveux  plutôt  que  de  son  ab- 
sorption ; 

3^.  Qu'il  paraît  agir  sur  l'homme  comme  sur  les  chiens. 
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De  la  Sabine. 

809.  La  Sabine  (^juniperus  sabina  )  ,  rangée  par  JussieU 
dans  les  conifères  ,  appartient  à  la  diœcie  monadelphie 
deL. 

Fleurs  mâles  :  disposées  en  petits  chatons  ovoïdes  et 
sessiles ,  composées  de  trois  rangées  d'écaillés  verlicillées, 
au  nombre  de  trois  à  chaque  rangée.  Ces  chatons  com- 
prennent environ  dix  fleurs  ;  savoir  ,  neuf  verticiilées , 
trois  à  trois ,  et  la  dixième  terminant  le  chaton.  Les 
écailles  sont  peltées ,  larges ,  couchées  les  unes  sur  les 
autres ,  et  fixées  à  l'axe  du  chaton  par  des  pédoncules 
très-courts  :  la  fleur  n'a  point  de  corolle  j  mais  on  y  voit 
de  quatre  à  huit  anthères  presque  sessiles  et  à  une  loge. 
Fleurs  femelles  :  en  chatons  globuleux,  formés  de  trois 
écailles  concaves ,  rapprochées  5  à  la  base  de  chacune 
d'elles  est  un  ovaire  dont  le  stigmate  est  béant.  Le  fruit 
est  une  petite  baie  d'un  bleu  noirâtre ,  à-peu-près  ronde  , 
charnue  ou  succulente ,  formée  par  la  réunion  des  écailles 
du  chaton  femelle ,  qui  se  sont  épaissies  et  agglutinées  ; 
elle  a  à  son  sommet  trois  petites  pointes  ou  éminences 
produites  par  les  écailles  supérieures  de  ce  chaton ,  et 
elle  renferme  trois  semences  osseuses ,  oblongues  ,  angu- 
laires sur  un  côté  et  concaves  de  l'autre  :  arbrisseau  de  six 
à  dix  pieds  ,  dont  l'écorce  est  rude  et  un  peu  rougeàtre^ 
très-branchu  :  feuilles  très-petites  ,  très-serrées  les  unes 
contre  les  autres  ,  appliquées  sur  les  rameaux ,  ce  qui  les 
fait  paraître  embriquées-,  à  pointe  aiguë,  érigées,  opposées 
alternativement,  décurrentes  à  leur  base  :  celles  de  l'extré- 
mité des  rameaux  supérieurs  sont  im  peu  lâches  5  elles  ont 
toutes  une  odeur  forte  ,  pénétrante  ,  et  un  goût  amer , 


aromatique  et  résineux.  Il  croit  dans  les  provinces  méri- 
dionales et  dans  le  Levant,  etc. 

action  des  feuilles  de  Sabine  sur  V économie  animale. 

jExpérience  i'*^.  On  a  introduit  dans  l'estomac  d'un 
gros  chien  6  gros  de  sabine  en  poudre  ,  et  on  a  lié  l'œso- 
phage. Au  bout  de  cinq  minutes  il  a  poussé  des  cris  plain- 
tifs. Dix  minutes  après,  les  douleurs  abdominales  parais- 
saient très-vives  ,  et  l'animal  s'ejQTorçait  de  vomir.  Il  est 
mort  dans  la  nuit,  seize  heures  après  l'ingestion  de  la 
substance  vénéneuse.  L'estomac  contenait  une  assez 
grande  quantité  de  sabine  libre  qui  conservait  son  odeur 
aromatique  ;  la  membrane  muqueuse ,  peu  rouge  ,  étai  t 
cependant  enflammée;  on  voyait  près  du  pylore  un  petit 
ulcère.  La  face  interne  des  intestins,  tapissée  d'une  ma- 
tière mucoso-bilieuse  ,  n'offrait  point  d'altération  sen^ 
sible,  excepté  dans  le  rectum,  où  l'on  voyait  quelques 
taches  rougeàtres. 

Expérience  11^.  La  même  expérience  a  été  répétée  sur 
un  petit  chien ,  avec  4  gros  de  sabine.  L'animal  est  mort 
treize  heures  après  l'opération  ,  et  on  a  trouvé  l'intérieur 
de  l'estomac  d'un  rouge  vif;  le  rectum  était  aussi  un  peu 
enflammé. 

Expérience  iii*^.  A  deux  heures  et  demie  on  a  pratiqué 
une  incision  à  la  partie  interne  de  la  cuisse  d'un  petit 
chien  robuste  ;  on  a  saupoudré  la  plaie  avec  a  gros  de 
poudre  fine  de  sabine ,  et  on  a  réimi  les  Ifimbeaux  par 
quelques  points  de  suture.  Le  lendemain ,  à  midi ,  l'ani- 
mal ne  présentait  aucun  symptôme  remarquable  :  il  est 
cependant  mort  dans  la  nuit.  Les  poumons  et  l'estomac 
fiaient  sains -,  le  duodénum  offrait,  près  du  pylpre  ,  une 


(43) 
fadie  circulaire  noirâtre ,  d'environ  une  ligne  d'épaisseur, 
formée  par  du  sang  extravasé  5  la  membrane  muc[ueuse  , 
qui  faisait  partie  de  ce  cercle  ,  était  d'un  rouge  foncé  dans 
toute  sa  texture.  Il  y  avait  dans  la  membrane  muqueuse 
du  rectum  plusieurs  taclies  d'un  rouge  obscur.  Le  membre 
«péré  était  infiltré  et  très-enflammé. 

810.  Il  résulte  de  ces  expériences, 

I  °.  Que  la  Sabine  exerce  une  action  locale  assez  éner-^ 
glque  ; 

2^'  Que  ses  effets  dépendent  principalement  de  son  ab- 
sorption et  de  son  action  sur  le  système  nerveux ,  sur  le 
rectum  et  sur  l'estomac. 

Du  Rhus  radicans  et  du  Toxicodendron, 

81 1.  Le  rhus  i^adicans  est  une  plante  de  la  fimille  des 
térébinthacées  de  Jussieu  ,  et  que  Linnseus  a  rangée  dans 
la  pentandrie  digynie. 

M.  Bosc ,  à  qui  nous  devons  de  très-belles  observations 
sur  celte  plante ,  s'est  assuré  qu'elle  n'est  qii'une  variété 
du  rhus  toxiéodendron ,  dont  elle  ne  diffère  que  par  ses 
folioles ,  qui  sont  glabres  et  très-entières  ;  en  sorte  qu'on 
devrait  les  confondre  sous  la  même  dénominadon  derJuis 
toxicodendron.  Voici  la  description  c[ue  ce  savant  natura^^ 
liste  a  donnée  de  cette  dernière. 

«  Racine  ligneuse,  traçante,  rougeàtre,  à  fibrilles  peu 
»  nombreuses  :  tige  ligneuse ,  radicante ,  rameuse ,  sou-^- 
»  vent  flexueuse,  cassante  :  l'écorce  d'un  gris  brun  :  ra-^ 
))  meaux  alternes  ,  en  tout  semblables  à  la  tige  ;  les  supé-? 
»  rieurs  seuls  radicans,  les  inférieurs  perpendiculaires  à 
ï)  la  tige  -,  tous  allongés  ,  minces  ,  rarement  branchus,  et 
■^  ne  portant  des  feuilles  et  des  iieurs  qu'à  leur  extrémité  ^ 
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»  sur  la  pousse  de  l'année.  Les  radicules  radicantes ,  plu* 
»  ou  moins  nombreuses ,  naissent  au-dessous  de  la  plus  ^ 
i)  basse  feuille,  à  l'extrémité  des  pousses  de  l'année  pré- 
»  cédente.  Feuilles  alternes ,  ternées  ,  naissant  ordinai- 
i)  rement  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  sur  la  pousse  de 
5)  l'année  :  le  pétiole  commun  renflé  à  sa  base,  presque 
»  cylindrique,  plus  ou  moins  velu  ,  long  de  deux  à  trois 
î>  pouces  sur  une  ligne  de  diamètre  :  les  folioles  ovales , 
»  lancéolées j  acuminées  ,  tantôt  anguleuses,  tantôt  en- 
»  tières,  tantôt  glabres  ,  tantôt  veines;  mais  toujours  plus 
»  en  dedans  ,  encore  plus  sur  les  nervures  :  les  moyennes 
»  longues  de  trois  pouces  sur  deux  de  largeur  :  les  infé- 
»  rieures  presque  sessiles  ,  partagées  inégalement  par  la 
y)  grande  nervure  :  la  supérieure  longuement  pétiolée  :  les 
»  angles,  lorsqu'il  y  eu  a,  toujours  en  petit  nombre, 
»  toujours  obtus ,  et  ne  se  montrant  qu'à  la  moitié  et  plus 
>  souvent  aux  deux  tiers  de  sa  longueur.  Fructiiîcatioa 
î)  dioïque  ,  en  épis  axillaires  :  les  épis  composés  à  la 
»  base ,  simples  au  sommet ,  en  même  nombre  que  les 
5)  feuilles  :  l'axe  commun  flexueux ,  un  peu  velu ,  long 
j)  d'environ  un  pouce  :  fleurs  pédonculér^s ,  solitaires  ;  les 
»  pédoncules  alternes ,  perpendiculaires  à  l'axe,  à  peine 
))  longs  d'une  ligne  :  calice  à  cinq  feuilles ,  attaché  à  mi 
))  réceptacle  charnu  :  les  folioles  presque  ovales ,  glabres, 
»  caduques,  d'un  vert  blanchâtre,  à  peine  longues  d'une 
i)  demi-ligne  :  corolle  de  cinq  pétales  attachés  à  un  ré- 
N  ceptacîe  :  pétales  lancéolés  ,  caducs ,  deux  fois  plus 
»  longs  que  le  calice  ,  glabres ,  recourbés  et  repliés  en 
»  dehors ,  d'un  vert  blanc ,  quelquefois  veiné  de  brun  : 
»  étamines  au  nombre  de  cinq  ^  attachées  au  réceptacle  , 
»  moins  longues  que  la  corolle  :  filet  aplati ,  plus  large  à 
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»  sa  base ,  rouge  :  anthères  jaunes ,  presque  ovales ,  cretï- 
»  sées  par  un  sillon  longitudinal  ;  pistil  à  germe  ovale  j 
))  très-velu ,  à  style  gros  ,  court  et  glabre  ,  à  trois  stig- 
»  mates  bruns  ,  sessiles ,  dont  l'un  est  toujours  plus  gros 
»  que  les  autres  :  fruit  à  baie  sècbe,  presque  ronde,  ve- 
»  lue  ,  sillonnée  par  sept  à  huit  fossettes  longitudinales  , 
»  ne  contenant  qu'une  seule  semence.  Cette  plante  est 
»  dioïque  »  (  Actes  de  la  Société  de  Médecine  de 
Bruxelles).  Elle  est  extrêmement  commune  en  Caroline» 

Action  du  Rhus  radicans  sur  V économie  animale. 

Expérience  i^*^.  On  a  fait  avaler  à  un  petit  chien  3  gros 
de  poudre  sèche  de  rhiis  radicans  :  l'animal  n'a  riea 
éprouvé. 

Expérience  ii^.  On  a  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire 
du  dos  d'un  petit  chien  2  gros  et  demi  d'extrait  aqueux 
de  î^hus  radicans.  Trois  jours  après ,  l'animal  n'avait  of- 
fert aucun  phénomène  remarquable. 

Expérience  iii*^.  A  sept  heures  du  matin,  une  demi- 
once  du  même  extrait  a  été  appliquée  sur  le  tissu  cellu- 
laire de  la  partie  interne  de  la  cuisse.  A  dix  heures ,  l'ani- 
mal n'avait  rien  éprouvé  -,  il  en  était  de  même  à  six  heures 
du  soir.  Le  lendemain  ,  à  dix  heures  du  matin ,  il  com- 
mençait à  être  un  peu  abattu.  A  dix  heures  et  demie  du 
soir ,  il  était  insensible  et  immobile  ;  la  respiration  ne 
s'exerçait  presque  plus  ;  il  lui  était  impossible  de  se  tenir 
debout.  Un  quart-d'heure  après ,  il  a  fait  deux  ou  trois 
inspirations  profondes ,  et  il  est  mort.  On  l'a  ouvert  le 
lendemain.  Le  canal  digestif  était  vide  et  n'offrait  aucune 
lésion }    la  blessure  était  légèrement  enflammée ,  et  le 
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Sïiemîjre  opéré  présentait  une  infiltration  sérôso-sarigili-^' 
îiolente. 

Expérience  iv*'.  Aliuit  lieures  du  matin,  on  a  introduit 
dans  l'estomac  d'un  chien  de  moyenne  taille  une  demi- 
Once  d'extrait  aqueux  de  rhus  rcidicans^  et  on  a  lie  l'œso- 
phage. Le  lendemain 5  à  dix  heures  du  soir,  l'animal 
n'avait  pas  encore  paru  incommodé.  Le  jour  suivant,  à 
sept  heures  du  matin  ,  il  commençait  à  être  abattu  5  ce* 
pendant  il  conservait  le  libre  usage  de  ses  sens  et  du  mou- 
vement ,  et  il  ne  poussait  aucune  plainte.  A  dix  heures 
il  avait  des  vertiges  très-forts  ,  et  il  tombait  lorsqu'on  le 
faisait  marcher  ;  sa  tête  était  lourde ,  ses  pupilles  un  peu 
dilatées  ;  il  voyait  et  il  entendait  assez  bien  5  la  respira- 
tion était  lente  et  peu  gênée;  il  n'y  avait  point  de  con- 
vulsion ,  et  il  ne  poussait  aucune  plainte.  A  une  heure  on 
l'a  trouvé  mort ,  et  on  en  a  fait  l'ouverture.  Estomac  con- 
tenant une  assez  grande  quantité  d'un  fluide  brunâtre  et 
visqueux  5  membrane  muqueuse  d'un  rouge  vif  par  pla- 
ques, évidemment  enflammée;  nulle  altération  dans  le 
canal  intestinal  ;  sang  des  cavités  du  coeur  rouge  foncé  et 
fluide  ;  poumons  rouges  ,  très-crépitans  ,  contenant  un 
peu  de  sang. 

Expérience  y^.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
d'un  chien  très-fort  un  gros  du  môme  extrait  dissous  dans 
3  gros  d'eau.  Une  heure  et  demie  après  ,  l'animal  avait  vo* 
mi  six  fois  des  matières  mucoso-bilieuses  ,  et  il  avait  eu 
une  ^elle.  Le  lendemain  il  se  portait  à  merveille.  3o  grains 
injectés  dans  la  veine  jugulaire  d'un  petit  chien  ont  fourni 
des  résultats  analogues. 

Expérience  vi^.  On  a  répété  la  même  expérience  sur 
un  petit  chien  ,  avec  un  gros  6  grains  dissous  dans  2  gros 
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et  demi  d'eau.  L'animal  a  haleté  beaucoup  et  paraissait 
suffoqué.  On  l'a  mis  par  terre  ,  et  il  était  tellement  in- 
sensible qu'on  l'a  cru  mort.  Il  a  expiré  une  minute  après , 
au  milieu  d'un  tremblement  assez  marqué  des  muscles 
de  tout  le  corps.  On  l'a  ouvert  sur-le-cliamp.  Le  sang 
contenu  dans  le  cœur  était  fluide ,  et  d'un  rouge  foncé 
dans  le  ventricule  gauche  ;  poumons  dans  l'état  naturel. 

OBSEUVATIONS. 

1^.  Le  célèbre  Fontana  rapporte  qu'ayant  touché,  à 
trois  reprises  différentes  et  à  plusieurs  jours  d'intervalle  , 
des  feuilles  de  toxicodendron ,  il  éprouva  des  symptômes 
fâcheux  :  quatre  ou  six  jours  après,  les  paupières  ,  les  ex- 
trémités des  oreilles ,  et  en  général  toutes  les  parties  du 
visage  se  tuméfièrent  et  paraissaient  remplies  d'un  fluide 
aqueux.  Les  intervalles  qui  séparent  les  doigts  de  la  main 
devinrent  rouges  et  se  couvrirent  de  petites  vésicules 
pleines  d'une  humeur  transparente  5  l'épiderme  tomba  par 
petites  écailles  ,  et  il  éprouva  une  cuisson  terrible  pen- 
dant quinze  jours,  et  une  démangeaison  insupportable 
pendant  quinze  autres  jours  ;  le  pouls  était  très-agité* 
MM.  Gouan  et  amoureux  ont  constaté  ces  mêmes  effets 
vésicans  sur  la  peau. 

Le  lait  de  ces  feuilles  ne  produisit  aucun  phénomène, 
appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  des  lapins,  des  cochons 
d'Inde  et  des  pigeons  5  il  en  fut  de  même  lorsqu'on  le 
leur  fit  avaler  (i). 

2°.  M.  Boullon  ,  médecin  d' Abbeville ,  s'inocula  impu» 

(  1  )  Traité  sur  le  J^enin  de  la  J^ipcre ,  par  Félix  Fontana^ 
î.  II,  p.  ï6o.  Florence f  i'j8i. 
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Hument  dû  suc  de  rhus  toxicodendron  (  Alibert  ,  Ma^ 
tière  médicale ,  t.  i ,  p.  45o  ,  3^  edit.  ). 

3°.  M.  F^an-Mons  ,  qui  a  fait  un  travail  intéressant 
sur  cette  plante  ,  pense  que  ses  effets  malfaisans  sont  dus 
à  un  gaz  qu'elle  exhale  pendant  la  nuit,  à  l'ombre  et  dans 
im  temps  couvert ,  plutôt  qu'à  son  suc  laiteux.  Ce  gaz 
n'est  autre  chose ,  d'après  lui  ,  que  de  l'hydrogène  car- 
boné ,  tenant  en  dissolution  un  miasme  délétère  hydro- 
carboné.  Ses  effets  sur  l'économie  animale  varient  sui- 
vant la  disposition  des  individus  et  les  circonstances  dans 
lesquelles  ils  sont  placés  :  telle  personne ,  par  exemple , 
ne  pourra  pas  passer  à  côté  d'un  toxicodendron  sans  en 
ressentir  des  effets  plus  ou  moins  désagréables  ;  telle 
autre ,  au  contraire  ,  pourra  le  manier  impunément. 
M.  Van-Mons  ,  après  avoir  recueilli  une  certaine  quan- 
tité de  ce  gaz  sous  un  cylindre  couvei-t  d'un  étui  de  carton, 
noir,  engagea  son  frère  ,  qui  était  très-sensible  aux  ef- 
fluves du  rhus  i  ay  plonger  la  main.  Dans  le  même  ins- 
tant où  l'immersion  eut  lieu ,  celui-ci  éprouva  une  cuis- 
son brûlante,  suivie  d'une  inflammation  ,  de  la  dureté  de 
la  partie  et  de  l'enflure.  La  même  expérience ,  répétée 
avec  le  gaz  recueilli  en  plein  midi ,  et  dans  un  vase  exposé 
au  soleil ,  fut  sans  effet.  (  Actes  de  la  Société  de  Méde- 
cine de  Bruxelles.  ) 

812.  Les  divers  faits  que  nous  venons  de  rapporter 
tendent  à  prouver , 

1°.  Que  la  partie  la  plus  active  du  rhus  radicans  om 
toxicodendron  est  celle  qui  se  dégage  à  l'état  de  gaz 
lorsqu'il  ne  reçoit  pas  les  rayons  directs  du  soleil  5 

2°.  Qu'elle  agit  comme  les  poisons  acres  ; 

3°.  Que  l'extrait  aqueux ,  administré  à  l'intérieur  ou 
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appliqué  sut  le  ûssii  cellulaire  ,  détermine  une. irritation 
locale,  suivie  d'une  inflammation  plus  ou  moins  intense, 
et  qu'il  exerce  une  action  stupéfiante  sm"  le  système  ner- 
veux après  avoir  été  absorbé  *, 

4^«  Qu'il  paraît  agir  de  la  même  manière  lorsqu'il  a 
été  injecté  dans  la  veine  jugulaire.  \ 

8 1 3.  Le  rhus  vernix  produit  des  effets  analogues  à  ceux 
qui  viennent  d'être  exposés. 

De  l'anémone  pulsatille  (  Anémone  pulsatilla  ,   Teigne- 
œuf,  Coquelourde ,  Herhe-au-vent). 

814.  Cette  plante  appartient  à  la  famille  des  renon- 
culacées  de  Jussieu ,  et  à  la  polyandrie  polygyuie  de  L. 

Involucre  caulinaire,  profondément  découpé  en  la- 
nières velues  ou  étroites  ,  placées  à  deux  centimètres  au- 
dessous  de  la  fleur  :  corolle  de  cinq  à  neuf  pétales  oblongs, 
droits ,  relevés  ,  et  un  peu  plus  velus  en  dehors  :  un  grand 
nombre  d'étamines  plus  courtes  que  la  corolle  :  capsules 
nombreuses  ,  ramassées  en  tète ,  surmontées  d'une  queue 
plumeuse  :  tige  sans  feuilles  (  hampe  )  ,  haute  de  deux 
pieds  ,  cylindrique  ,  velue  ,  portant  à  son  sommet  une 
Heur  violette  assez  grande  :  feuilles  radicales  pétiolées  , 
allongées  ,  bipinnées  ,  velues  et  blanchâtres  dans  leur  jeu- 
nesse ,  presque  glabres  dans  un  âge  avancé ,  et  à  décou- 
pures fines  et  pointues.  On  la  trouve  sur  lés  collines 
sèches  et  découvertes.  , 

Action  de  V Anémone  pulsatille  sur  V économie  anim,ale. 

Expérience  i^^.  A  une  heure  on  a  fait  une  plaie  à  la  partie 
interne  de  la  cuisse  d'un  fort  chien  5  on  a  appliqué  sur  le 
tissu  cellulaire  2  gros  èl  demi  d'extrait  aqueux  d'anémone 
T. II,  p. I.  4 
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pulsatille,  et  on  a  réuni  les  lambeaux  par  quelques  points 
de  suture.  Le  lendemain ,  à  huit  heures  du  matin ,  l'animaï 
n'avait  rien  éjîrouvé  de  remarquable.  Les6irilétait  faible,- 
peu  sensible ,  ei  se  tenait  couché  sur  le  côté  ;  cependant  il 
n'avait  point  de  vertiges  et  il  ne  se  plaignait  pas.  Il  est  mort 
le  jour  suivant ,  à  cinq  heures  du  matin.  La  membrane  mu- 
queuse de  l'estomac  était  généralement  rouge;  elle  offrait 
çà  et  là  des  points  d'un  rouge  très-vif;  le  rectum  était  un 
peu  enflammé  ;  il  n'y  avait  point  d'altération  sensible  dans 
les  poumons  ;  le  membre  opéré  était  très-enflammé. 

Expérience  \f.  A  huit  heures  du  matin ,  on  a  recom- 
mencé l'expérience  avec  un  chien  de  moyenne  taille,  et 
on  n'a  employé  qu'un  gros  d'extrait  ;  six  heures  après ,, 
l'animal  ne  paraissait  point  malade.  Le  lendemain  ,  à 
neuf  heures  du  matin ,  il  a  bu  une  assez  grande  quantité 
d'eâU  qu'il  à  réjetée  aussitôt  après;  il  était  abattu,  mais  iï 
pouvait  marcher.  A  onze  heures  il  était  couché  sur  le  côté 
et  immobile;  ses  inspirations  étaient  rares  et  profondes. 
A  une  heiu'e  il  continuait  à  fiiire  des  efïorts  pour  vomir  5 
ses  extrémités  postérieures  étaient  tellement  faibles  qu'iï 
lui  était  impossible  de  se  tenir  debout.  Il  est  mort  à 
quatre  heures.  On  n'a  pas  pu  découvrir  la  moindre  altéra- 
tion cadavérique  dans  le  canal  digestif.  La  plaie  était  très- 
enflammée» 

Expériencèïïf.  A  huit  heures  du  matin,  on  a  introduit 
dans  l'estomac  d'un  chien  d'une  grande  taille  5  onces 
et  demie  de  suc  de  feuilles  fraîches  d'anémone  pulsatille 
(  ce  suc  contenait  3  onces  d'eau  que  l'on  avait  été  obligé 
d'employer  pour  en  faire  l'extraction  )  :  on  a  lié  l'œso- 
phage. A  neuf  heures  ,  l'animal  a  commencé  à  se  plain- 
dre ;  il  a  fait  des  eiïbrts  pour  vomir  y  et  il  a  eu  une  selle 
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•assez   abondante.  Une  heure    après ,    les  efforts    de  vo- 
missement et  les  plaintes   continuaient  eomnie  aupara- 
vant. A  une  heure  il  avait  eu  deux  autres' selles  et  il  était 
dans  un  état  fâcheux  :  couché  sur  le  cote  ,  insensible  ^t 
presque   sans  mouvement ,  il  pouvait  être  pincé  et  agité 
en  tous  sens  sans  donner  le  moindre  signe  de  connais- 
sance 5  les  organes  de  la  vision  et  de  l'ouïe  n'étaient  plus 
impressionnables  ^  les  membres ,  dans  un  grand  état  de  re- 
lâchement ,  n'étaient  le>iége~d^tH4€.un  mouvement  con- 
vulsif  5  la  respiratiQ*^m;Qrei:ée  ^  s'exer,çaHx,d'une  manière 
pénible.  On  a  essfaQ  en  vain  de  le  relev^-  ^  il  est  retom- 
bé sur-le-champ  fcommeJMili  m^ssèS^irte.  Cfes  symptômes 
ont  augmenté  d'mt^isité,    etTanimal   é'sVmort  à   deux 
heures.  On  l'a  ouveH^lfe  ie inèm?Tin>tïmt.  Le  cœur  s'est 
contracté  pendant  dix  minutes  -,  "alors  on  l'a  incisé  :  le  sang 
contenu  dans  les  ventricules  était  noirâtre  et  fluide  5  les 
poumons  offraient  plus  de  densité  que  dans  l'état  natu- 
rel ;  ils  étaient  peu  crépitans  ,  et  s'enfonçaient  un  peu 
dans  l'eau,   surtout  lorsqu'on  soumettait  à  cette  épreuve 
les  tranches  les  plus  denses.  L'estomac  ,  distendu  par  une 
assez  grande   quantité  d'alimens  ,  renfermait  un  fluide 
visqueux ,  verdàtre  5  la  membrane  muqueuse   qui  entre 
dans  sa  composition  présentait  une  couleur  rouge-cerise 
dans  le  tiers  le  plus  voisin  du  pylm^;  dans  le  reste  de 
son  étendue  elle  était  d'un  rouge  plus  foncé  et  parsemée 
de  plaques  saillantes  pi^esque  noires ,  dans  lesquelles  on 
découvrait   facilement   du  sang   veineux   exiravasé  5    la 
membrane  musculeuse  sous  jacente  paraissait  peu  altérée^ 
lerecj,um,  enflammé,  recouvert  de  taches  rouges ,  conte- 
nait des  excrémens  verdâtres;  le  reste  du  canal  intesti- 
nal était  comme  dans  l'état  naturel. 
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Eocpérience  iv«.  Nous  avons  souvent  administré  â  de* 
chiens  depuis  4  jusqu'à  6  gros  de  poudre  sèche  d'ané- 
mone pulsalille  :  ces  animaux  n'ont  paru  éprouver  au- 
cune incommodité. 

OBSERVATIOHS. 

I 
1°.  Hehving  dit  que  le  sirop  de  pulsatîlle  a  donné 

lieu  à  des  accidens  funestes. 

2°.  Bulîiard  rapporte  qu'un  vieillard  atteint  depuis 
long-temps  d'un  rhumatisme  goutteux ,  appliqua  sur  le 
mollet  la  racine  de  cette  plante  broyée  entre  deux  piierres  ^ 
et  se  coucha  après  avoir  bu  une  bonne  bouteille  de 
vin.  Il  fut  en  proie  à  des  souffrances  cruelles  pendant  dix 
à  douze  heures,  et  toute  la  jambe  fut  gangrenée.  On  fit 
des  scarifications  et  on  appliqua  des  compresses  d'eau- 
de-vie  camphrée  :  ces  moyens  arrêtèrent  les  progrès  du 
mal ,  et  l'individu  fut  entièrement  guéri  de  son  rhuma- 
tisme (  Histoiie  des  Plantes  ^vénéneuses  de  la  France  , 

P-  79)- 

3°.  M.  P.  ,  pharmacien ,  éprouva  une  grande  déman- 
geaison aux  yeux ,  deis.  coliques  et  des  vomissémens  pour 
avoir  pilé  de  l'anémone  puîsatille  desséchée  :  lesdélayans 
firent  cesser  tous  les  accidens. 

8i5.  Nous  croyons  pouvoir  conclure  de  tout  ce  qui 
précède , 

1°.  Que  t'anémonè  puîsatille  détermine  une  inflam- 
mation intense  de  parties  avec  lesquelles  elle  est  en 
contact; 

n^.  Qu'elle  est  absorbée  et  portée  dans  le  torrent  de  la 
circulation; 

S**.  Qu'elle  paraît  agir  en  stupéfiant  le  système  nerveux  j 
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4"^.  Qu'elle  exerce  probablement  aussi  une  action  irri- 
tante sur  les  poumons  et  sur  Pestomac. 

5°.   Que  ses  propriétés  délétères  résident  dans  toutes 
les  parties  de  la  plante  fraiclie  ; 

6°.  Enfin  que  ses  effets  sont  beaucoup  moindres,  et  de- 
viennent même  nuls  lorsqu'elle  a  été  desséchée. 

Plusieurs  autres  espèces  de  ce  genre  sont  vénéneuses. 
i°.  p^icata.  vu  V exlreàt  d' anémone  pratensis  détermi- 
ner ,  à  la  dose  de  2  gros  ,  des  rongemens  dans  l'estomac. 
Bergius  rapporte,  dans  sa  Matière  médicale,  pag.  490  5 
qu'un  enfant  eut  les  paupières  rouges  et  tuméfiées  avec 
obscurcissement  de  la  vue,  pour  avoir  été  exposé  à  la 
vapeur  qui  se  dégageait  lorsqu'on  évaporait  le  suc  de 
cette  plante  pour  le  transformer  en  extrait. 

2".  La  décoction  ^anémone  sjlvestris ,  d'après  Bul- 
liard  y  a  occasionné  des  convulsions  horribles  qui  ont  mis 
le  malade  dans  le  plus  grand  danger,  et  c|ui  n'ont  cédé 
qu'à  une  fo^te  dissolution  de  miel. 

3^.  Les  animaux  qui  broutent  les  jeunes  pousses  de 
V anémone  nemorosa  (des  bois)  éprouvent  de  la  faiblesse 
dans  les  jambes ,  un  tremblement ,  des  déjections  san- 
guinolentes ,  et  périssent  en  peu  de  jours.  Les  habitans 
du  Kamtschatka  se  servent  de  cette  plante  pour  empoi- 
sonner leurs  flèches ,  et  les  blessures  sont  presque  tou- 
jours mortelles. 

4°.  Il  est  probable  que  les  anémones  palmata  ,  nar^ 
cissiflora  et  ranonculoides  sont  également  vénéneuses. 

De  ï Aconit. 

816.  Caractères  du  genre.  L'aconit,  rangé  par  Linné 
dans  la  polyandrie  polygynie,  et  par  Jussieu  dans  les  renon- 
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euîacées  ,  offre  un  calice  à  cinq  folioles ,  dont  la  supé- 
rieure est  concave  en  forme  de  casque  :  les  pétales  sont 
nombreux  ,  très-petits  ,  en  forme  d'écaillés  :  les  deux  su- 
périeurs ,  appelés  nectaires  par  Linné,  sont  allongés  , 
cachés  sous  le  casque,  munis  d'un  long  onglet,  coudés 
à  l'extrémité  y  de  sorte  que  leur  limbe  est  réfléclii  et  a  la 
forme  d'iuie  lèvre,  et  que  leur  extrémité  est  épaisse, 
obtuse,  en  forme  de  crosse  :  les  capsules  sont  le  plus, 
souvent  au  nombre  de  trois  ,  oblongues  ,  droites  ,  poin- 
tues. 

jlconitum  napellus  (  napel  ).  Tige  droite  ,  simple  , 
ferme  ,  feuillée  ,  haute  de  six  décimètres ,  se  terminant 
par  un  épi  un  peu  dense  ,  dont  les  fleurs  sont  d'un  bleu 
violet ,  assez  grandes  ,  serrées  ,  solitaires  sur  leur  pédon- 
cule :  feuilles  péliolées ,  palmées ,  multifides ,  à  décou- 
pures linéaires,  d'un  vert  noirâtre,  luisantes  :  pédicelles 
pubescens  :  le  casque  des  fleurs  est  convexe  et  d'une  lon- 
gueur double  de  sa  hauteur  :  les  deux  pétales  cachés  sous 
le  casque  ont  la  sommité  obtuse ,  tendant  très -légèrement 
à  se  ronîer  en  dehors.  Il  croît  dans  les  lieux  couverts  et 
hum-ides  des  montagnes.  Toutes  les  parties  de  l'aconit  à 
l'état  frais  ,  mâchées ,  déterminent  un  sentiment  d'ardeur 
et  des  douleurs  dans  la  bouche  et  dans  le  gosier. 

jiction  de  V Aconit  napel  sur  l'économie  animale. 

expérience  i^'^.  A  midi  on  a  fait  avaler  à  un  petit  chien 
robuste  î>.  gros  d'extrait  aqueux  d'aconit  acheté  chez  un 
pharmacien  -,  un  quart-d'heure  après ,  l'animal  était  un  peu 
assoupi ,  fermait  les  yeux,  baissait  la  tête,  puis  tout-à~ 
coiip  se  dressait  et  faisait  un  mouvement  analogue  à  ce- 
lui qu'exécutent  les  personnes  qui  se  réveillent  après. 
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s^ètre  endormies  debout  ou  sur  une  chaise.  Pendant  cétle 
secousse  il  était  menacé  d'une  clnite  sur  îe  derrière;  les  bat- 
temens  du  cœur  étaient  régiiliers  et  un  peu  accélérés.  Le 
lendemain  il  éprouvait  quelques  vertiges.  Iléstmortlëjour 
suivant.  Le  cerveau  n'offrait  aucune  altération  5  les  pou- 
mons ,  denses  ,  brunâtres  ,  étaient  gorgés  de  saiig  et  moins 
crépitans  que  dans  l'état  naturel  ;  le  canal  digestif  était  sain. 

Expérience  \i^.  On  a  introduit  dans  l'estomac  d'un 
petit  chien  une  demi-once  d'extrait  aqueux  d'aconit  acheté 
chez  un  autre  pharmacien  et  dissous  dans  une  once  d'eau  : 
on  a  lié  l'œsophage.  Quatre  jours  après,  l'animal  ne  pa- 
raissait pas  encore  sous  l'influence  du  poison.  Il  est  mort 
le  sixième  jour  sans  avoir  offert  d'autre  symptôme  que 
l'abattement  inséparable  d€  l'opération.  L'ouverture  du 
cadavre  n'a  fait  voir  aucune  altération  dans  les  organes 
intérieurs. 

Expéiience  iii^.  On  a  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire 
du  dos  d'un  petit  carlin  assez  fort  un  gros  du  même  es- 
trait.  Le  lendemain ,  l'animal  était  assoupi ,  marchait  assez 
bien ,  mais  paraissait  peu  porté  au  mouvement  ;  les 
battemens  du  cœur  étaient  accélérés  5  il  a  refusé  les  ali- 
mens  ;  il  n'avait  ni  vertiges  ni  convulsions.  Il  a  expiré 
dans  la  nuit  du  jour  suivant.  Les  poumons  étaient;  un  peu 
gorgés  de  sang ,  moins  crépitans  qu'ils  ne  le  sont  ordi- 
nairement 5  le  cerveau  et  l'estomac  n'offraient  aucune  al- 
tération. 

Expéiience  iv*'.  A  midi  on  a  répété  la  même  expérience 
ftvec  2  gros  du  même  poison  que  l'on  a  appliqué  sur  le 
lissu  cellulaire  de  la  cuisse  d'un  petit  carlin.  Une  demi- 
heure  après ,  l'animal  n'avait  éprouvé  aucun  symptôme 
remarquable  j  il  en  était  de  même  à  six  heures  du  soir. 
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Le  lendemahi ,  à  une  heure,  il  était  dans  un  grand  e'tàt 
d'insensibilité  :  couché  s-ar  le  côté,  on  pouvait  l'agiter  en 
tous  sens  comme  une  masse  inerte-,  il  ne  pouvait  plus  se 
soutenir  ;;ses  pattes  antérieures  étaient  un  peu  écartées ,  et 
l'aniipîil  les  allongeait-de  temps  en  temps  comme  s'il  eût 
voulules  roidir^  mais  ce  mouvement  était  lent  et  faible; 
les  pupilles  n'étaient  que.  peu  dilatées  5  les  organes  des 
sens  jouissaient  presque  de  toutes  leurs  facultés  ,  et  l'a- 
nimal n©  poussait  aucune  plainte  -,  la  respiration  et  la  cir- 
culation ç'exej  çaient  avec  lenteur.  Il  est  mort  dans  la 
nuit  :  on  l'a  ouvert  le  jour  suivant.  Le  membre  opéré 
était  livide  à  l'extérieur  ;  en  incisant  la  peau  on  voyait  une 
inflarnm^tion  très-étendue  et  une  infiltration  séroso-san- 
guinolente;  il  y  avait  aussi  plusieurs  taches  formées  par  dà 
sang  noir  extravasé.  L'estomac  était  sain;  le  rectum  of- 
frait quelques  taches  rougeâtres  ;  il  n'y  avait  point'  d' al- 
tération dans  le  reste  du  canal  intestinal  ;  les  poumons  , 
d'une  couleur  rouge  assez  foncée ,  contenaient  un  peu  de 
sang  noir  et  étaient  assez  crépitans. 

Expériejice  y^.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
d'un  petit  chien  36  grains  du  même  extrait  dissous  dans  une 
demi-once  d'eau.  L'animal  a  uriné  sur-le-rchamp  ;  il  a  eu 
dé  légers  vertiges  ,  et  il  a  fait  des  efforts  infructueux  pour 
vomir;  les  vertiges  ont  été  eh  augmentant ,  au  point  que, 
cinq  minutes  après  l'injection  ,  il  est  tombé  sur  les  pattes 
postérieures ,  plus  faibles  que  les  antérieures.  On  l'a  re- 
levé ;  il  était  ^assoupi,  et  fléchissait  de  temps  en  temps 
ses  extrémités  postérieures.  Six  minutes  après  il  a  eu  une 
selle;  le  lendemain  ,  il  a  mangé  et  ne  paraissait  pas 
très-malade.  Le  jour  suivant,  les  vertiges  se  isont  manifes- 
tés de  nouveau  ;  il  s'est  couché  sur  le   côté ,  était  peu 
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sensible ,  et  il  a  expiré  au  bout  de  vingt-six  heures.  Oa 
n'a  trouvé  aucune  lésion  remarquable  après  la  mort. 

Expérience  vi^.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
d'un  petit  cliien  robuste  36  grains  du  même  extrait  dis- 
sous dans  2  gros  d'eau.  L'animal  a  poussé  des  cris  sur- 
le-champ  -,  peu  de  temps  après  il  a  été  profondément  as- 
soupi ,  les  organes  des  sens  sont  devenus  insensibles  •,  il 
n'a  pas  eu  de  convulsions.  Quatre  minutes  après ,  il  a  fait 
un  dernier  effort  pour  respirer,  et  il  est  mort.  On  l'a  ouvert 
dans  le  même  instant.  Le  coeur  se  contractait  avec  assez 
de  force",  le  sang  contenu  dans  le  ventricule  gauche  était 
fluide  et  d'un  rouge  vif  \  celui  que  renfermait  la  cavité 
droite  était  coagulé  et  noirâtre.  Les  poiunons  étaient 
roses  et  crépitans. 

Expérience  vu*.  On  a  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire 
du  dos  d'un  petit  chien  un  gros  6  grains  d'extrait  rési- 
neux d'aconit  :  l'animal  est  mort  trente  heures  après  ,  et 
il  avait  éprouvé  des  vertiges.  L'autopsie  cadavérique  n'a 
éclairé  en  aucune  manière  sur  la  cause  de  sa  mort. 

Expérience  viii*.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
d'un  petit  chien  i8  grains  d'extrait  résineux  d'aconit 
suspendus  dans  un  gros  et  demi  d'eau.  Au  bout  de  cinq 
minutes,  l'animal  était  assoupi.  Un  quart-d'heure  après  sa 
marche  était  chancelante  \  le  lendemain  il  était  abattu  et 
refusait  les  alimens.  Il  est  mort  le  sixième  jour.  Les  or- 
ganes intérieurs  ne  paraissaient  pas  altérés. 

817.  Ces  expériences  ont  été  faites  avec  l'extrait  d'aconit 
qui  se  vend  dans  quelques  pharmacies,  et  que  l'on  prépare 
le  plus  souvent  en  faisant  une  forte  décoction  delà  plante , 
et  en  évaporant  le  produit  à  une  température  assez  éle- 
vée. Il  était  aisé  de  prévoir  que  l'extrait  ainsi  préparé  ne 
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(devait  pas  êti^e  aussi  actif  que  celui  qui  aurait  été  obtenu 
en  exprimant  le  suc  de  la  plante  fraîche  et  en  l'évapo- 
rant au  bain-marie.  En  effet,  il  existe  un  certain  nombre 
de  substances  végétales  qui  se  volatilisent  à  la  tempéra- 
ture de  l'eau  bouillante,  d'autres  sont  décomposées  -,  et  il 
n'est  pas  douteux  que  la  couleur  noire  de  la  majeure 
partie  des  extraits  que  l'on  trouve  dans  le  commerce  ne 
dépende  de  la  décomposition  d'un  ou  de  plusieurs  des 
principes  qui  faisaient  partie  du  végétal.  Ces  considéra- 
tions nous  ont  engagés  à  entreprendre  de  nouvelles  expé- 
riences dans  le  dessein  de  comparer  les  propriétés  délétères 
de  ces  deux  espèces  d'extrait  d'aconit.  Nous  avons  étendu 
ces  recherches  aux  principales  préparations  de  ce  genre 
employées  en  médecine ,  et  nous  pouvons  affirmer,  r''  que 
certains  extraits  préparés  en  exprimant  les  sucs  desplantes 
fraîches ,  et  en  les  évaporant  au  hain-marie ,  sont  in- 
comp aimablement  plus  actifs  que  ceux  que  l'on  obtient  par 
tout  autre  procédé;  2°  quils  sont  d'une  couleur  jaunâtre 
qui  contraste  singulièrement  a\>ec  la  couleur  noire  de 
ceux  que  Von  trouve  dans  le  commerce ,  ce  qui  dépend 
sans  doute  de  la  décomposition  que  ceux-ci  éprouvent  par 
le  calorique  ;  3*^  que  les  extraits  de  ces  plantes  que  l'on 
*vend  dans  les  pharmacies  digèrent  beaucoup  entre  eux 
sous  le  rapport  de  leur  action  sur  l'économie  animale; 
quil  en  est  un  très-grand  nombre  qui  ne  jouissent  r/'au- 
cune  vertu  :  ce  qui  nous  semble  devoir  fixer  particuliè- 
rement l'attention  de  MM.  les  Professeurs  chargés  de 
visiter  les  pharmacies. 

Oïl  sentira  facilement  l'exactitude  de  ces  conclusions 
en  comparant  attentivement  les  expériences  précédentes 
avec  celles  dont  nous  allons  rendi^e  compte ,  qui  ont  été 
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faites   avec   de  l'extrait   d'acoait  préparé    avec  le    plus 
grand  soin  (i). 

Expérience  ix*^.  A  huit  heures  du  matin,  on  a  appliqué 
sur  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d'un  petit  chien  très- 
robuste  ,  un  gros  et  demi  d'extrait  aqueux  d'aconit.  A 
huit  heures  et  un  quart ,  l'animal  était  agité  ,  parcourait 
rapidement  le  laboratoire ,  et  poussait  des  cris  plaintifs. 
A  huit  heures  trente-cinq  minutes  sa  marche  était  chan- 
celante ;  il  était  en  proie  à  des  vertiges  très-intenses,  et 
conservait  la  faculté  de  voir  et  d'entendre  3  l'agitatiori 
avait  été  en  augmentant.  Quelques  instans  après ,  il  s'est 
couché  sur  de  la  paille  qu'il  a  remuée  de  temps  en  temps 
^our  5e  creuser  un  gite.  A  neuf  heures  un  quart ,  il  a 
vomi  une  assez  grande  quantité  de  matières  alipientaires  ; 
les  autres  symptômes  avaient  acquis  plus  d'intensité.  A 
neuf  heures  et  demie  nouveau  vomissement;  l'animal,  qui 
s'était  relevé  quelques  minutes  auparavant ,  est  tombé  sur 
le  côté  dans  un  grand  état  de  roideur,  et  il  a  fortement 
allongé  les  extrémités  postérieures.  Deux  minutes  après, 
il  s'est  redressé  de  nouveau,  a  fait  quelques  pas  en  va- 
cillant ,  et  a  poussé  des  cris  plaintifs  5  sa  physionomie 
portait  l'empreinte  de  la  souifrance.  Il  est  mort  h  dix 
heures  trois  quarts  ,  et  il  n'a  offert  aucun  signe  de  para- 
lysie dans  les  extrémités  postérieures. 

Examen  cadavérique  à  onze  heures  et  un  cjuart.  Le 
membre  opéré  était  à  peine  enflammé  ;  le  canal  digestif 

(,  *"""■ 

(i)  M.  Richard ,  professeur  particulier  de  chimie,  et  phar- 
macien à  l'hôpital  de  la  Charité  ,  a  bien  voulu  se  charger  de 
préparer  et  de  nous  fournir  les  extraits  dont  nous  parlons  : 
nous  lui  en  témoignons  toute  notre  reconnaissance. 
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m'offrait  aucune  aîtéralion  -,  le  cœur  était  flasque  et  con- 
tenait du  sang  noir  et  épais  5  les  poumons ,  d'un  rose  ti- 
rant sur  le  rouge  ,  étaient  crépitans. 

Expérience  x*^.  A  neuf  heures  moins  un  quart,  on  a  in- 
troduit dans  l'estomac  d'un  petit  cliien  assez  robuste 
2  gros  10  grains  du  même  extrait  dissous  dans  une  once 
d'eau,  (^t  on  a  lié  l'œsophage.  Vingt  minutes  après ,  l'animal 
a  fait  des  efforts  pour  vomir;  ses  exti^émités  postérieures  j 
commençaient  à  faiblir,  et  il  était  dans  un  état  d'agita- 
tion marquée  5  il  conservait  le  libre  usage  des  sens  et  dit 
mouvement  5  sa  démarche  était  néanmoins  un  peu  chan- 
celante. A  neuf  heures  vingt  minutes  il  était  couché  sur 
le  côté,  se  plaignait  et  offrait  des  mouvemens  convulsifs 
dans  la  tête  :  on  l'a  mis  sur  ses  pattes  et  on  a  voulu  le 
faire  marcher  ;  il  a  fait  quelques  pas  en  vacillant  et  s'est 
couché  de  nouveau  -,  ses  extrémités  postérieures  étaient  en- 
tièrement paralysées  ,  et  il  paraissait  souffrir  beaucoup.  A  ' 
neuf  heures  trois  quarts  l'agitation  était  extrême  \  l'animal  \ 
poussait  des  cris  aigus,  marchait  de  droite  à  gauche  en  traî- 
nant les  pattes  de  derrière,  et  retombait  après  avoir  par- 
couru le  laboratoire  en  différens  sens  5  les  contractions 
convulsives  des  muscles  de  la  tête  imprimaient  à  cette 
partie  des  mouvemens  brusques  comparables  aux  secousses  . 
qu'occasionne  le  fluide  électrique  accumulé  sur  les  gre- 
nouilles-, les  organes  de  l'ouïe  et  de  la  vision  paraissaient 
exercer  librement  leurs  fonctions.  Ces  sj^mptômes  ont 
acquis  un  nouveau  degré  d'intensité ,  et  l'animal  es-t. 
mort  à  onze  heures  moins  un  quaH.  On  l'a  ouvert  une 
demi-heure  après.  La  membrane  muqueuse  de  l'estomac 
et  du  duodénum  était  légèrement  enflammée  5  le  rectum, 
n'offrait  aucune  altération  ;  les  poumons  étaient  crépi- 
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lans  *,  les  ventricules  du  cœur  contenaient  une.  très- 
grande  quantité  de  sang  coagulé  et  très-noir. 

Expérience  xi^.  Tfepfer  fit  prendre  à  un  loup  deux 
morceaux  de  viande  contenant  environ  2  gros  de  racine 
d'aconit  napel.  Huit  minutes  s'étaient  à  peine  écoulées 
que  l'animal  vomit  un  des  morceaux  avec  des  mucosités 
visqueuses  et  écumeuses  5  il  souffrait  du  bas  -  ventre  et 
vomit  de  nouveau.  Voyant ,  peu  de  temps  après  ,  qu'il  se 
portait  assez  bien ,  on  lui  donna ,  dans  du  petit-lait,  2  gros 
de  la  même  racine  divisée  5  il  ne  tarda  pas  à  vomir  plu- 
sieurs fois  ,  et  il  contractait  souvent  l'abdomen.  Une 
demi-heure  après ,  il  agita  ses  pattes  de  devant  avec  force , 
creusa  une  fosse  sur  le  sol ,  et  se  coucha  sur  le  côté.  On. 
le  fit  lever  et  marcher ,  il  recommença  à  creuser  5  il  of- 
frait un  tremblement  général ,  mais  n'avait  point  de  ver- 
tiges ni  de  Convulsions.  Il  se  coucha  de  nouveau  sur  le 
côté  et  fit  des  efforts  pour  vomir  5  sa  bouche  se  remplit 
d'écume.  On  incisa  l'abdomen  ,  et  il  expira  deux  heures 
après  l'ingestion  du  premier  bol,  sans  donner  le  moindre 
signe  de  douleur.  L'estomac  se  contractait  5  les  intestins 
animés  de  leur  mouvement  péristaltique  se  resserrèrent 
sans  qu'il  y  eût  excrétion  de  matières  fécales  ;  l'intérieur 
du  canal  digestif  était  enflammé  dans  plusieurs  points  ; 
on  y  voyait  plusieurs  vers  vivansj  l'oreillette  et  le  ven-- 
tricule  droits  contenaient  un  peu  de  sang  écumeux  et 
beaucoup  de  grumeaux  5  le  ventricule  gauche  ne  renfer- 
mait qu'un  de  ces  grumeaux  à  sa  partie  supérieure  (  ou- 
vrage cité,  pag.  178). 

Expérience  xii*-".  Bonet  donna  à  un  chien  âgé  de 
trois  semaines  un  demi-gros  de  racine  fraîche  d^aconit 
napel  bien  divisée  \  l'animal  mourut  deux  heures  après. 
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Les  symptômes  qu'il  éprouva  furent  des  vomîssemeiis  5 
des  mouvemens  convulsifs  de  tout  le  corp's  et  de  la  fai- 
blesse dans  les  extrémités  postérieures  ;  l'estomac  n'était 
pas  enflammé  5  le  sang  était  fluide ,  et  la  vessie  contenait 
beaucoup  d'urine.  (  Sepulchretum  Boneti ,  p.  49^ ,  t.  ni. 
Lugduni,  1^00.) 

Expénence  xiii*.  A  huit  heures  du  matin ,  on  a  intro- 
duit dans  l'estomac  d'un  chien  robuste  et  de  moyenne 
taille  5  gros   de  racine  fraîche  d'aconit  napel  contuse  , 
et  on  a  lié  l'œsophage.    Cinq  minutes  après ,  l'animal  a  ■ 
commencé  à  faire  de  violens  efforts  pour  vomir  5  il  s'est 
plaint  5  il  a  rapidement  parcouru  le  laboratoire  avec  un 
air  égaré ,  et  il  était  évidemment  agité.  A  huit  heures  onze  ^; 
minutes  il  éprouvait  de  légers  vertiges  ,    et  il    n'avait  j 
presque  pas  cessé  de  se  plaindre  et  de  faire  des  efforts  de  , 
vomissement,  il  poussait  des  cris  et  commençait   à  ne 
plus  pouvoir  se  tenir  sur  les  pattes  postérieures.  Trois  mi-  , 
unies  après ,  il  a  fait  une  chute  pendant  qu'il  cherchait  à 
marcher  5  on  l'a  relevé ,  mais  il  n'a  pas  tardé  à  retomber  \ 
les  baltemens  du  coeur  étaient  inégaux,  tantôt  forts  ,  tan- 
tôt faibles  \  les  pupilles  dilatées  5  il  n'y  avait  aucun  mou- 
vement convulsif ,  et  l'animal  conservait  le  libre  usage  de 
ses  sens.  A  six  heures  dix-sept  minutes,  le  pouls  offrait 
cent  cinquante  pulsations   par  minute  5  il  était  régulier 
et  fort  5  l'animal  était  immobile  et  presque  insensible.  A 
huit  heures  vingt-une  minutes ,  il  a  tout-à-coup  renversé  la 
lêle  sur  le  dos ,  et  ses  pattes  étaient  roides  et  écartées  :  cet 
état  a  duré  deux  minutes  5  alors  il  a  expiré.  On  l'a  ou- 
vert  sùr-le-champ.   Le   cœur   ne   se    contractait  plus  , 
jnême    après    l'irritation   occasionnée  par  l'incision  du 
péricarde  \   il  était  très  -  distendu  et  contenait  du  sang 
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terineîl  et  fluide  dans  les  cavités  aortiques.  Le  ventrî-» 
cule  droit  était  rempli  de  sang  noir  également  fluide  y 
l.:s  poumons  paraissaient  sains  5  l'estomac  renfermait 
presque  toute  la  racine  ingérée  5  sa  tunique  interne  était 
à  peine  rouge. 

expérience  xiv^.  A  sept  heures  du  matin  ,  on  a  intro- 
tluit  dans  l'estomac  d'un  carlin  robuste  et  de  moyenne 
taille  2  onces  de  suc  de  feuilles  fraîches  d'aconit  napel ^ 
auxquelles  on  avait  ajouté  une  quantité  égale  d'eau  -,  on  a 
lié  l'œsophage.  Peu  de  temps  après ,  l'animal  a  paru  agité. 
A  dix  heures  il  n'éprouvait  pas  de  phénomène  sensible. 
A  sept  heures  du  soir  il  avait  fait  souvent  des  efforts  pour 
vomir  5  il  était  un  peu  assoupi ,  et  les  extrémités  posté- 
rieures commençaient  à  faiblir  5  cependant  il  conservait 
l'usage  des  sens  et  la  libre  faculté  de  se  mouvoir  5  sa  res- 
piration était  profonde.  Le  lendemain  matin  ,  à  six  heu- 
res ,  on  l'a  trouvé  mort.  L'estomac  était  rempli  d'un  fluide 
noii  âl^e  ,  comme  bilieux  5  il  n'y  avait  aucune  trace  d'in- 
flammation dans  le  canal  digestif  5  le  cœur  était  rempli  de 
sang  noir  coagulé  ;  les  poumons  ,  peu  crépitans  ,  of- 
fraient plusieurs  plaques  livides  ,  denses  et  gorgées  de 
sang. 

Expérience  xv^.  M.  Brodie  injecta  dans  le  rectum  d'ua 
chat  mie  once  de  suc  de  feuilles  d'acoriit.  Trois  minutes 
après,  l'animal  rejeta  presque  la  totalité  du  fluide  ,  et  resta 
tranquille  pendant  six  minutes  :  alors  il  vomit  et  essaya 
de  marcher  ^  mais  il  chancelait  comme  s'il  eût  été  ivre. 
Treize  minutes  après  l'injection ,  il  était  couché  sur  le 
côté,  immobile,  excepté  qu'il  offrait  de  temps  en  temps 
de  légers  mouvemens  convulsifs  dans  les  membres.  La 
respiration  devint  lente  et  pénible  ,  et  il  paraissait  mort 
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quarante-sept  minutes  après  l'expérience.  Peu  d'instans 
avant  d'expirer,  le  cœur  donnait  cent  pulsations  régulières 
par  minute. 

Expérience  xvi*^.  Le  même  physiologiste  appliqua  sur 
le  tissu  cellulaire  du  côté  d'un  jeune  lapin  environ  20  gout- 
tes de  suc  de  feuilles  d'aconit.  Au  bout  de  vingt-trois  mi-^ 
nutes  les  mêmes  symptômes  se  déclarèrent,  et  l'animal 
mourut  quarante-sept  minutes  après  l'application  de  la 
substance  délétère  (  Philosophical  Transactions  ,  an- 
née 181 1  ,  p.  I,  pag-  i85  et  198  ). 

Si  l'on  mâche  (dit  M.  Brodie)  une  petite  quantité  de 
la  feuille  d'aconit ,   on  éprouve  un  sentiment  d'engour-    |: 
dissement  dans  les  lèvres  et  les  gencives  qui  ne  diminue 
qu'après  deux  ou  trois  heures. 

OBSERVATIONS. 

i^.  John  Ci^mpler  mange  ,  à  huit  heures  du  soir ,  de  la 
salade  dans  laquelle  on  avait  ajouté,  par  mégarde,  une 
certaine  quantité  di! aconit  napel.  Il  éprouve  sm^-le-champ 
ime  chaleur  brûlante  à  la  langue  et  aux  gencives  ,  et  une 
grande  irritation  dans  les  joues.  Il  croit  que  le  sang  ne 
circule  plus  dans  ses  membres  5  cependant  il  n'a  aucune 
envie  de  vomir.  S'apercevant  que  les  accidens  augmen- 
tent, il  boit  environ  une  pinte  d'huile  et  une  grande 
quantité  de  thé ,  ce  qui  le  fait  vomir.  Les  symptômes , 
loin  de  disparaître^  s'aggravent.  A  dix  heures,  Vincent 
Bacon ,  chirui'gien  anglais  ,  est  appelé  ,  et  il  trouve  le 
malade  couché  dans  son  lit ,  les  yeux  et  les  dents  fixes ,  les 
jnains  et  les  pieds  froids ,  son  corps  généralement  recou- 
vert d'une  sueur  froide,  le  pouls  à  peine  sensible,  et 
la  respiration  tellement  courte  qu'il  est  très-difficile  de 
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l'apercevoir.  Il  lui  fait  avaler  deux  cuillerées  d'esprit  dô 
corne  de  cerf  qui  le  font  tousser  et  vomir  5  puis  il  lui  ad- 
ministre Vinfusurh  de  carduus  benedictus  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  obtenu  plusieurs  vomissemens.  Le  malade  ïie  tarde  pas 
à  aller  à  la  garde-robe ,  et  il  vomit  de  nouveau.  Le  pouls 
se  relève  un  peu  5  mais  il  est  intermittent  et  très-irrégu-» 
lier.  On  lui  fait  prendre  une  potion  d^aq.  epidem.  iher. 
tindrom.  conf,  alkerme,  avec  quelques  gouttes  àe  soi  vola* 
tile,  ettinctura  croc.  Le  lendemain  matinil  était  beaucoup 
mieux  ,  €t  la  guérison  ne  tarda  pas  à  être  complète  (i). 

2.°.  La  racine  d'aconit  napel  fut  administrée  à  quatre 
brigands.  Deux  d'entre  eux,  après  avoir  éprouvé  des  dou- 
leurs violentes ,  furent  sauvés  par  des  moyens  appropriés; 
les  deux  autres  périrent ,  et  il  y  en  eut  un  qui ,  quelques 
heures  après  l'administration  de  cette  racine  ,  devint  im- 
bécille^  la  face  se  couvrit  d'une  sueur  froide 5  l'asphyxie, 
les  spasmes ,  les  défaillances  se  déclarèrent  5  il  eut  des 
déjections  alvines  involontaires  ;  il  vomit  des  matières 
bilieuses  et  livides  ;  son  corps  se  tuméfia ,  et  il  mourut 
apoplectique  (2). 

3°.  Willis  rapporte  qu'un  homme  mourut  maniaque  , 
et  en  très-peu  de  temps ,  pour  avoir  mangé  de  la  salade 
dans  laquelle  il  entrait  des  feuilles  fraîches  d'aconit  na- 
pel (^De  Anima  Brutorum ,  p.  289). 

4''.  On  a  vu  le  suc  d'aconit,  introduit  dans  Une  petite 
blessure  faite  au  pouce ,  provoquer  des  douleurs  dans  le 
doigt  et  dans  le  bras,  la  cardialgie,  l'anxiété  avec  crainte 

(1)  Philosophîcal  Transactions  ,  vol.  xxxvin,  p.  287  , 
année  1754,  observ.  ui. 

(2)  Mathiolus  ,  in  Dioscorid.  *  éd.  C.  Bav.clu ,  p.  n^^, 
T.  a,  p.  I.  5 
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de  silffocation ,  la  lipotliymîe,  l'agitalioti  ,  enfin  la  gan- 
grène et  une  abondante  suppuration  (  i). 

8i8.   Il  résulte  des  fiiits  que  nous  venons  d'exposer, 

i*^.  Que  le  suèdes  feuilles  d'aconit  introduit  dans  l'es- 
tomac ,  dans  le  rectum  ,  ou  injecté  dans  le  tissu  cellu- 
laire des  chiens ,  détermine  des  atîcidens  graves  suivis 
d'une  mort  prompte  5 

û'^.  Qu'il  en  est  de  même  de  la  racine  de  cette  plante , 
dont  les  effets  paraissent  encore  plus  marqués  que  ceux 
du  suc  des  feuilles  5 

3°.  Que  l'extrait  aqueux  d'aconit  préparé  en  exprimant 
le  suc  de  la  plante  fraîche,  jouit  à-peu- près  des  mêmes 
propriétés  vénéneuses  que  le  suc,  tandis  qu'il  est  incom.- 
parabiement  moins  actif  lorsqu'il  a  été  obtenu  par  décoc- 
lion  5 

4*^.  Que  l'extrait  résineux  est  plus  énergique  que  l'ex- 
trait aqueux  ; 

5°.  Que  ces  diverses  préparations  sont  absorbées,  trans- 
portées dans  le  torrent  de  la  circulation  ;  qu'elles  agis- 
sent spécialement  sur  le  système  nerveux ,  et  particuliè- 
rement sur  le  cerveau,  où  elles  déterminent  une  espèce 
d'aliénation  mentale; 

6°»  Qu'elles  exercent  en  outre  une  irritation  lôcalfi 
capable  de  développer  une  inflammation  pkis  ou  moins 
intense  5 

7°.  Qu'elles  paraissent  agir  sur  l'homme  comme  sur  les 
chiens. 

Uaconitum  cammaixariy   cappe  de  moine,  est  doué 

(1)  Alberti  ,  Jurisprudentia  medica  »  t.  yi  ,  p.  724. 
•observ.  de  Rudder, 
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d'une  saveur  plus  acre  que  le  précédent  ^  et  jouît  de  prû« 
piittés  vénéueuses  très-énergiqu€s. 

i''.  Mailnole  rapporte  qu'un  criminel  condamné  à 
mort  mangea  de  la  racine  de  cette  plante.  Il  éprouva, 
une  saveur  de  poivre  un  peu  fort  ^  et  aU  bout  de  deux 
heures  il  fut  saisi  de  vertiges,  et  de  commotions  de  cer- 
veau tellement  violentes  qu'il  croyait  avoir  la  tête  pleine 
d'eau  bouillante;  il  se  déclaia  une  enflure  générale  de 
tout  le  corps 5  le  visage  devint  livide;  les  yeux  étaient 
hors  des  orbites  ;  enfin  le  malheureux  mourut  au  milieu 
des  convulsions  les  plus  horribles. 

2".  On  trouve  dans  le  Sepidchretum  de  Bonet,  et  dans  les 
Mémoires  de  V  Acadende  de  Suède  des  fails  analogues 
au  précédent.  Autrefois  on  empoisonnait  les  flèches  avec 
le  suc  de  cette  plante. 

JJûconitiim  anthora  paraît  aussi  être  vénéneux,  Hoff^ 
mami  dit  qu'il  bouleverse  l'estomac  et  détermine  une 
chaleur  brûlante  accompagnée  de  soif  et  d'angoisse  au- 
tour du  coeur.  Solier ,  Lobel  et  Pre^ot  ont  \u  cette  ra- 
cine dctei miner  des  vomissemens  et  des  déjections  alvi-» 
nés.  Comment  peut-il  donc  se  faire  que  des  auteurs  an- 
ciens aient  annoncé  que  cette  racine  était  l'antidote  des 
autres  espèces  d'aconit  ? 

V aconit um  Ijcoctoiiuiti  (tUe-loUp).  La  racine  de  cette 
plante  mêlée  aVec  de  la  salade  occasionna  beaucoup  de 
malaise  à  plusieilrs  convives»  D'autres  personnes  éprou^" 
vèreut  des  \ertiges,  de  l'ardeur  et  de  Penflure  dans  la 
langue  pour  avoir  mâché  des  ileurs  de  celte  espèce  d'à-' 
conit  (Batjhiisus  ^  1.  c. ,  p.  653  ). 
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De  la  Chélidoine. 

819.  La  chélidoine  (  chelidojimm  majus  )  appartient  à  la 
polyandrie  monogynie  de  L. ,  et  à  la  famille  des  papa- 
véracées  de  Jussieu, 

Caractères.  Calice  «aduc  à  deux  folioles  ovales ,  con- 
caves :  corolle  de  quatre  pétales  presque  ronds  ,  ouverts  , 
et  d'un  jaune  doré^  les  étamines  sont  nombreuses ,  avec 
des  filets  dégagés  les  uns  des  autres  et  égaux  en  longueur. 
Le  fruit  est  une  silique  cylindrique,  simple  ,  Mloculaire , 
noueuse  ,  renfermant  plusieurs  graines.  Ses  tiges  sont  cy- 
lindriques ,  rameuses  et  légèremeut  velues  5  ses  feuilles 
sont  ailées,  grandes ^  molles,  incisées  ,  d'un  vert  tendre 
en  dessus  et  d'une  couleur  glauque  en  dessous  :  des  ais- 
selles de  ces  feuilles  il  sort  des  pédoncules  nus  et  en  om- 
belle qui  portent  quatre,  cinq ,  jusqu'à  neuf  fleurs  ,  dont 
chacune  a  son  pédoncule  et  sa  stipule.  La  racine  est  d'un 
brun  rougeâtre  lorsqu'elle  est  récente ,  et  noire  quand 
elle  est  desséchée.  Quelle  que  soit  la  partie  de  la  chéli- 
doine à  laquelle  on  fasse  une  incision,  il  s'en  écoule 
ini  suc  jaunâtre,  amer,  caustique,  d'une  odeur  désagréa- 
ble ,  dont  on  se  sert  pour  détruire  les  verrues  et  les  cors 
des  pieds.  Elle  croît  par-tout,  dans  les  haies,  les  fentes 
des  vieux  murs  et  les  masures ,  surtout  à  l'ombre. 

Action  de  la  Chélidoine  sur  V économie  animale. 

Expéiience  i^'^.  On  a  introduit  dans  l'estomac  d'un  petit 
chien  faible  3  gros  d'extrait  aqueux  de  chélidoine  ,  et  on 
a  lié  l'œsophage.  Au  bout  de  six  minutes ,  l'animal  a  fait 
des  efforts  violens  pour  vomir.  Quatre  heures  après,  il  était 
couché  sur  le  côté  j  il  faisait  des  inspirations  profondes} 


la  sensiLilîte  et  la  mobilité  étaient  îellement  dîmiiiuëes 
que  les  organes  de  l'ouïe  et  de  la  vue  n'étaient  plus  im- 
pressionnables ,  et  qu'il  lui  était  impossible  de  se  tenir  de- 
bout. Il  est  mort  peu  de  temps  après.  L'estomac  conte- 
nait ime  petite  quantité  d'un  fluide  excessivement  vis- 
queux et  brunâtre  -,  la  membrane  muqueuse  était  d'un 
rouge  vif  dans  toute  son  étendue  ,  et  d'un  rouge  noirâtre 
dans  ses  replis;  le  canal  intestinal  n'était  pas  altéré;  les 
poumons,- d'une  couleur  rougeàlre,  étaient  crépitans  et 
ne  paraissaient  pas  affectés. 

Expérience  ii*^.  A  trois  heures ,  on  a  pratiqué  une  inci- 
sion à  la  partie  interne  de  la  cuisse  d'un  petit  chien,  et 
on  a  appBqué  sur  la  plaie  un  gros  et  demi  d'extrait  aqueux 
de  chélidoine  dissous  dans  une  petite  quantité  d'eau.  A 
cinq  heures,  l'animal  n'éprouvait  aucun  phénomène  re- 
marquable. Le  lendiemain  ,  à  neuf  heures  dit  matin  ,  on 
l'a  trouvé  mort.  Le  canal  digestif  n'offrait  aucune  lésion- 
sensible;  la  plai^  était  enfibimmée ,  elles  poumons  un 
peu  Kvides, 

Eorpérience  xn^.  A  sept  heures  dû  matin ,  on  a  répété 
l'expérience  avec  s  gros  du  même  extrait  sm"  un  chien  de 
moyenne  tailla.  A  quatre  heures  ,  l'animal  n'avait  éprou- 
vé aucun  phénomène  remarquable.  A  dix  heures  du  soir 
il  était  peu  sensible,,  se  tenait  couché  sur  le  coté ^  et 
ne  pouvait  plus  exercer  aucun  moiivement.  Il  est  mort 
dans  la  nuit.  Le  canal  digestif  n'offrait  point  d'altération; 
l'es  poumons  étaient  livides ,  gorgés  de  sang  et  peu  cré- 
pitans ;  le  membre  opéré  était  tuméfié ,  infiltré  et  très- 
en  llammé. 

Expérience  iv^.  On  a  introduit  dans  Fèstomac  d\m 
chien  de  moyenne  taille  4  onces  de  suc  de  chélidoine 


préparé  avec  les  feuilles  :  on  a  lié  Fœsophage.  L'animal  a 
fait  des  efforts  pour  vomir  ,  s'est  plaint ,  et  est  devenu  in- 
sensible. Il  est  mort  dix  lieures  après.  La  membratiG 
muqueuse  de  l'estomac  était  enflammée;  les  poumons 
offraient  çà  et  là  des  plaques  livides  un  peu  gorgées  de 
sang. 

8,20.  Il  résulte  des  faits  qui  précèdent, 

1°.  Que  la  chélidoine  et  son  extrait  déterminent  des 
accidens  graves  suivis  de  la  mort  • 

1^.  Que  leurs  effets  délétères  paraissent  dépendre  de 
l'irritation  locale  qu'ils  exercent,  autant  que  de  leur 
absorption  et  de  leur  action  sur  le  système  nerveux  ^ 

3*^.  Qu'elle  paraît  aussi  agir  sur  les  poumons^ 

De  la  Staphysaigre. 

82 1.  La  stRT^hysHJgre  (delphiniian  staphysagria)  ap- 
partient à  la  polyandrie  trigynie  de  L. ,  et  à  la  familier 
ées  renoncuîacées  de  Jussîeu. 

Semence  triangulaire  et  même  quadrangiilaire,  cour- 
bée, chagrinée,  de  couleur  brunâtre  :  teste  cassant  ,. 
jnince ,  d'une  saveur  acre,  et  amère  :  amande  blanche, 
fade  :  albu.men  corné  :  embryon  droit  supérieur ,  radicule 
inférieure. 

action  de  la  Staphjsaigre  sur  Teconomie  animale. 

Expénenee  i^"^.  On  a  introduit  dans  resîomac  d'Un 
petit  chien  robuste  u,ne  once  de  staphysaigre  réduite  ert 
poudre  fine ,  et  on  a  lié  l'œsophage.  Deux  jours  après , 
l'animal  était  abattu  et  n'avait  éprouvé  ni  vertiges  ni  cou-» 
vuîsions.  Il  est  mort  cinquante-quatre  heures  après  l'o- 
péralion.  I-ia  membrane  muqueuse  de  l'eçtomac  offraîl 


(  yï  ; 

i 
nns -couleur  rouge  cramoisi  dans  le  tiers  de  son  éteniju«>- 

voisia  du  pylore-,  les  autres  portions  étaient  un  peu  moins 

rouges  ^  il  n'y  avait  aucmie  altération  sensible  dans  les 

autres  organes. 

Un  autre  animal  soumis  à  la  même  expérience  a  fourni 
des  résultats  analogues ,.  excepté  qu'il  est  mort  au  bout  de 
quatorze  heures. 

milefeld  a  fait  prendre  à  des  chiens  Vinfusum  de  ista-- 
physaigrc  :  ces  animaux  sont  morts  après  avoir  eu  des 
vomissemens  ,  des  déjections  involontaires^  un  tremble- 
ment général  et  une  grande  faiblesse. 

Expérience  li".  On  a  saupoudré  une  plaie  faite  à  la 
partie  interne  de  la  cuisse  d'un  chien  avec  2  gros  de  cette 
même  poudre  ,  et  on  a  réuni  les  lambeaux  par  quelques 
points  'de  suture.  L'animal  n'avait  offert  aucun  symptôme 
remarquable  soixante-douze  heures  après  l'opération.  Il 
est  mort  dans  la  nuit  du  troisième  jour.  Les  poumons 
et  le  canal  digestif  étaient  sains  ^  le  membre  opéré  ren- 
fermait à  la  surface  de  la  plaie  une  assez  grande  quan- 
tité de  la  poudre  employée;  il  offrait  une  couleur  verdà-» 
trc  ;  l'inilammation  ,.  peu  intense  ,  s'était  terminée  par 
suppuration. 

Expérience  \if.  On  a  répété  la  même  expérience,  à 
sept  heures  du  soir,  avec  2  gros  de  staphysaigre  légère- 
ment humectés.  Le  lendemain  l'animal  était  un  peu 
abattu.  Le  jour  suivant,  à  six  heures  du  matin  ,  il  éprou- 
vait des  vertiges  tels  qu'il  ne  pouvait  pas  marcher  sans 
tomber  \  il  ne  poussait  aucun  cri  plaintif,  et  conservait 
le  libre  usage  des  sens.  Il  est  mort  à  midi.  Le  canal  di- 
g^cstif  n'offrait  aucime  altération  5  les  poumons  étaient 
iougeàtres  ,  plus  denses  que  dans  l'état  naturel  5  le  mem,'» 


(7V) 
bre  opéré  était  gonflé ,   infiltré  et    très-enflammé  5  l'in- 
flammation s'étendait  jusqu'à  la  quatrième  côte  slernale. 
Il  n'y  avait  point  d'escarre. 

822.  Ces  faits  nous  portent  à  croire,     » 

1°.  Que  la  sîaphysaigre  n'est  pas  absorbée,  et  que  ses, 
propriétés  délétères  dépendent  de  l'irritation  locale  qu'elle 
détermine,  et  de  la  lésion  sympathique  du  système  ner- 
veux; 

2°.  Que  c'est  la  partie  soluble  dans  l'eau  qui  est  la 
plus  active  :  aussi  les  efïets  locaux  de  son  administration 
sont-ils  plus  intenses  lorsqu'on  rhumecte  avant  de  l'ap- 
pliquer sur  le  tissu  cellulaire  (i). 

Du  JS^arcisse  des  prés^ 

828.  Le  narcisse  des  prés  (najTissus  pseucîojiarcùsiisji 
appartient  à  l'hexandrie  monogynie  de  L.  et  à  la  famille 
des  narcisses  de  Jussieu. 

(i)  Nous  omettons  sonvenî;  de  faire  connaîfie  Tétat  dti 
cerveau  chez  ]es  animaux  qui  ont  succomijé  après  avoir 
pris  une  substance  vénéneuse  quelconque;  nous  avons  ce- 
pendant examiné  cet  organe  dans  presque  touîes  les  autopsies 
cadavériques  que  nous  avons  faites^  mais  il  nous  a  rarement 
présenté  des  lésions  nolables.  Combien  de  fois  n'avons-nou* 
pas  vu  des  animaux  périr  à  la  suite  d'une  lésion  directe  da 
système  nerveux ,  sans  que  Ton  ait  pu  découvrir  ,  après  la 
mort ,  le  moindre  changement  dans  la  couleur  ,  fa  structure 
et  fa  consistance  de  l'encéphale  l  Ce  fait  ,  qui  d'ailleurs  s& 
trouve  d'accord  avec  ce  que  l'on  observe  chez  une  mullilude 
de  malades  qui  succoinbetit  a  des  affections  nerveuses,  nous 
dispense  de  parler  de  cet  organe  ,  à  moins  qu'il  ae  soit  1& 
siège  d'une  lésion  evidenie^ 


(73) 
Caractères.  Calice  coloré  en  jaune  pâle ,  de  six  pièces 
égales ,  que  plusieurs  botanistes  appellent  corolle  :  nec- 
taire campanule ,  d'un  Jaune  plus  foncé  ,  de  la  longueur 
des  pétales ,  plissé  en  haut ,  crénelé  ,  divisé  en  six  par- 
ties au  sommet ,  et  renfermant  six  étamines  :  scape  com- 
primée ,  de  huit  à  dix  pouces ,  indivise ,  entourant  tou- 
jours la  base  de  la  fleur,  qui  est  grande,  terminale  et  pen- 
chée :  feuilles  au  nombre  de  deux  ou  trois  ,  planes  ,  ob- 
tuses ,  moins  longues  que  la  lige,  un  peu  glauques.  Cette 
plante  se  trouve  dans  les  bois  et  les  prés. 

action  du  Narcisse  des  prés  sur  V économie  animale. 

Expérience  i'"''.  A  neuf  heures  et  demie,  on  a  introduit 
dans  l'estomac  d'un  jeune  chien  de  moyenne  taille  4  gros 
d'extrait  aqueux  de  narcisse  à.Q&  prés  ,  et  on  a  lié  l'œso- 
phage. Au  bout  d'une  heure ,  l'animal  a  fait  des  efforts  pour 
vomir.  A  midi ,  il  a  eu  une  selle  dans  laquelle  il  y  avait 
une  assez  grande  quantité  de  matières  solides.  Quarante 
minutes  après  il  a  fait  de  nouveau  des  efforts  de  vomisse- 
ment. A  huit  heures  du  soir  il  était  un  peu  agité  ,  il 
poussait  des  cris  plaintifs  ,  et  il  éprouvait  quelques  légers 
vertiges  ;  sa  respiration  n'était  point  gênée.  II  est  mort 
dans  la  nuit.  Le  lobe  gauche  des  poumons  offrait ,  vers 
son  bord  inférieur  ,  une  tache  violette  ,  contenant  du 
sang  veineux  et  large  comme  un  écu  de  six  livres  5  \c^ 
autres  portions  de  ce  viscère  étaient  saines  (i).  L'estomac 

(i)  Ces  taches  doivent  être  con.sfdérées  souvent  comme  des 
ercliymoses  développées  dans  l'organe  pulmonaire,  à  la  suite 
d'un  effort  violent  qui  peut  avoir  déterminé  la  rupture  de 
de  quelques  petits  vaisseaux. 
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epntenaît  une  petite  quantité  d'un  fluide  rauqueiix  bru- 
nâtre, que  l'on  pouvait  facilement  détacher  ^  la  mem- 
brane muqueuse  présentait  plusieurs  taches  irrégnlières 
' et  assez  étendues ,  dune  couleur  ronge-cerise  ,  sans  ul- 
cération apparente  -,  le  duodénum  était  un  peu  enflammé  ; 
la  membrane  muqueuse  qui  tapisse  les  parties  les  plus 
inférieures  du  rectum  était  un  peu  rouge  ;  les  ventricules 
du  cerveau  ne  contenaient  point  de  sérosité;  les  vaisseaux 
veineux  qui  rampent  à  la  surface  externe  de  cet  organe 
étaient  gorgés  de  sang  n^Ofir. 

expérience  if\  A  deux  heures,  on  a  appliqué  un  gros 
d'extrait  aqueux  de  narcisse  des  prés  sur  une  plaie  faîte  à 
la  partie  interne  de  la  cuisse  d'un  petit  chien.  L'animal 
est  mort  dans  la  nuit  sans  qu'on  ait  pu  Tobserver.  La 
membrane  muqueuse  de  Festomac  était  remplie  de  petites 
taches  d'une  couleur  rouge-çerise^,  la  plaie  n'était  pas 
très-enflammée-,  les  autres  organes  n'offraient  pas  d'altéra- 
tion marquée. 

Expéiience  m®.  A  neuf  heures  du  matin,  on  a  pratîcjué- 
à  la  p.artie  interne  de  la  cuisse  d'un  petit  chien  un  gros  et 
demi  du  même  extrait ,  et  on  a  réuni  les  lambeaux  de  la 
]jlaie  par  quelques  points  de  sutin^e.  A  quatre,  heures  ,, 
l'animal  n'avait  éprouvé  aucun  symptôme  remarquable, 
11  est  mort  dans  la  niiit.  Les  poumons  c^nte>iaient  un 
peu  de  sang  noir;  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac 
et  celle  du  rectum  offraient  des  zones  d'un  rouge  vif  ; 
le  membre,  peu  enflammé,  était  cependant  le  siège  d'une  ^ 
infiltration  sanguine  assez  marquée. 

Expérience  ly^.  A  onze  heures  du  soir,  on  a  répété  la 
même  expérience  ,  avec  4*^  grains  du  même  poison,  sur- 
un  chien  robuste  et  de  moyenne  taille.  L'animal  a  vomi 
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au  bout  de   trois  quarts-d'heure.  Le  surlendemain  il  se 
portait  assez  t)ien  pt  s'est  échappé. 

Expérience  v^.  Désirant  connaître  quels  étaient  les 
symptômes  développés  par  l'extrait  de  narcisse  des  prés 
appliqué  à  l'extérieur,  on  a  recommencé  ,  à  minuit,  l'ex- 
périence sur  un  chien  fort,  et  l'on  a  employé  un  gros 
d'extrait.  L'animal  a  vomi  six  fois  pendant  la  nuit  5  il  a 
poussé  quelques  cris  plaintifs.  A  cinq  neiu^es  du  matin  ,  il 
était  couché  sur  le  côté ,  dans  un  état  de  grande  insensi- 
bilité -,  ses  m.embres,  flasques,  n'étaient  le  siège  d'aucun 
lîiouvement  convuîsif  ;  la  respiration  était  profonde  et  un 
peu  gênée.  Il  est  mort  une  heure  après.  La  plaie  était  peu 
enflammée-,  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac  ofïraii: 
quelques  stries  rougeàîres  ;  le  canal  intestinal  n'était  le 
siège  d'aucune  altération  ;  les  poumons  étaient  grisâtres  à 
l'extérieur,  rougeàtres  à  l'intérieur,  et  contenaient  un  fluide 
séreux  assez  abondant  ;  le  cœur  était  rempli  de  sang  coagulé. 

824.  Il  résulte  des  expériences  précédentes  , 

,1°.  Que  l'extrait  du  narcisse  des  prés  détermine  une 
irritation  locale  peu  intense  ; 

2°.  Qu'il  ne  tardé  pas  à  être  absorbé  et  à  développer 
des  symptômes  graves  suivis  d'une  mort  prompte  ; 

3°.  Qu'il  est  émélique  ; 

4'^.  Qu'il  parait  agir  sur  le  système  nerveux  en  détrui- 
sant la  sensibilité  ,  et  sur  la  membrane  muqueuse  de  l'es- 
tomac 5  que  son  action  est  plus  énergique  lorsqu'on  l'ap- 
plique siu"  le  tissu  cellulaire. 

De  VyEnanthe  crocata. 

8^0.  Cette  plante  appartient  à  la  famille  des  ombelîifères 
•  ilc  Jussieu ,  et  à  la  peniandrie  digynie  de  L. 
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Caractères.  Ombelle  grande^  ayant  quelquefois  vïnget 
cinq,  trente  rayonsévasés,  longs  :  ombellule  à  fleurs  pres- 
que sessiles  :  involucre  à  cinq -six  folioles  un  peu  allon- 
gées :  involiicelle  à  six-huit  fleurs  blanches  :  calice  à  cinq 
dents  fines  ,  persistantes  :  corolle  à  cinq  pétales  courbés  en 
cœur,  plus  grands  au  bord  de  la  circonférence  (radiés). 
Fruit  oblong,  strié ,  surmonté  par  les  dents  du  calice  et  les 
styles  :  racines  à  tubérosités  sessiles  :  tige  de  deux  pfeds, 
grosse  ,  striée  ,  dressée ,  rameuse ,  glabre  ,  d'un  vert  sale , 
pleine  d'un  suc  jaune  :  feuilles  bipinnéeSy  à  folioles  cu- 
néiformes ,  incisées ,  trifîdes ,  glabres  ,  semblables  à  celles^ 
du  persil.  Cette  plante  se  trouTe  dans  les  fossés  et  dians; 
les  marais. 

OBSERVATIONS, 

i*'.  Le  10  avinl  1677,  ^^  bourgeois  de  La  Haye  man- 
gea ,  avec  un  de  ses  amis ,  des  racines  d'œnanthe.  Peu 
après  ils  sentir.ent  l'un  et  l'autre  un  giand  feu  au  gosier 
et  à  l'estomac  ,  qui  fut  suivi  d'aliénation  d'esprit ,  de 
vertige  ,  de  cardialgie  ,  d'envie  de  dormir  et  de  flux  de 
ventre.  L'un  eut  des  convulsions  violentes  ,  l'autre  saigna 
du  nez  ;  celui  qui  en  avait  mangé  le  plus  mourant  au  bont 
de  deux  heures ,  l'autre  au  bout  de  trois  (i). 

2°.  Trois  prisonniers  français  se  promenant  à  Pem- 
broke,  cueillirent  et  mangèrent  par  mégarde  une  petite 
quantité  d'senanthe  avec  du  pain  et  du  beurre.  L'un  d'eux 
ne  tarda  pas  à  éprouver  des  convulsions  violentes  :  on  le 
saigna  ,  et  il  mourut  peu  de  temps  après.  Les  deux  autres 

(i)  Vanderwiel,  Obssivalionum  pariorum  ,  etc.,  t.  i^ 
p.  182.  Leldœ ,  i']'2']. 
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dlnèrem  et  furent  aussitôt  attaqués  de  convulsions  5  Fun 
périt ,  l'autre  fut  guéri  par  la  saignée  et  par  un  vomitif 
qu^il  eut  la  plus  grande  peine  à  avaler.  Plusieurs  cama- 
lades  qui  avaient  aussi  mangé  de  cette  plante  furent  émé- 
tisés  et  rétablis  :  aucun  d'eux  n'éprouva  de  symptômes 
comateux  (i). 

3".  JVatson  rapporte  qu'un  homme  avala  par  mé- 
garde  une  cuillerée  pleine  de  suc  dCœnanthe  crocata 
préparé  avec  une  seule  racine.  Environ  une  heure  et 
demie  après ,  il  «prouva  d€s  convulsions  et  un  spasme  tels 
dans  les  muscles  de  la  mâchoire  ,  qu'il  était  impossible 
de  séparer  Fos  maxillaire  inférieur  du  supérieur.  Il  mou- 
rut trois  heures  et  demie  après  l'ingestion  de  la  sub-. 
stance  vénéneuse  (^Philosqphical  Transactions ,  a  fur-' 
iJier  account  j  p.  856,  ann.  i^58). 

4".  ^llen,  dans  un  ouvrage  intitulé  Synopsis  Me' 
dicinœ ,  fait  mention  de  Fempoisonnement  de  quatre  in- 
dividus par  cette  plante. 

5".  M.  Charles  fut  appelé  pour  soigner  toute  une  fa- 
mille qui  avait  mangé  des  racines  d'senanthe.  Des  bouf- 
fées de  chaleur  acre  se  portant  à  la  tête,  une  ardeur 
mordicante  à  la  région  épigastrique,  et  de  petites  taches 
rosacées  ,  de  figure  irrégulière ,  s'élargissant  successive- 
ment ,  tels  étaient  les  phénomènes  produits  par  le  poisoji. 
Ces  taches,  qui  n'excédaient  pas  le  niveau  de  la  peau,  s'é- 
taient manifestées  d'abord  à  la  face ,  puis  sur  la  porlrioe 
et  sur  les  bras  5  le  père  seul  avait  l'abdomen  tendu  comme 

(1)  Transactions  philosophiques.  Londres,  ann.  17467 
p.  227  ;   Extract  ofM.  Howells  Lelter, 
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un  ballon.  On  adniiaistra  les  mucilagineux,  le  lait  elles 
huileux  (i). 

6°.  «  Le  1 5  messidor  an  i  o ,  on  apporta  à  Phospice  prin- 
cipal de  la  marine  à  Brest ,  les  cadavr.^s  de  trois  soldats 
de  la  82^  demi^brigade.  Ces  malheureux  Belges ,  trom- 
pés par  la  ressemblance  de  la  racine  de  Vœnantïie  crocala 
avec  une  dont  ils  usent  dans  leur  pays  ,  en  mangèrent  en 
grande  quantité.  Sa  saveur  douceâtre  flattait  leur  palais  et 
contribua  à  les  maintenir  dans  leur  erreur.  Ils  ne  tardè- 
rent pas  à  éprouver  un  malaise  général  ^  des  nausées  , 
des  vertiges  et  des  vomissemens.  Les  convulsions  les  plus 
violentes  se  succédèrent  avec  tant  de  rapidité  qu'ils  suc- 
combèrent en  moins  d'une  heure  et  avant  tout  secours. 

»  autopsie  cadavérique.  Rien  de  particulier  à  l'habi- 
tude extérieure  du  corps.  Un  des  cadavres  fut  conservé 
pendant  quatrd  jours,  et,  à  cette  époque,  on  ne  remarquait 
aucun  signe  de  putréfaction  ;  le  cerveau  et  ses  membranes 
étaient  sains  ,  les  poumons  distendus ,  leurs  vaisseaux 
pleins  d'un  sang  noir  et  dissous.  Dans  les  bronches  ,  la 
trachée-artère  et  la  bouche  se  trouvait  un  liquide  mous- 
seux et  blanchâtre.  Les  poumons  d'un  des  cadavres  pré- 
seiltaient  à  leur  surface  externe  quelques  pétéchies  -,  les 
cavités  des  deux  systèmes  circulatoires  vides  ;  le  cœur 
sain.  L'estomac  resserré  et  phlogosé  à  son  cul-de-sac  et 
à  sa  petite  courbure ,  ses  parois  épaissies  ;  la  membrane 
muqueuse  d^un  brun  foncé  et  baignée  d'une  quantité  coiî-» 
sidérabîe  de  mucus  ;  les  intestins  ballonnés  et  leurs  vais- 
seaux injectés  5  les  systèmes  à  sang  rouge  et  à  sang  noix' 
gorgés  d'un  fluide  d«  même  nature  dissous  et  noirâtre  ê 

(1)  Annales  cliniques  de  Montpellier^  n°  lô^. 
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les  désordres  étaient  absolument  les  mêmes  chez  les  trois 
individus  (i). 

Il  est  parfaitement  constaté  que  la  plante  dont  nous 
venons  de  faire  l'histoire  est  Vœnantlie  cicutce  facie  de 
Loheî  (  Voy.  Lobel's  ,  Adversaria ,  publié  en  iS^a  ) ,  et 
TV^epfer  s'est  trompé  en  la  confondant  avec  la  ciguë , 
conuîie  il  i'a  fait  dans  son  ouvrage,  pag.  i5  :  Historia 
Cicutcé  aquaticœ. 

826.  Ces  observations  prouvent  que  Vcenanthe  cro-- 
cata  exerce  une  irritation  locale  énergique,  et  qu'elle 
agit  fortement  sur  le  système  nerveux. 

F^acher  rapporte  que  dix-sept  soldats  mangèrent  de  la 
racine  dH œnantJie  fcstidosa  :  trois  d'entre  eux  périrent  5  les 
autres  furent  sauvés  par  l'émétique  (^Act.  lielvet. ,  vol.  1  v). 

On  lit  dans  le  Journal  de  Médecine,  t.  x  ,  ann.  1758, 
que  trente-six  militaires  furent  empoisonnés  parla  même 
racine  :  l'un  d'eux  mourut ,  les  autres  furent  rétablis  par 
les  émétiques. 

De  la  Graîiole. 

827.  La  gratiole  (gratiola  q^cinalis)  appartient  à  ta 
famille  des  scrophulaires ,  et  à  la  diandrie  monogynie. 

Caractères.  Calice  à  cinq  divisions  égales,  muni  de  deux 
bractées  à  sa  base  :  corolle  monopétale  ,  tubuleuse,  d'un 
blanc  jaunâtre,  irrégulière,  ayant  son  limbe  partagé  eu 
quatre  découpures,  la  supérieure  échancrée,  les  trois  autres 
égales  :  deux  étamines  fertiles ,  deux  filamens  stériles ,  et 
Je  rudiment  d'un  cinquième  dans  le  fond  de  la  corolle  : 


(i)   13uvAL  ,   Dissertation  inaugur.Ue  déjà  citée,  tom.  i, 
pag.  23. 
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ovaire  supérieur  ,  conique  ,  chargé  d'un  style  en  aleine , 
à  stigmate  de  deux  lames.  Le  fruit  est  une  capsule  ovoïde, 
pointue ,  biloculaire ,  bivalve  ,  contenant  des  semences 
petites  et  nombreuses  :  tige  haute  de  trois  décimètres  ^ 
droite ,  cylindrique ,  garnie  de  feuilles  dans  toute  sa  lon- 
gueur ^^et  ordinairement  simple  :  feuilles  opposées ,  sessi- 
les ,  ovales ,  lancéolées  ,  dentées  vers  leur  sommet ,  lisses  , 
glabres ,  et  marquées  de  trois  nervures  longitudinales  : 
fleurs  axillaires  ,  solitaires  ,  pédonculées.  On  la  trouve 
dans  les  marais  ,  sur  le  bord  des  étangs,  dans  les  lieux 
liumides  des  bois. 

action  de  la  Gratîole  sur  Técojiornie  animale. 

Expérience  i^^.  A  dix  heures  un  quart ,  on  a  introduit 
dans  Testomac  d'un  petit  chien  robuste  3  gros  et  demi 
d'extrait  aqueux  de  gi^atiole ,  et  on  a  lié  l'œsophage.  A 
huit  heures  du  soir,  l'animal  n'avait  offert  aucun  phéno- 
mène remarquable.  Le  lendemain  ,  à  dix  heures  du  ma- 
tin ,  il  poussait  des  cris  plaintifs ,  il  était  couché  sur  le 
coté ,  et  il  a  expiré  une  heure  après  :  sa  respiration  n'a- 
vait pas  été  gênée.  La  membrane  muqueuse  de  l'estomac 
offrait ,  dans  toute  son  étendue ,  une  couleur  ro^ge- 
cerise;  elle  était  noire  par-tout  où  elle  forme  les  plis 
que  l'on  remarque  dans  l'intérieur  de  ce  viscère  -,  il 
«^tait  aisé  de  se  convaincre  que  cette  dernière  altération 
tenait  à  une  certaine  quantité  de  sang  noir  extravasé 
dans  l'intervalle  qui  la  sépare  de  la  tunique  musculeuse 
sous-jacente.  Celle-ci  était  presque  dans  l'état  naturel; 
l'intérieur  du  rectum  était  évidemment  enflammé  \  tout 
le  reste  du  canal  digestif  était  un  peu  rouge.  Les  pou- 
mons ne  paraissaient  pas  afTectés;  il  n'y  avait  point  do 
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sérosité  dans  îês  ventricules  du  cerveau  ;  les  vaisseaux; 
cérébraux  veineux  extérieurs  étaient  gorgés  de  sang  noir  5 
ia  pie-Bière  était  injectée  et  d'un  rouge  vermeil. 

Eaipérience  ii^.  On  a  répété  cette  expérience  avec 
3  gros  de  la  même  substanee  vénéneuse.  L'animal  est 
mort  douze  heures  après  ^  dans  la  nuit.  La  membrane 
muqueuse  de  l'estomac  était  d'un  rouge  vif  dans  presque 
toute  son  étendue  ^  les  intestins  et  les  poumons  ne  parais» 
saient  pas  altérés. 

Expérience  iii^.  À  midi,  on  a  pratiqué  une  incision  à 
la  partie  interne  de  la  cuisse  d'un  chien  de  moyenne 
taille  5  on  a  appliqué  sur  la  plaie  3  gros  d*extrait  aqueux 
de  gratiole ,  et  on  à  réuni  les  lambeaux  par  quelques 
j)oints  de  suture.  Une  demi-heure  après  ^  l'animal  n'avait 
rien  éprouve  -,  il  en  était  de  même  à  six  hernies  du  soir.  Le 
lendemain ,  à  une  heure ,  on  l'a  trouvé  mort.  Le  cadavre 
était  encore  chaud  :  la  blessure  était  assez  enflammée  \  le 
inembre  sur  lequel  on  avait  opéré  offrait ,  dans  toute  son 
étendue ,  une  infiltration  séroso^sanguinolente  ^  l'estoniac 
n'était  que  très-légèrèment  rouge,  et  contenait  des  ali» 
mens.  Il  n'y  avait  aucune  altération  dans  le  canal  intesti- 
nal 5  les  poumons  paraissaient  sains. 

Expérience  iv*'.  On  a  répété  la  même  expérience  à  dix 
heures  et  demie  du  soir.  Le  lendemain  matin  ^  à  six  heu- 
res ,  l'animal  ne  paraissait  éprouver  encore  aucune  in- 
-  commodité.  A  dix  heures  il  a  vomi ,  et  il  cherchait  à 
mordre  lorsqu'on  le  secouait.  A  une  heure  il  se  tenait 
couché  sur  le  côté  ,  dans  un  léger  état  d'abattement. 
Lorsqu'on  le  mettait  sur  ses  pattes  il  ne  changeait  pas  de 
position  ;  cependant  il  conservait  le  libre  usage  des  sens 
et  du  mouvement  -,  il  ne  poussait  aucune  plaintCi  A  trois 
T.  II,  p.  I,  6 
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îieûf  es  et  demie  il  était  expirant  :  coucîié  sur  le  côté ,  il 
ne  pouvait  plus  se  mouvoir-,  on  le  déplaçait  sans  qu'il 
opposât  la  moindre  résistance  -,  cependant  il  conservait 
un  peu  de  sensibilité^  car  il  poussait  alors  de  petits 
cris  et  roidissait  un  peu  les  pattes:^  il  voyait  à  peine, 
en  sorte  qu'il  fallait  approcher  les  objets  de  très-près 
pour  qu'il  chercliàt  à  en  éloigner  la  tête  ;  sa  respira- 
tion était  très^lente  ;  on  ne  pouvait  plus  sentir  les  batte- 
ïnens  du  cœur  5  il  n'y  avait  aucun  mouvement  convulsif. 
Dix  minutes  après  il  expira.  On  l'a  ouvert  sur-le- 
champ.  Le  cœur  ne  battait  que  très-faiblement  ^  et  il 
cessa  de  se  mouvoir  une  minute  après.  Le  sang  était 
fluide  et  d'un  rouge  assez  vif  dans  les  cavités  aortiques  ^ 
les  poumons  dans  l'état  naturel ,  l'estomac  sain  et  vide  5 
le  rectum  offrait  çà  et  là  quelques  taches  rougeâtres  ; 
la  plaie  était  très  -  enflammée ,  sans  escarre  5  le  membre 
opéré  et  tout  le  côté  du  corps  qui  y  correspondait  étaient; 
infiltrés. 

Eœpénence  v^.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
d^un  chien  robuste  et  de  moyenne  taille  20  grains  du 
môme  extrait  dissous  dans  5  gros  d'eau  distillée.  Au  bout 
de  six  minutes,  l'animal  a  commencé  à  faire  des  éfforls 
pour  vomir  5  qu'il  a  renouvelés  souvent  pendant  un  quart- 
d'heure.  Vingt-huit  minutes  après  l'injection  il  a  eu  deux 
selles  ;  le  lendemain  il  ne  paraissait  pas  malade. 

Expérience  vi^.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
d'un  autre  chien  robuste  et  de  moyenne  taille  28  grains 
de  la  même  substance  vénéneuse  dissoute  dans  4  gros  d'eau. 
Une  heure  après  l'animal  a  eu  une  selle  \  il  a  éprouvé 
quelques  vertiges  ,  est  devenu  comme  insensible,  s'est 
couché ,  et  il  expira  deux  heures  après  l'injection.  Il  a 
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elé  impossible  de  découvrir  la  moindre  trace  d'altération 
dans  les  tissus  qui  composent  le  canal  digestif. 

Bachier  f  Bîair ,  Boerham'e  ,  etc» ,  ont  vu  plusieurs 
fois  des  accidens  graves  développés  par  cette  plante. 

828.  Nous  croyons  pouvoir  conclure  des  expériences 
précédentes , 

1°.  Que  l'extrait  de  gratiole  détermine  une  irritation 
locale  très-vive  ; 

2",  Qu'il  ne  parait  pas  être  absorbé  ,  et  que  ses  effet» 
dépendent  de  Ifi  lésion  sympathique  du  système  ner- 
veux i 

3'^.  Qu'il  est  beaucoup  plus  actif  lorsqu'on  l'injecte 
dans  les  veines. 

Du  Jatropha  curcas  (pignon  d'Inde  ). 

829.  Celte  plante  appartient  à  la  famille  des  tithyma* 
îoïdes  de  J.  ,  et  à  la  monœcie  monadelphie  de  L, 

Caractères  du  fruit.  Il  est  ovale ,  d'abord  vert ,  puis 
jaune ,  enfin  noirâtre ,  à-peu-près  de  la  forme  et  de  la  gros* 
seur  d'une  jeune  noix,  et  renferme  sous  une  écorce  épaisse^ 
coriace,  ridée,  glabre,  trois  coques  blanchâtres,  bival- 
ves ,  monospermes.  Les  semences  sont  ovales ,  oblongues , 
convexes  en  dehors ,  obscurément  anguleuses  du  côté  in-^ 
terne,  presque  cylindriques  et  entourées  de  deux  tuniques 
propres  dont  l'extérieure  est  crustacée ,  fragile  et  noirâtre. 
La  seule  pression  de  l'amande  entre  les  doigts  en  fait  exsu- 
der une  matière  huileuse.  Cette  espèce  croit  dans  les  par- 
lies  chaudes  de  l'Amérique. 
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jâction  du  Jatropha  curcas  sur  l'économie  animale. 

expérience  i^'^.  A  huit  heures  du  matin  ,  on  a  introduit 
dans  l'estomac  d'un  carlin  robuste  et  de  moyenne  taille  3  gros 
de  cette  semence  privée  de  l'emeloppe  ligneuse  et  réduite 
en  pâte  :  on  a  lié  l'œsophage.  A  neuf  heures  moins  un  quart, 
l'animal  a  commencé  à  faire  de^  efforts  pour  vomir.  A  neuf 
heures  il  a  poussé  quelques  cris  plaintif».  A  dix  heures 
il  ne  pouvait  plus  marcher  ;  il  se  tenait  couché  sur  le 
côté ,  dans  un  état  de  grande  insensibilité.  Il  est  mort  une 
heure  après.  On  l'a  ouvert  à  deux  heures.  Tout  le  canal 
digestif  était  rouge  à  l'extérieur;  la  membrane  mu- 
queuse de  l'estomac  était  d'un  rouge  cerise  foncé  dans 
toute  son  étendue  ;  l'intérieur  du  rectum  était  d'un  rouge 
de  feu  5  les  poumons  étaient  crépitans  et  d'une  couleur 
rougeàtre  ;  les  ventricules  du  coeur  contenaient  du  sang 
noir  fluide. 

Expérience  ii^.  A  huit  heures  du  matin ,  on  a  répété 
cette  expérience  avec  un  gros  de  la  même  pâte.  L'ani- 
mal n'a  éprouvé,  dans  la  journée,  que  des  envies  de  vo- 
mir. A  dix  heures  du  soir  il  était  insensible ,  ne  pouvait 
plus  se  tenir  debout ,  et  faisait  des  inspirations  profondes. 
Il  est  mort  dans  la  nuit.  Le  canal  digestif  était  très-en- 
flammé à  l'intérieur  et  à  Fextérieur;  les  tuniques  qui 
composent  les  gros  intestins  offraient ,  dans  toute  leur 
épaisseur ,  une  couleur  qui  paraissait  noire  ;  en  les  isolant 
les  unes  des  autres  ,  on  voyait  que  cette  couleur  était  d'un 
rouge  excessivement  foncé  5  il  n'y  avait  point  d'escarre. 
Les  poumons  présentaient  plusieurs  plaques  livides , 
denses  et  goi^gées  de  sang. 

Expérience  iu«.  Un  autre  animal ,  qui  avait  pris  un  gros 
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et  demi  de  la  même  pâte ,  est  mort  au  bout  de  dix  heures  , 
et  on  a  observé  les  mêmes  symptômes  et  les  mêmes  phé- 
nomènes cadavériques. 

Expérience  iv^.  A  huit  heures  du  matîn,  on  a  appliqué 
sur  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d'un  carlin  un  gros  de 
la  même  pâte  mêlé  avec  2  gros  d'eau.  L'animal  n'a 
éprouvé  aucun  phénomène  sensible  dans  la  journée.  Le 
lendemain  ,  à  midi ,  il  était  couché  sur  le  côté  5  sa  respi- 
ration était  difficile  et  profonde.  On  l'a  mis  sur  ses  pattes , 
et  il  est  tombé  comme  une  masse  inerte  -,  ses  membres , 
loin  d'offrir  de  la  roideur ,  étaient  très-relàchés  5  les  or- 
ganes des  sens  n'exerçaient  plus  leurs  fonctions.  Il  est 
mort  deux  heures  après.  Le  canal  digestif  était  sain  5  les 
poumons  offraient  des  plaques  livides,  denses,  gorgées 
de  sang  -,  le  membre  opéré  était  très-enflammé  ;  la  rougeur 
s'étendait  jusqu'à  la  cinquième  côte  sternale.  Il  n'y  avait 
point  d'escarre. 

83o.  Il  résulte  de  ces  faits , 

i^.  Que  la  semence  du  jatropha  curcas  jouit  de  proprié- 
tés vénéneuses  très-énergiques  5 

2°.  Qu'elle  ne  parait  pas  être  absorbée  5  et  que  ses  effets 
meurtriers  dépendent  de  l'inflammation  intense  qu'elle 
développe  ,  et  de  son  action  sympathique  sur  le  système 
nerveux  5 

3".  Qu'elle  agit  plus  fortement  lorsqu'on  l'introduit 
dans  l'estomac  ,  que  dans  le  cas  où  elle  est  appliquée  sur 
le  tissu  cellulaire. 

La  racine  fraîche  ou  le  suc  du  jatropha  manihot  déter- 
mine l'enflure  du  corps  ,  des  nausées  ,  des  vomisse- 
mens  ,  des  douleurs  d'estomac  y  des  évacuations  ,  le  té- 
»esme  ,  des  vertiges ,  des  douleurs  de  tête ,  l'obscurcisse- 
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ment  de  la  vue  ,  le  froîd  des  extrémités ,  des  défaillances , 
l'abolition  des  forces  vitales  et  la  mort  (  Piso  ,  Hist, 
JS^at.f   1.  III,  e.  i'])' 

Des  phénomènes   analogues  sont  produits  par  les  se- 
mences du  jatropha  multijîda. 

De  la  S  cille  (  s  cilla  marîtima  ). 

83 1 .  La  scille  appartient  à  la  famille  des  liliacées  de  J^  j^ 
et  à  l'hexandrie  monogynîe  de  L. 

^Caractères  de  Voignon  de  scille.  Gros  bulbe  composé 
de  plusieurs  tuniqaes  épaisses  ,  charnues ,  blanches  ou 
rougeâtres  selon  les  variétés  5  souvent  de  la  grosseur  d'un© 
tête  d'enfant ,  glabres ,  ovales  ,  visqueuses ,  garnies  en 
dessous  d'un  grand  nombre  de  fibres  charnues.  Cet  oignon; 
a  une  saveur  acre  et  amère  qui  s'attache  à  la  langue  et  se 
fait  long-temps  sentir  ;  il  répand  une  odeur  subtile ,  fort 
acre  et  pénétrante  comme  celle  du  raifort.  Cette  plante  est 
très-commune  sur  les  côtes  de  Barbarie. 

action  de  la  Scille  sur  V économie  animale. 

Expérience  1^^.  A  neuf  heures  du  matin ,  on  a  introduit 
dans  l'eslomac  d'un  petit  chien  robuste  2  onces  et  demie 
d'oignon  de  scille  entière ,  en  partie  à  l'état  de  pulpe ,  en 
partie  à  l'état  liquide  ;  on  a  lié  l'œsophage.  Vingt  minutes 
après  ,  l'animal  a  fait  de  violens  efforts  pour  vomir ,  qu'il 
a  renouvelés  souvent  pendant  la  demi -heure  suivante  ^ 
et  il  a  poussé  des  plaintes.  A  dix  heures  et  demie  on  Fa 
trouvé  mort.  On  l'a  ouvert  à  onze  heures  :  le  coeur  ne 
se  contractait  plus  5  il  était  rempli  de  sang  noirâtre  et 
coagulé  ;  les  poumons  étaient  roses  et  erépitaus  ;  le  canal; 
digestif  n'était  le  siège  d'aucune  aîtération  sensible.. 


(87  ) 
Exjyénence  ii^.  A  huit  heures  du  matin  ,  on  a  reGom«<- 
meuce  la  ïBeiire  expérieuce  sur  un  petit  chien.  Cinquante 
minutes  après  ,  Taninial  a  commencé  à  faire  des  efforts 
pour  vomir,  et  il  les  a  continués  pendant  dix  minutes  j., 
alors  les  baltemens  du  cœur  sont  devenus  fréquens  ,  ré- 
guliers et  assez  forts  \  les  inspirations  profondes  et  un  peu 
accélérées,  les  pupilles  très -peu  dilatées  et  le  visage 
étonné.  L'animal  n'éprouvait  point  de  vertiges  \  il  n'était 
agité  d'aucun  mouvement  convulsif ,  et  il  cherchait  à 
mordre  lorsqu'on  le  menaçait.  A  neuf  heures  vingt  mi- 
nutes ,  la  respiration  était  beaucoup  plus  accélérée  et  la- 
borieuse 5  les  organes  des  sens  et  du  mouvement  exer- 
çaient librement  leurs  fonctions.  Un  quart-d'heure  après 
il  s'est  couché  sur  le  ventre  ,  ayant  une  légère  tendance 
à  l'assoupissement;  il  s'est  écoulé  de  sa  bouche  un  peu 
de  sérosité  sanguinolente.  A  neuf  heures  quaraute-huit  mi- 
nutes on  l'a  secoué  ;  il  a  cherché  de  nouveau  à  mordre  ^ 
s'est  levé  et  a  parcouru  le  laboratoire  5  mais  sa  démarche 
était  un  peu  lente  :  il  s'est  couché  de  nouveau ,  et  a  offert 
un  léger  tremblement  convulsif  des  pattes  antérieures  qui 
n'a  duré  que  quelques  instans.  A  dix  heures  ,  la  respira- 
tion était  beaucoup  moins  accélérée  ,  et  rien  n'aurait  pu 
faire  soupçonner  que  l'animal  fût  prêt  à  succomber.  Tout- 
à-coup  il  a  poussé  des  cris  plaintifs  ,  s'est  relevé  5  la  res- 
piration s'est  accélérée  de  nouveau  ,  et  il  est  tombé  sur  le 
t;ôté  \  la  tête  était  renversée  sur  le  dos  ,  et  les  membres 
très  -  agités  et  très  -  roides.  Une  minute  après  ,  les  cris 
ont  cessé ,  les  membres  se  sont  relâchés ,  et  il  n'a  vécu 
que  trois  minutes  ,  pendant  lesquelles  on  a  remarqué 
de  légers  mouvemens  convulsifs  dans  diverses  parties 
du  corps,   Ijautopsic    cadavérique    a   été  faite    sur-le- 
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champ.  Le  cœur  était  distendu  et  ne  se  contractait  que 
lorsqu'on  le  touchait  avec  la  pointe  du  scalpel;  le  sang 
qu^il  contenait  était  fluide  ;  celui  que  renfermaient  les 
cavités  aortiques  oflfrait  une  couleur  rouge,  un  peu  moins 
vive  qu'elle  n'est  ordinairement.  Les  poumons  étaient 
roses  et  presque  comme  dans  l'état  naturel;  le  canal  di- 
gestif ne  présentait  aucmie  altération. 

Expérience  m^.  A  sept  heures  du  soir ,  on  a  fait  une> 
incision  à  la  partie  interne  de  la  cuisse  d'un  chien  de 
moyenne  taille  ,  et  on  a  introduit  dans  la  plaie  2  gros  de 
poudre  de  scille  :  on  a  réuni  les  lambeaux  de  la  plaie  par 
quelques  points  de  suture.  Quelques  minutes  après  y  l'a- 
nimal a  poussé  des  cris  plaintifs-  Le  lendemain ,  à  six 
heures  du  matin ,  on  l'a  trouvé  mort..  Le  cadavre  était 
froid  et  roide  ;  la  plaie  très-i-peu  enflammée  ;  les  poumons; 
étaient  livides  ,  gorgés  de  sang  et  peu  crépitans  y  le  ca^ 
nal-dig€stif  n' offrait  point  d'altération. 

Expérienceiv^.  A  huit  heures  du  matin,  an  a  appliqué 
sur  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d'^un  chien  de  moyenne 
taille,  assez  robuste  ,^  36  grains  de  poudre  de  scille  mêlés 
avec  un  gros  d'eau.  A  onze  heures,  l'animal  ne  paraissait 
éprouver  aucune  incommodité  ;  il  en  était  de  même  à 
quatre  heures.  A  minuit,  il  a  eu  un  accès  en  tout  semblable 
à  celui  que  nous  avons  décrit  dans  l'expérience  11'' ,  et  il 
est  mort.  Le  membre  opéré  était  très^enflammé  ;  il  n'y 
avait  point  de  lésion  remarquable  dans  les  organes  inté- 
rieurs. 

PlencJi  fait  mention  d'un  enfant  qui  eut  des  couvul>« 
siens  pour  avoir  pris  de  la  scille. 

882.  Nous  croyons  pouvoir  conclure  des  faits  quipré-^ 
eèdeni;, 
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I®.  Que  les  effets  meurtriers  de  la  scilie  dépendent  prin- 
cipalement de  son  absorption  et  de  l'action  qu  elle  exerce 
sur  le  système  nerveux  ; 

2".  Que  les  poumons  ne  présentent  point  de  lésion 
organique ,  et  que  l'accéléialion  de  la  respiration  paraît 
tenir  à  l'influence  nerveuse  ; 

3*'.  Que  cependant  elle  détermine  une  irritation  locale 
d'autant  plus  énergique  que  la  mort  tarde  plus  à  survenir  ; 

4°.  Qu'elle  excite  le  plus  souvent  des  nausées  et  des 
vomissemens. 

Du  Sédum  acre  (joubarbe  des  toits  ). 

833.  Cette  plante  appartient  à  la  décandrie  pentagynîe 
de  L. ,  et  à  la  famille  des  joubarbes  de  J. 

Caractères.  Calice  à  cinq  folioles  ovales  :  corolle  de  * 
cinq  pétales  jaunes  et  lancéolés  :  cinq  écailles  nectari- 
fères  à  la  base  du  germe  :  cinq  capsules.  Tiges  basses  ,  re- 
dressées ,  un  peu  flexueuses ,  tendres  et  couvertes  de 
feuilles  dans  toute  leur  longueur  ;  ses  feuilles  sont  pres- 
que ovales,  courtes,  peu  épaisses,  mais  charnues,  poin- 
tues et  triangulaires  ,  sessiles ,  d'un  vert  jaunâtre,  qui 
rdugit  en  vieillissant ,  grasses  au  toucher  ,  naissant  au- 
tour de  la  tige  en  manière  de  spirales  composées  de  cinq 
feuilles ,  de  manière  que  la  cinquième  naît  immédiate- 
ment au-dessus  de  la  première ,  et  que  la  tige ,  qu'elles 
couvrent  entièrement,  paraît  cylindrique:  deux  à  quatre 
fleurs  sessiles  sur  les  bifurcations  de  la  tige. 

action  du  Sédum  acre  sur  Véconotnie  animale. 

Expérience  1^'^.  A  huit  heures  du  matin ,  on  a  intro- 
duit dans  restomac  d'un  carlin  assez  robuste  4  onces  et 


C  90  ) 

demie  de  suc  de  cette  plante ,  et  on  a  lié  l'œsopliage. 
L'animal  a  fait  des  efïbrts  pour  vomir  au  bout  d'une 
demi-heure.  Le  soir ,  il  était  abattu  et  conservait  le  libre 
usage  des  sens  et  du  mouvement.  Il  est  mort  dans  la  nuit. 

autopsie  cadavérique.  La  membrane  muqueuse  de 
l'estomac  était  d'une  couleur  rouge  de  feu  dans  la  moitié 
qui  avoisine  le  pylore  ;  le  canal  intestinal  paraissait  sain  ; 
les  poumons,  d'une  couleur  rougeâtre,  étaient  un  peu 
plus  denses  que  dans-  l'état  naturel. 

Expérience  ii^.  On  a  recommencé  la  même  expérience 
à  six  heures  du  soir.  Le  lendemain  ,  à  midi  ,  l'animal 
était  couché  sur  le  côté,  dans  un  état  d'insensibilité  ; 
on  pouvait  l'agiter  en  tous  sens  comme  une  masse  inerte  -, 
les  pattes  offraient  de  légers  mouvemens  convulsifs;  les 
organes  de  la  vue  et  de  l'ouïe  ne  jouissaient  d'aucune 
sensibilité.  Il  est  mort  à  trois  heures.  Les  phénomènes  ca- 
davériques ont  été  les  mêmes  que  dans  l'expérience  pré- 
cédente. 

•  Nous  croyons  pouvoir  conclure  que  le  suc  de  joubarbe 
des  toits  détermine  une  irritation  locale  assez  intense ,  et 
que  la  mort  dépend  de  la  lésion  consécutive  du  système 
nerveux. 

De  la  Renoncule  des  prés  (  ranunculus  acris  ). 

834-  Cette  plante  appartient  à  la  famille  des  renoncu- 
lacées  de  Jussieu,  et  à  la  polyandrie  polygynie  de  L. 

Caractères.  Calice  à  cinq  folioles  ovales ,  larges  ,  ob- 
tuses ,  glabres ,  colorées  et  caduques  :  corolle  à  cinq  pé- 
tales luisans  ,  ovales ,  élargis  et  arrondis  à  leur  sommet , 
dont  les  onglets  sont  munis  à  leur  base  d'une  fossette 
glanduleuse  ou  d'une  petite  membrane  courte  :  un  grand 
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nombre  d'etamines  dont  les  filamens  sont  plus  courts  que 
la  corolle.  Les  fruits  sont  glabres  ,  comprimés  ,  de  cou- 
leur brune ,  ovales  ,  aigus ,  terminés  par  le  style  persis- 
tant ,  recourbé ,  et  qui  conserve  assez  long-temps  sa  cou- 
leur jaune  :  racines  fibreuses,  presque  fasci culées ,  d'où 
s'élèvent  quelques  liges  droites  ,  hautes  de  huit  à  dix 
pouces  et  plus ,  fistuleuses  ,  à  peine  velues ,  point  striées, 
médiocrement  rameuses.  Les  feuilles  radicales  sont  pé- 
tiolées,  quelquefois  macidées,  divisées  en  trois  ou  cinq 
lobes  principaux ,  sous-divisés  en  plusieurs  autres  bien 
moins  profonds  ,  ovales  ou  linéaires ,  incisés  et  dentés  à 
leur  sommet ,  presque  glabres  ,  supportés  par  des  pétioles 
lisses  ,  sans  stries ,  comprimés.  Les  feuilles  supérieures 
sont  moins  composées ,  digitées  ou  divisées  en  cinq  ou 
trois  lanières  étroites  ,  entières  ,  sessiles.  On  rencontre 
cette  plante  par-tout  dans  les  prés  ,  les  pâturages  et  les 
champs. 

jtction  de  la  Renoncule  des  prés  sur  V économie  animale. 

Expérience  i^^.  On  a  introduit  dans  l'estomac  d'un 
petit  chien  robuste  5  onces  de  suc  de  celte  renoncule  , 
préparé  en  triturant  les  feuilles  avec  i  onces  d'eau.  L'œ- 
sophage a  été  lié.  Une  heure  après ,  l'animal  a  fait  des 
efforts  pour  vomir  et  s'est  plaint.  Il  est  mort  au  bout  de 
douze  heures  ,  et  il  n'avait  présenté  d'autre  phénomène 
qu'un  grand  état  d'abattement  et  d'insensibilité.  La  mem- 
brane muqueuse  de  l'estomac  offrait  çà  et  là  des  plaques 
d'un  rouge  vif;  les  autres  portions  du  canal  digestif 
étaient  dans  l'état  naturel  ;  les  poumons  contenaient  beau^ 
coup  de  sang  fluide  ,  et  présenlaieut  plusieiu's  taches  li- 
vides d'un  tissu  dense. 
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Expérience  if.  A  huit  heures  du  malin ,  on  a  appliqué 
sur  le  tissu  celkilaiie  de  la  partie  interne  de  la  cuisse 
d'un  chien  robuste  2  gros  d'extrait  aqueux  de  la  même 
plante  préparé  par  décoction.  Dans  la  journée,  l'animal 
n'a  éprouvé  que  de  l'abattement.  Il  est  mort  à  dix  heures, 
du  soir.  Le  membre  opéré  était  tuméfié ,  infiltré  et  très- 
enflammé  5  l'inflammation  s'étendait  jusqu'aux  muscles 
du  bas-ventre  5  le  cœur  renfermait  du  sang  coagulé  5  les 
poumons  étaient  rougeàtres,  gorgés  de  sang^  le  canal 
digestif  n'était  le  siège  d'aucune  altération  sensible. 

Cette  espèce  de  renoncule  ,  appliquée  sur  les  tempes  y 
a  causé  des  douleurs,  une  chaleur  insupportable  et  l'éva- 
ïiouissement  ^  appliqviée  sur  les  jointures  elle  les  a  roidies  ; 
presque  toujours  elle  a  produit  des  ulcères  et  d'autres 
symptômes  fâcheux. 

Ranunculus  sceïeratiis.  Plenek  rapporte  que  le  sus 
de  cette  plante,  administré  à  un  chîen,  occasionna  de 
l'anxiété ,  des  vomissemens  ,  des  contorsions  et  mie  grande 
inquiétude  5  ces  symptômes  furent  suivis  d'aune  mort 
prompte.  L'intérieur  de  l'estomac  était  rouge  et  corrodé 
dans  quelques  points  ^  le  pylore  était  tuméfié  et  d'uu 
rouge  livide. 

On  a  vu  des  mendians  appliquer  cette  plante  sur  une 
partie  de  lem^  corps  ,  afin  d'exciter  la  commisération  par 
les  ulcères  et  les  douleurs  qu'elle  détermine. 

Krapf  A  fait  sur  lui-même  et  sur  les  chiens  des  expé- 
riences pour  s'assurer  des  effets  de  cette  espèce  de  re- 
noncule :  1°  il  éprouva  des  douleurs  très-vives  et  des 
mouvemens  convulsifs  dans  l'intérieur  du  bas-ventre, 
pour  avoir  avalé  une  seule  fleur  qu'il  avait  bien  broyée; 
vtP  deux  gouttes  du  suc  exprimé  de  cette  plante  occasion- 
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nèrent,  outre  les  symptômes  énoncés  _,  mie  douleur  bru-* 
lante  et  convulsive  dans  toute  la  longueur  de  l'oesophage  ; 
S'^  dans  une  autre  expérience  il  màclia  les  feuilles  les 
plus  épaisses  et  les  plus  succulentes  de  cette  espèce  de  re- 
noncule :  sa  bouche  se  remplit  de  salive  ;  la  langue  s'en- 
flamma, s'écorcha-,  ses  mamelons  étaient  élevés  ,  d'uu 
rouge  vif;  elle  était  crevassée  au  bout;  il  ne  distinguait 
plus  les  saveurs  5  ses  dents  ,  agacées  ,  éprouvaient  de 
temps  en  temps  des  tiraillemens  5  les  gencives  étaient  fort 
rouges,  et  saignaient  au  plus  léger  attouchement  (i). 

Ranunculas  flammula.  Murray  dit  qu'une  femme  eut 
le  bras  gangrené  pour  avoir  appliqué  de  cette  plante 
près  du  carpe  :  le  ravage  était  tel  que  les  tendons  et  l'os 
étaient  à   découvert.    (  u4pp.   medicaminum  ,    vol.  m , 

On  sait  que  des  troupeaux  entiers  ont  p'éri  pour  avoir 
brouté ,  au  printemps  ,  de  l'herbe  où  cette  plante  était 
commune. 

Les  ranunculus  balbosus ,  ficaiia  ,  thora ,  arvensis ,, 
alpestiis,  polyanthemos  ,  illjricus ,  gratnineus  ^  asiati- 
CLis ,  aquatilis,  platanifolias ,  hrejnius  et  surdons  sont 
également  vénéneux. 

835.  Nous  croyons  pouvoir  conclure  des  faits  qui  pré- 
cèdent , 

1°.  Que  ces  diverses  espèces  de  renoncule  et  leurs  ex- 
traits produisent  une  inflammation  vive  des  tissus  sur  les- 
quels on  les  applique-, 

(i)  Krapf,  Expérimenta  de  ranunculosœ  nonnullomm  ve- 
nenata  qualUaie  ,  horum^ue  externo  et  intemousu.  Yindob, 
j  766. 
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2°.  Que  la  mort  qu'elles  déterminent  est  le  résultat  de 
leur  action  sympathique  sur  le  système  nerveux  ; 
3°.  Qu'elles  ne  nous  paraissent  pas  être  absorbées. 

836.  Il  existe  encore  un  assez  grand  nombre  de  poisons 
végétaux  appartenant  à  cette  classe  ,  que  nous  allons  exa- 
miner succinctement  :  on  les  emploie  rarement  en  mé- 
decine ,  et  leurs  effets  sont  analogues  à  ceux  dont  nous 
venons  de  faire  l'histoire  en  détail. 

1°.  Rhododendron  chiysanthum.  Le  décoctum  de  cette 
plante  a  une  saveur  amère ,  brûlante  ;  il  est  émétique , 
drastique ,  et  enflamme  les  tissus  sur  lesquels  il  est  appli- 
qué. JjQ  rhododendron  fermgineum ,  d'après  Welschj 
est  également  vénéneux.  Cet  auteur  parle  d'un  repas  qui 
devint  funeste  aux  convives  pour  y  avoir  mangé  d'un 
lièvre  qui  s'était  nourri  de  ses  feuilles. 

2°.  Fritillaria  imperialis  (couronne  impériale). Plu- 
sieurs auteurs  affirment  que  cette  plante  est  excessivement 
âcrç.  Nous  avons  fait  prendre  souvent  à  des  chiens  le 
bulbe  contus  :  ces  animaux  n'ont  péri  qu'au  bout  de 
trente-six,  quarante-huit,  soixante  heures,  et  il  nous  a 
été  impossible  de  découvrir  la  moindre  trace  de  rougeur 
ni  d'inflammation  dans  le  canal  digestif.  Ces  expériences 
ont  été  faites  dans  le  mois  de  juin. 

3°.  Pedicularis  pahistris  (des  marais).  Gledîtsch  et 
Gunner  ont  observé  que  cette  plante  nuit  aux  bœufs  et 
aux  moutons.  Elle  a  une  saveur  acre ,  brûlante. 

4^.  Cyclamen  europœum.  Boerhaave  a  rangé  ce  végé- 
tal parmi  les  poisons  acres  ,  parce  qu'il  purge  avec  beau- 
coup de  violence  à  la  dose  d'une  drachme  ,  et  qu'il  excile 
des  vomissemens.  L'onguent  qu'on  en  prépare  détermine 
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aussi  les  mêmes  évacuations  lorsqu'il  est  appliqué  au- 
tour du  nombril  5  sa  saveur  est  acre.  BuUiard  dit  que  la 
racine  de  cette  plante  occasionne  souvent  des  sueurs 
froides  accompagnées  de  tintemens  d'oreille  ,  de  tour- 
noiemens  et  de  mouvemens  convulsifs  5  le  malade  rend 
le  sang  par  le  vomissement  et  par  les  selles  ^  il  est  en 
proie  à  une  super-purgation  qui  est  suivie  de  la  raiort, 
(Ouvrage cité,  p.  io5.) 

5°.  Plumbago  europœa.  Sauvages  dit  que  les  ouvriers 
qui  emploient  le  décoctum  de  ce  végétal  pour  obtenir 
une  teinture  jaune,  sont  tourmentés  d'une  vive  cépha- 
lalgie s'ils  travaillent  plus  de  six  heures  (^Nosologie ,  1. 1, 
p.  842).  Sa  saveur  est  acre  ,  presque  caustique. 

6°.  Semences  de  cévadille.  Elles  ont  une  saveur  acre , 
très-amère ,  et  enflamment  les  tissus  ^vec  lesquels  on  les 
met  en  contact. 

7^.  Colchicum  autumnale.  La  semence  de  cette  plante  est 
délétère,  et  plusieurs  enfans  ont  péri  pour  en  avoir  mangé. 
Les  effets  du  bulbe  n'ont  pas  encore  été  bien  appréciés.  Cra- 
tochwill  en  a  avalé  une  demi-once  sans  ressentir  autre  chose 
qu'une  légère  amertume.  Stork  a  mangé  un  bulbe  entier, 
et  il  n'en  a  pas  éprouvé  la  moindre  incommodité.  L'illustre 
Haller  n'a  trouvé  ni  saveur  ni  àcreté  aux  bulbes  de  cette 
plante  cueillis  en  automne.  D'une  autre  part,  des  obser- 
vateurs dignes  de  foi  attestent  que  ces  bulbes  ,  administrés 
à  des  animaux ,  ont  déterminé  des  nausées ,  des  vomissc- 
mens  ,  des  tranchées,  des  déjections  alvines,  l'inflamma- 
tion de  l'estomac,  des  intestins  et  la  mort.  Nous  avons 
souvent  fait  prendre  à  des  chiens,  dans  le  mois  de  juin, 
deux  ou  trois  de  ces  bulbes  contus,  et  nous  n'avons  ja- 
mais remarqué  des  effets  sensibles  :  ce  qui  nous  porte  à 
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croire  que  le  climat  et  la  saison  "nfluent  beaucoup  sur 
leurs  propriétés  délétères. 

8".  Corn^olwulus  scammonea  (scammonée).  Plusieurs 
auteurs  affirment  que  le  suc  concret  de  cette  racine  est  vé- 
néneux. Nous  en  avons  souvent  administré  4  gros  à  des 
chiens  auxquels  on  a  lié  l'œsophage  ,  et  nous  n'avons  ob- 
servé que  des  déjections  alvines.  Les  animaux  sont  morts 
au  bout  de  six  ou  sept  jours ,  et  l'on  a  trouvé  dans  leur 
estomac  quelques  petits  ulcères.  Or ,  nous  verrons  à  l'ar* 
ticle  appendice)  en  parlant  de  l'opération  de  l'oesophage , 
qu'il  n'est  point  rare  de  voir  cette  opération  déterminer 
cette  lésion  cadavérique. 

9°.  Cerbera  ahouaï.  On  assure  que  le  noyau  du  fruit 
de  cette  plante  est  très-délétère.  Le  bois ,  jeté  dans  un 
étang  ,  stupéfie  les  poissons.  Le  fruit  du  cerhera  manghas 
est  d'une  saveur  acre  et  amère  ;  il  est  émétique. 

io°.  Cjnanchum  erectwn.  Plenck  rapporte  que  36 
grains  des  feuilles  de  cette  plante ,  administrés  à  un  chien, 
occasionnèrent  des  vomissemens  violens  ,  un  tremble- 
ment ,  des  convulsions  et  la  mort.  Le  cynanchwn  vimiale 
fournit  un  suc  laiteux  très-caustique. 

11^.  Lobelia  sjphilitica.  Cette  plante  a  une  saveur  acre  ; 
elle  est  émétique  et  purgative.  Le  lobelia  loiigiflora  jouit 
encore  de  propriétés  plus  énergiques  :  nous  l'appelons 
en  Espagne  rabienta  ca\^allos ,  parce  qu'il  tue  les  che- 
vaux. Jacquin  dit  qu'il  détermine  une  inflammation  brû- 
lante des  yeux  lorsqu'on  les  touche  avec  son  suc.  {Histoi\ 
americ. ,  stirp.  p.  220  ). 

I Q.?.  Les  apocjnum  androsœmifolium ,  cannabinum  , 
venetum  ,  offrent  un  suc  laiteux  doué  d'utie  saveur  acre 
qui  enflamme  et  ulcère  la  peau. 
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ï  3^.  Asclepias  gigantea.  Baucliin  dit  que  le  suc  de 
cette  plante,  administré  à  la  dose  d'un  gros  et  demi,  a 
déterminé  des  symptômes  très-graves  et  une  hémorrhagie 
mortelle.  Nous  avons  administré  souvent  à  des  chiens  de 
Y  asclepias  mncetoxicuin  (  dompte-venin)  ;  ces  animaux 
sont  morts  au  bout  d\m  jour  ou  deux ,  et  leur  estomac 
«'est  trouvé  enflammé. 

i4°.  Hjdrocotile  vulgaris.  Cette  plante  est  douée  d'une 
«aveur  acre  et  paraît  être  nuisible. 

1 5°.  Les  clématites  vitalha  -,  flammula  _,  recta  et  m- 
iegiifolia  sont  acres  et  caustiques  ;  appliquées  sur  la  peau, 
«lies  déterminent  de  la  rougeur ,  des  pustules  et  des  ex- 
coriations-, introduites  dans  l'estomac ,  elles  occasionnent 
une  inflammation  qui  fait  périr  les  animaux. 

i6°.  Pastinaca  satiua  annosa.  On  a  vu  la  racine  de 
celte  plante  déterminer  le  délire ,  des  vertiges ,  une  grande 
ardeur  dans  l'estomac,  dans  la  bouche,  dans  les  yeux, 
et  le  gonflement  des  lèvres.  (Murrcty,  ouvrage  cité,  vol.  i, 
p.  285.) 

i^°.  Les  sœlanthus  quadragonus  j  Forskalii  el  glandu- 
iosus  sont  très-âcres  et  passent  pour  être  vénéneux. 

ï  8^.  Le  suc  de  phjtolacca  decandra  adulte  est  acre ,  et 
a  déterminé  de  violentes  évacuations  par  haut  et  par  bas. 

19°.  Croton  tiglium.  Les  semences  de  cette  plante  ont 
une  saveur  acre  ,  nauséeuse  et  brûlante  5  elles  purgent  à 
la  dose  d'un  grain.  Plènck  dit  que  l'huile  exprimée  de 
leurs  noyaux  est  très-acerbe. 

20°.  Les  arum  m,aculatum  ,  dracunculus,  dracontium, 

colocasia ,  esculentum ,  mrginicum.  ,  arhorescens  et  ^e- 

^ïuVzww  sont  également  acres.  Stork,  H  aller ,  Stehelimis 

parlent  des   eiïets   fàclieux  produits    par   Vinfusum  de» 

T.  II  ,  p,  I.  7 


(98) 
feuilles  ô^aram  tnaculatiun.  Nous  avons  administré  à  des 
chiens  la  racine  de  cette  plante  fraîche  :  ils  sont  morts  au 
bout  de  vingt-quatre  à  trente-six  heures ,  sans  autre  sym- 
ptôme que  de  l'abattement ,  et  le  canal  digestif  s'est  trouvé 
un  peu  enflammé. 

Bulliard  rapporte  le  fait  suivant  : 

«  Trois  enfans  de  bûcheron  mangèrent  les  feuilles  de 
cette  plante  5  il  leur  prit  des  convulsions  horribles.  On 
tarda  trop  à  leur  apporter  du  secours  ;  il  fut  impossible 
de  rien  faire  avaler  aux  deux  plus  jeunes  5  on  les  saigna 
sans  succès  5  on  leur  donna  des  lavemens  cpii  rie  produi- 
sirent aucun  effet  :  ils  périrent ,  l'un  au  bout  de  douze 
jours  ,  l'autre  au  bout  de  seize.  L'autre  enfant  pou- 
vait encore  avaler  quoique  avec  beaucoup  de  peine  , 
parce  que  sa  langue  était  tellement  tuméfiée  qu'elle  rem- 
plissait toute  la  capacité  de  sa  bouche  ;  mais  la  dégluti- 
tion devint  libre  quand  il  fut  saigné.  On  lui  fit  boire  du 
lait,  de  l'eau  tiède,  et  surtout  beaucoup  d'huile  d'olive.  li 
lui  survint  une  diarrhée  qui  le  sauva.  Il  fût  assez  bien  ré- 
tabli en  peu  de  temps  ;  mais  il  a  toujours  conservé  une 
très-grande  maigreur  )) .  (  Histoire  des  Plantes  vénéneu- 
ses de  la  France ,  p.  84-  ) 

21°.  Calla  palusiris.  La  racine  de  cette  plante  a  une 
saveur  brûlante. 

Du  Nitrate  de  potasse. 

837.  Le  nitrate  de  potasse,  rangé  par  M.  Fodéré àcins 
la  classe  des  poisons  acres ,  est  un  sel  dont  les  proprié- 
tés vénéneuses  ont  fixé  depuis  long-temps  l'attention  des 
médecins  judicieux.  Quelques  observations  rapportées 
dans  les  ouvrages  de  matière  médicale  et  de  médecine  lé- 
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gale  tendaient  à  prouver  que  l'ingestion  de  cette  sub- 
stance pouvait  devenir  funeste  :  les  expériences  que  nous 
avons  tentées  sur  les  animaux  ne  laissent  aucun  doute  à  cet 
égard  ,  et  il  est  aisé  de  démontrer  qu'à  la  dose  de  a  gros , 
ce  sel  détermine  des  accidens  graves,  suivis  presque  tou- 
jours de  la  mort,  s'il  n'est  pas  expulsé  par  le  vomisse- 
ment. 

Expérience  i^^.  On  a  fait  avaler  à  un  chien  robuste 
5  gros  et  demi  de  nitre  pur  et  en  poudre  fine.  Au  bout  de 
cinq  minutes ,  il  a  vomi  deux  fois  des  matières  alimen- 
taires mêlées  d'un  liquide  muqueux  et  filant  ;  le  lende- 
main il  a  refusé  les  alimens.  Le  jour  suivant,  à  huit  heures 
du  matin  ,  il  a  bien  mangé ,  et  il  n'éprouvait  aucun  sym- 
ptôme remarquable.  A  trois  heures,  on  a  introduit  dans 
son  estomac  une  once  et  demie  de  nitre  pur  dissous  dans 
4  onces  et  demie  d'eau  distillée ,  et  on  a  lié  l'oesophage. 
Deux  minutes  après,  l'animal  a  fait  des  efforts  pour  vomir 
qui  se  sont  renouvelés  plusieurs  fois  dans  l'espace  des  dix 
premières  minutes.  A  trois  heures  et  demie,  il  offrait  des 
vertiges  ;  à  quatre  heures,  il  était  couché  siu-  le  côté ,  et  avait 
de  légers  mouvemens  convulsifs  de  l'extrémité  antérieure 
droite  \  ses  pupilles  étaient  dilatées  ,  sa  respiration  lente  et 
profonde ,  les  battemens  du  cœur  faibles  et  peu  fréquens  ^ 
la  sensibilité  et  la  mobilité  étaient  tellement  djminuées  , 
qu'il  était  impossible  à  l'animal  de  se  soutenir  un  instant 
sur  ses  pattes  \  cet  état  a  augmenté ,  et  il  est  mort  à  quatre 
heures  et  demie.  On  l'a  ouvert  sur-le-champ.  Le  sang 
contenu  dans  le  coeur  était  fluide,  et  d'un  rouge  vif  dans  le 
ventricule  aortique  ;  les  poumons  paraissaient  être  comme 
dans  l'état  naturel  ;   l'estomac ,  livide  à  l'extérieur ,  était 
distendu  par  un  fluide  limpide  j  la  membrane  muqueuse 
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offrait  dans  toute  son  étendue  une  couleur  rouge  noî* 
râtre  5  elle  était  parsemée  de  vaisseaux  fortement  gorgés 
de  sang  noir  ;  la  tunique  musculeuse  était  d'un  rouge  vif; 
Finflammation  s'étendait  jusqu'à  l'iléon. 

Expérience  n^.  A  onze  heures ,  on  a  introduit  dans  Fes- 
lomac  d'un  petit  chien  robuste  2  gros  de  nitre  pur  ré- 
duit en  poudre  fine,  et  on  a  lié  l'œsophage.  Au  bout  de 
cinq  minutes,  l'animal  a  commencé  à  faire  des  efforts  pour 
vomir ,  qui  ont  duré  pendant  une  demi-heure.  A  midi  il 
poussait  des  cris  plaintifs.  A  une  heure  il  avait  des  vertiges. 
A  deux  heures  et  demie,  les  douleurs  auxquelles  il  était  en 
proie  paraissaient  cruelles  -,  il  était  couché  sur  le  ventre , 
ses  pattes  postérieures  très-écartées ,  les  antérieures  flé- 
chies ;  il  ne  pouvait  plus  se  tenir  un  instant  debout  ,  et 
lorsqu'il  cherchait  à  changer  de  position ,  il  faisait  un 
saut  et  retombait  comme  une  masse  inerte  ;  la  faiblesse 
des  extrémités  postérieures  augmentait  de  plus  en  plus  5 
il  ne  donnait  aucun  signe  de  sensibilité  lorsqu'on  le  pin- 
çait 5  les  organes  des  sens  jouissaient  de  toute  leur  inté- 
grité; les  paupières  et  les  extrémités  antérieures  étaient 
agitées  de  temps  en  temps  par  de  légers  mouvemens  con- 
vulsifs  ;  les  inspirations  étaient  rares  et  profondes.  Il  est 
mort  à  trois  heures  dix  minutes.  L'estomac  contenait  une 
assez  grande  quantité  d'un  fluide  épais ,  filant  ;  la  mem- 
brane muqueuse  offrait  ,  dans  toute  son  étendue,  une 
couleur  rouge  pourpre  parsemée ,  dans  quelques  endroits , 
de  points  noirs  ;  la  tunique  sous-jacente  était  d'un  rouge 
vif;  les  autres  portions  du  canal  digestif  et  les  poumons 
ne  paraissaient  pas  altérés. 

Expérience  iii^.  On  a  répété  cette  expérience  avec  un 
gros  de  nitre  pur  :  l'animal  est  mort  au  bout  de  vingt- 
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neuf  heures  ,  après  avoir  offert  àe?:  symptômes  analogues 
à  ceux  des  expériences  précédentes.  A  l'ouverture  du  ca- 
davre, on  a  trouvé  que  la  membrane  muqueuse  deTesto- 
tomac  était  enflammée. 

Expérience  iv^.  On  a  fait  une  plaie  sur  le  dos  d'un 
chien  robuste  et  de  moyenne  taille  5  on  l'a  saupoudrée 
avec  2  gros  de  nitre  en  poudre  auxquels  on  a  ajouté  une 
once  et  demie  d'eau  chargée  de  ce  sel  :  on  a  réuni  les 
lambeaux  par  quelques  points  de  suture.  Au   bout  de 
trois  jours,  l'animal  ne  paraissait  pas  affecté.  On  a  sau- 
poudré une  plaie  faite  à  la  partie  interne  de  la  cuisse  d'un 
autre  petit  chien  avec  2  gros  de  nitre  pur  dissous  dans 
4  gros  d'eau  à  4o°.  Au  bout  de  cinq  jours  ,  l'animal  man- 
geait avec  beaucoup  d'appétit  et  n'avait  éprouvé  d'autre 
incommodité  que  celle  qui  tenait  à  la  blessure.  On  a 
pratiqué  une  incision  près  de  l'articulation  fémoro-tibiale 
d'un  petit  chien    maigre  5   on  a  introduit  dans  la  plaie 
3  gros  de  nitre  humectés  avec  un  gros  d'eau.  Cinq  jours 
après ,  l'animal  a  mangé  avec  beaucoup  d'appétit  ;  mais  la 
plaie  était  très  -  considérable  j   elle  avait  été  gangrenée 
et  s'étendait  jusqu'à  la  région  ombilicale.   On  a  négligé 
de  donner  des  soins  à  cet  animal ,  et  il  est  mort  huit  jours 
après  l'opération.   L'estomac  n'offrait  aucune  altération 
sensible  ;  il  en  était  de  même  des  autres  organes  (i). 

(i)  Dans  une  autre  expérience,  l'animal  est  mort  deux  jours 
après  l'application  de  5  gros  de  nitre  sur  une  plaie  faite  à  la 
partie  interne  de  la  cuisse^  et  à  l'ouverture  du  cadavre  ,  on  a 
trouvé  deux  petits  ulcères  dans  l'estomac;  plusieurs  points  delà 
membrane  muqueuse  étaient  noirs,  scarrifiés  ,  et  il  y  avait  du 
sang  extravasé  dans  son  propre  tissu  y  mais  nous  n'attachonspas 
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OBSERVATIONS. 

1^.  Un  homme  atteint  d'une  fièvre  périodique  prît 
par  mégarde  une  once  et  demie  de  nitrate  de  potasse^ 
Peu  de  temps  après ,  les  angoisses  les  plus  fortes  avec  froid 
interne  se  manifestèrent  à  l'estomac.  Il  survint  ensuite 
des  défaillances,  des  syncopes  5  et  en  moins  de  dix  heures 
le  malade  expira  (  Comparetd). 

2°.  «  Il  y  a  six  ans  que  feu  MM.  Froissard  et  Martin  me 
prièrent  d'assister  à  l'ouverture  du  cadavre  d'une  domes- 
tique que  l'on  soupçonnait  de  s'être  empoisonnée  volon- 
tairement. Ce  qui  appuyait  cette  opinion ,  c'est  que  de- 
puis deux  ou  trois  mois  elle  était  devenue  triste ,  fâ- 
cheuse,  à  la  suite  d'obstructions  dans  le  bas-ventre  et  de 
la  suppression  de  ses  règles.  Cette  fille  ,  âgée  de  trente- 
six  ans,  était  robuste,  d'un  tempérament  bilieux  et  très- 
irritable  5  elle  avait  fait  usage  de  difFéreûs  remèdes  popu- 
laires infusés  tantôt  dans  du  vin,  tantôt  dans  de  l'eau-de-vié: 
Deux  jours  avant  sa  mort,  elle  avait  pris  une  once  et  demie 
d'une  substance  saline  qu'elle  ne  pouvait  désigner  que  par 
le  nom  de  sel:  ce  purgatif,  pris  en  deux  verres  et  à  la  distance 
d'une  demi-heure,  lui  procura,  parle  vomissement  et 
par  les  selles,  des  évacuations  très -abondantes  de  bile 
dégénérée ,  et  lui  fit  éprouver  de  violentes  douleurs  d'en- 
trailles. Le  médecin  appelé  pour  calmer  ces  vives  irrita- 
tions ,  produit  d'une  superpurgation  ,  ordonna  des  dé- 
coctions mucilagineuses  en  boissons  et  en  lavemens  5  iî 

beaucoup  d'importance  à  ce  fait,  parce  qu'il  est  unique,  et  que 
nous  ne  pouvons  jjas  affirmer  que  l'animal  n'ait  pas  avalé 
quelque  autre  substance  véne'neuse» 
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fut  même  obligé  ,  par  Finteiisité  des  douleurs  ,  de  donnep 
de  l'opium  tant  en  substance  qu'en  teinture.  Ces  secours 
furent  sans  effet  :  la  malade  sentait  un  feu  dévorant 
qu'elle  rapportait  à  la  poitrine  et  à  Festomac  5  ses  ex- 
trémités étaient  froides  *,  son  pouls  était  presque  nul  ;  enfin 
elle  expira  soixante  heures  après  avoir  pris  le  sel. 

»  L'ouverture  du  cadavre  fut  faite  deux  heures  après 
la  mort. 

M  Le  ventricule  était  rouge ,  parsemé  de  taches  noirâtres 
delà  largeur  d'une  lentille  5  vers  le  bas-fond  de  l'estomac ,. 
une  de  ces  taches  était  de  la  grandeur  d'un  liard  5  dans 
son  centre  il  y  avait  un  petit  trou  qui  perçait  le  viscère  5  le 
canal  intestinal  était  intérieurement  rougeàtre  -,  le  foie 
était  obstrué  ,  et  la  matrice  dans  la  plus  parfaite  va- 
cuité. 

»  Nous  apprîmes  que  cette  fille  devant  se  purger ,  une 
de  ses  amies  lui  avait  acheté ,  chez  un  droguiste ,  une 
once  et  demie  de  sel  de  nitre  (nitrate  de  potasse  )  (i)  )>. 

3°.  M.  Lajlize  rapporte  le  fait  suivant,  «  Une  dame  qu'il 
venait  de  traiter  d'une  rougeur  érysipélateuse  à  la  jambe, 
ayant  pris  par  son  ordre  pour  se  purger,  le  i-j  avril  1787, 
à  six  heures  du  matin,  une  once  de  nitrate  dépotasse 
tel  qu'il  sort  de  la  salpêtrière ,  dissous  dans  un  verre 
d'eau,  avec  addition  de  deux  onces  de  sirop  de  pommes, 
lequel  sel  avait  été  vendu  par  un  droguiste  à  la  place  du 
sel  de  Sedlitz  (sulfate  de  magnésie)  qui  avait  été  pres- 
crit ,  cette  dame  éprouva  ,  un  quart  -  d'heure  après ,  les 
symptômes  suivans  :  cardialgie ,  nausées ,  vomissemens 


(i)  Journal  de  Médecine  ,  de  Chirurgie  et  de  Pharmacie  , 
t.  LS-xiu,  ann.  1787  ,  observation  de  M.  Souville. 
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pénibles,  évacualîons  par  le  bas,  ensuite  convulsions  quî 
rendent  la  bouclie  contournée  ;  syncope ,  pouls  très-fai- 
ble ,  extrémités  froides  ;  successivement  pouls  nul ,  voix 
éteinte  ,  feu  dévorant  dans  l'estomac  y  douleurs  cruelles- 
dans  le  ventre  que  rien  ne  peut  calmer  5  pressentiment 
d'une  fin  prochaine,  respiration  laborieuse  ;  mort  à  neuf 
heures  du  matin,  trois  heures  après  la  fatale  boisson. 

V  A  l'ouverture  du  cadavre  on  trouva  ce  qui  suit  :  es- 
tomac fortement  distendu  par  un  liquide  ;  la  membrane 
externe  de  ee  viscère  était  d'un  rouge  foncé ,  on  y  remar— 
quaît  quelques  taches  brunes  5  sa  tunique  veloutée  était  en- 
flammée outre  mesure ,  et  se  trouvait  détachée  dans  plu- 
sieurs endroits  ^  l'humeur  sanguinolente  qui  s'était  écou- 
lée des  vaisseaux  déchirés  avait  coloré  en  rouge  le  liquide 
colitenu,  qui  équivalait  à  la  mesure  d'une  pinte.  Cette 
inflammation  gangreneuse  commençait  à  l'orifice  car- 
diaque et  finissait  au  pylore  5  le  reste  du  corps  était  dans 
l'état  naturel. 

»  On  s'assura  que  la  cause  de  la  mort  était  entière- 
ment due  à  l'action  hypersthénique  du  nitre,  par  l'examen: 
de  ce  sel  qu'on  envoya  chercher  immédiatement  chez  Je. 
même  droguiste  ,  et  par  l'analyse  chimique  du  liquide 
contenu  dans  l'estomac,  lequel  produisit,  par  l'évapora- 
tion  des  cristaux ,  de  véritable  nitrate  de  potasse  ». 

4*^.  La  femme  d'un  épicier  d'Edimbourg,  enceinte  de 
deux  mois ,  avala  par  méprise  une  poignée  de  sel  de 
nitre.  Aussitôt  douleurs  vives  à  l'estomac ,  nausées  et  vo- 
missemens  de  quelques  gorgées  qui  avaient  le  goût  du 
nitre.  Un  demi-quart-d'heure  après,  tout  le  corps  était  enflée 
On  administra  ,  dix  minutes  après  ,  de  l'ipécacuanha  et 
une  solutioii  chargée  de  sel  de  Glauber.  La  femme  avorta 
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au  bout  d'une  demi-heure  ,  et  rendit  par  les  selles  une 
grande  quantité  de  sang  mêlé  à  des  débris  de  la  membrane 
muqueuse  des  intestins  ;  la  gorge  était  excoriée ,  ce  qui 
ne  permettait  pas  à  la  malade  d'avaler  rien  de  piquant. 
Cinq  jours  après,  les  douleurs  générales  et  les  divers  sym- 
ptômes nerveux  commencèrent  à  cédera  l'emploi  du  lait , 
des  mucilagineux  et  de  l'opium.  M.  Alexandre ,  qui  a 
rapporté  cette  observation ,  ne  dit  pas  si  la  malade  fut  en- 
tièrement   rétablie  (  Ancien    Journal   de   Médecines, 

t.  LXXl)  (l). 

838.  Ces  faits  nous  permettent  de  conclure  , 

I  °.  Que  le  nitrate  de  potasse ,  introduit  dans  l'estomac 
des  chiens  et  de  l'homme ,  agit  à  la  manière  des  poisons 
acres  ou  corrosifs  5 

2".  Qu'il  peut  déterminer  la  mort  lorsqu'il  n'est  pas 
vomi  et  qu'il  a  été  avalé  à  la  dose  de  2  ou  3  gros  5 

3°.  Qu'il  paraît  agir  immédiatement  sur  le  tissu  mu- 
queux  du  canal  digestif,  et  par  suite  sur  le  système  ner- 
veux et  à  la  manière  des  stupéfians  5 

(i)  M.  Tourlelle  ,  médecin  à  Besançon,  doute  que  le  nitre 
soit  un  poison  capable  de  donner  la  mort.  Selon  lui,  le  nitre 
n'agit  qu'à  la  manière  des  autres  sels  neutres.  A  forte  dose  il 
occasionne  cependant  quelques  accidens ,  tels  qu'une  sensation 
douloureuse  à  l'estomac ,  des  vertiges ,  le  froid  des  extrémités 
et  quelquefois  de  tout  le  corps ,  des  défaillances  ,  etc. 

Un  homme  affecté  d'une  hydropisic  ascite  prenait ,  depuis 
trois  semaines ,  des  tisanes  apérftives  avec  le  nitre  à  la  dose 
d'un  gros  par  pinte.  Comme  il  s'impatientait  de  ne  pas  guérir, 
et  qu'il  avait  entendu  préconiser  le  nitre  dans  sa  maladie ,  il 
en  prit  un  jour  deux  onces  environ  dans  deux  verres  d'eau.  A 
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4°.  Qu'il  n'est  pas  absorbé  lorsqu'on  l'applique  sur  lè 
tissu  cellulaire  .  et  par  conséquent  qu'il  se  borne ,  dans  ce 
cas  ,  à  produire  des  effets  locaux  5 

5^.  Que  nous  ne  pouvons  pas  admettre  l'opinion  de 
M.  Tourtelle ,  médecin  à  Besançon,  qui  croit  que  cette 
substance  agit  comme  les  autres  sels  neutres  (^Vojez  it^ 
note  de  la  page  io5). 

Histoire  chimique  du  Nitrate  de  Potasse. 

839.  Le  nitrate  de  potasse  est  un  sel  d'une  couleuF^ 
blanche  et  d'une  saveur  fraîche  et  piquante.  Il  cristallise 
en  longs  prismes  à  six  pans  et  demi-transparens ,  terminés:^ 
par  des  sommets  dièdres.  Ses  cristaux  s'accolent  souvent 
de  manière  à  former  des  cannelures. 

840.  Il  se  dissout  dans  quatre  fois  son  poids  d'eau 
à  i5  degrés  \  l'eau  bouillante  en  dissout  quatre  fois  son. 
poids. 

84 1  •  Mis  sur  les  charbons  ardens  il  les  fait  brûler  viver- 
ment  (  J^oy.  t.  i ,  part.  11 ,  pag.  99). 


la  vérité  il  fut  un  peu  tourmenté  de  coliques  de  ventre  j  mais, 
il  fut  totalement  guéri  par  d'abondantes  évacuations  par  les. 
selles  et  par  les  urines.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  qu'il 
n'éprouva  aucun  des  accidens  de  l'empoisonnement,  quoique 
son  estomac  fût  &i  sensible  qu'il  ne  pouvait  pas  garder  une 
cuillerée  de  vin  scillitique  le  plus  faible. 

M.  Tourtelle  attribue  les  accidens  décrits  par  M.  Lajlize 
aux  trans^ports  de  l'humeur  arthritique  sur  l'estomac  de  la  ma- 
lade qui  fait  le  sujet  de  Tautre  observation  de  M.  Lciflize. 
{Journal  de  Médecine ,  Chirurgie  et  Pharmacie ,  t.  Lxxni^ 
réflexions  par  Tour/e/Ze^  p.  22etsuiv.  ) 
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842.  L'acide  sulfuiique  concentré  ,  versé  sur  ce  sel 
pulvérisé ,  le  décompose  à  la  température  ordinaire ,  et  en 
dégage  des  vapeurs  d'acide  nitrique  blanches  et  peu 
abondantes. 

843.  Le  muriate  de  platine  occasionne ,  dans  la  solu- 
tion concentrée  de  nitrate  de  potasse  ,  un  précipité  jaune 
serin  (  §  628  ,  t.  1  ,  part.  11  ). 

844-  I^'i  chaux  en  poudre  ne  produit  aucun  phénomène 
sensible  par  son  mélange  avec  ce  sel. 

845.  Les  hydro-sulfates  ne  le  précipitent  pas. 

Du  Gaz  munatique  oxîgéné  (  chlore  ). 

846.  Ce  gaz,  regardé  aujourd'hui  comme  une  sub-^ 
stance  simple  par  les  chimistes  les  plus  célèbres,  est  ap- 
pelé chlore  a  raison  de  sa  couleur  jaune  verdâlre.  Il  a  une 
saveur  désagréable  et  une  odeur  tellement  suffoquante, 
qu'il  est  impossible  de  le  respirer,  même  lorsqu'il  est  mêlé 
à  l'air,  sans  éprouver  un  sentiment  de  strangulation  et  uu 
resserrement  dans  la  poitrine.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
2,470.  Loin  de  rougir  Vinfusum de  tournesol,  comme  les 
acides ,  il  le  détruit  en  le  jaunissant. 

847.  Exposé  à  l'action  du  calorique,  le  chlore  gazeux 
n'éprouve  aucune  altération  lorsqu'il  a  été  préalablement 
desséché  ;  si  on  introduit  dans  un  flacon  plein  d'eau 
un  mélange  fait  avec  parties  égales  de  chlore  et  d'hy- 
drogène gazeux,  et  qu'on  l'enflamme  à  l'aide  d'une  bou- 
gie allumée  ,  il  y  a  sur-le-champ  détonation  et  formation 
de  gaz  acide  hydro-chlorique  (muriatique)  qui  paraît 
sous  la  forme  de  vapeurs  blanches. 

848.  Le  phosphore  solide,  l'arsenic,  l'étain  et  l'anti- 
moine pulvérisés  se  combinent  rapidement,  et  à  la  tem- 
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pérature  ordinaire  ,  avec  le  clilore  lorsqu'on  les  plonge 
dans  un  flacon  rempli  de  ce  gaz.  On  obtient  constamment 
des  chlorures  solides  ,  et  il  y  a  dégagement  de  calorique 
et  de  lumière  :  ce  dernier  pliénomène  est  dû  au  passage 
du  chlore  de  l'état  de  gaz  à  l'état  solide. 

849.  Le  chlore  se  dissout  dans  l'eau  et  forme  le  chlore 
liquide.  Mêlé  avec  le  gaz  hydro  -  sulfurique  (  hydrogène 
sulfuré  )  ,  il  le  décompose ,  s'empare  de  son  hydrogène 
pour  passer  à  l'état  d'acide  hydro-chlorique  ,  et  le  soufre 
est  mis  à  nu. 

action  du  Chlore  gazeux  sur  r économie  animale. 

M.  Nyslen ,  qui  a  publié  en  1 8 1 1  un  très-beau  travail 
sur  rinjection  des  gaz  dans  les  veines  ,  les  artères  ,  la 
plèvre ,  etc. ,  a  fait  des  expériences  sur  le  chlore  que  nous 
avons  répétées  et  qui  nous  ont  paru  très-exactes. 

Expérience  i'^^.  On  a  injecté  dix  à  douze  centimètres 
cubes  de  chlore  gazeux  ,  à  la  température  de  9*^  R. ,  dans 
la  veine  jugulaire  d'un  chien  de  moyenne  taille.  Les  ef- 
fets de  cette  injection  ou  été  bornés  à  quelques  plaintes. 
Au  bout  de  cinq  minutes ,  nouvelle  inj  ection  de  quinze  à 
vingt  centimètres  cubes  du  même  gaz  :  au  bout  d'une  mi- 
nute, l'animal  a  poussé  des  plaintes,  des  cris  de  souf- 
fi  ance  \  la  respiration  est  devenue  difficile  et  rare ,  et  il 
est  mort  trois  minutes  après  la  dernière  injection.  A  l'ou- 
verture du  corps,  qui  fut  faite  quatre  minutes  après  la  mort^ 
on  trouva  le  sang  entièrement  liquide  et  semblable  au 
sang  veineux  dans  l'oreillette  et  le  ventricule  pulmonaires, 
qui  ne  contenaient  ni  gaz  ni  caillots. 

Expérience  \\^.  A  huit  heures  quarante-cinq  minutes, 
on  a  injecté  dans  la  plèvre  droite  d'un  chien  du  poids  de  six 
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kilogrammes  soixante  centimètres  cubes  de  chlore  gazeux^ 
à  la  température  de  1 3*^  R.  Immédiatement  après ,  agitation 
violente,  éjection  d'urine;  l'animal  tombe  sur  le  côté,  se 
roiditun  instantet  crie  comme  dans  une  extrême  souffrance. 
Peu  de  temps  après  il  marclie  ;  mais  il  continue  à  se  plaindre. 
A  midi  il  ne  se  plaignait  plus  5  il  était  le  plus  souvent 
couché.  A  quatre  heures  quinze  minutes  tremblement  des 
membres  5  nulle  plainte.  Le  lendemain  il  était  triste  et  res- 
tait couché.  Le  troisième  jour  on  le  fit  périr.  Les  deux 
plèvres  étaient  recouvertes  de  fausses  membranes ,  et  con- 
tenaient chacune  environ  cent  grammes  de  sérosité  rou- 
geàtre.  Par  le  refroidissement  il  s'est  formé  dans  le  coeur 
des  concrétions  d'apparence  gélatineuse  ,  comme  celles 
qu'on  observe  à  la  suite  des  maladies  inflammatoires  ,  et 
qui  sont  très-analogues  à  la  couenne  pleurétique. 

On  sait  par  un  très-grand  nombre  d'expériences  que 
les  animaux  ne  tardent  pas  à  périr  lorsqu'on  les  plonge 
dans  le  chlore  gazeux.  M.  Njsten  dit  à  cet  égard  :  «  Ce 
gaz  n'est  pas  absorbé  quand  on  le  respire  pur  ;  il  ne  pa- 
raît agir  qu'en  irritant  localement  les  bronches ,  et  son 
action  est  si  énergique,  que  l'animal  meurt  avant  de  pou- 
voir être  asphyxié  par  le  sang  noir.  Ce  qui  prouve  encore 
qu'il  n'agit  qu'en  irritant,  c'est  que,  quand  on  le  i-espire 
étendu  dans  l'air  et  en  trop  petite  quantité  pour  porter 
atteinte  à  la  vie  des  poumons  ,  il  borne  son  action  à  dé- 
terminer une  toux  plus  ou  moins  vive ,  et  quelquefois  , 
comme  l'a  remarqué  Fourcroy,  une  phlegmasie  de  la 
membrane  muqueuse  des  bronches  »  (  Recherches  de 
Ph/ysiologie  et  de  Chimie  j  p.  i44  5  "i^ïi*  181 1). 
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action  du  Chlore  liquide  sur  l'économie  animale. 

Expérience  i^'^.  A  neuf  heures  on  a  introduit  dans  Fes- 
toma(rd'un  petit  chien  robuste  5  onces  de  dissolution  de 
chlore  moyennement  concentrée ,  et  on  a  lié  l'œsophage. 
Dix  minutes  après,  l'animal  a  commencé  à  faire  des  efforts 
violens  pour  vomir.  A  midi  il  était  très-abattu  et  se  plai- 
gnait considérablement.  Il  est  mort  dans  la  nuit.  La  mem-  ! 
brane  muqueuse  de  l'estomac  était  d'un  rouge  noir  dans  | 
tpute  son  étendue  ;  les  autres  organes  paraissaient  sains. 

Expéiience^  ii*'.  On  a  répété  la  même  expérience  avec 
2  onces  de  la  dissolution  précédente  que  l'on  a  préala- 
blement affaiblie  avec  4  onces  d'eau.  L'animal  est  mort 
dans  l'abattement,  quatre  jours  après  l'ingestion  de  la  ^ 
substance  vénéneuse.  La  membrane  muqueuse  de  l'esto- 
mac ,  peu  rouge ,  offrait  vers  le  grand  cul-de-sac  quel- 
ques petits  ulcères  bordés  d'une  aréole  jaune;  l'intérieur 
du  duodénum  et  d'une  partie  du  jéjunum  était  tapissé 
d'une  couche  jaune  assez  épaisse ,  provenant  sans  doute 
de  la  décomposition  de  la  bile  par  l'acide  liydro-chlori- 
que  formé  aux  dépens  du  chlore  et  de  l'hydrogène  des 
tissus  organiques. 

Expérience  m®.  L'eau  de  javel ,  dans  laquelle  entre  le 
chlore ,  a  exercé  sur  les  animaux  une  action  semblable 
à  celle  que  nous  venons  de  rapporter. 

85o.  Ces  faits  prouvent  que  le  chlore  liquide  agit  d'une 
manière  analogue  à  celle  des  acides  minéraux  dont  nous 
avons  déjà  parlé ,  t.  i ,  part.  ii. 
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Du  Gaz  acide  nitreux. 

8 5 1.  Le  gaz  acide  nitreux  est  d'une  couleur  jaune  oran- 
gée 5  il  a  une  odeur  forte  ,  très-désagréable  5  sa  saveur  est 
acre  et  caustique  5  il  rougit  Vinfusum  de  tournesol  ^  se 
dissout  rapidement  dans  l'eau,  et  attaque  le  mercure.  Son 
action  sur  les  métaux  et  sur  les  substances  organisées  est 
en  général  plus  vive  que  celle  qu'exerce  l'acide  nitrique. 
Ces  caractères  sont  suffisans  pour  distinguer  ce  gaz  de 
tout  autre  produit  naturel  ou  artificiel. 

Action  du  Gaz  acide  nitreux  sur  l'économie  animale. 

OBSERVATION. 

i^.  Un  bomme  de  quarante-cinq  ans  environ,  d'une 
constitution  assez  forte,  mais  sujet  à  une  oppression  lia- 
bituelle ,  faisait ,  depuis  plusieurs  années  ,  le  commerce 
d^ eau-forte.  Au  mois  de  mai  1 8o4 ,  la  chaleur  étant  con- 
sidérable et  le  thermomètre  étant  monté  jusqu'à  26° ,  il 
fut  réveillé  un  jour,  à  quatre  heures  du  matin  ,  par  les 
hurlemens  d'un  gros  chien  de  garde  qu'il  avait  enfermé 
dans  son  magasin.  Il  y  descend  aussitôt  accompagné  d'un 
voisin  ,  ouvre  la  porte,  et  est  frappé  à  l'instant  de  l'odeur 
du  gaz  acide  nitreux  qui  se  feit  sentir  (i).  Le  chien  sort 

(i)  M.  Desgmnges ,  auteur  de  cette  observation,  et  tous 
ceux  qui  l'ont  copié,  ont  attribué  cet  empoisonnement  au  gaz 
nitreux  5  mais  il  suffit  de  se  rappeler  que  ce  gaz  ne  peut  pas 
rester  uii  instant  en  contact  avec  Fair  atmosphérique  sans  lui 
enlever  de  l'oxigène  et  le  transformer  en  gaz  acide  nitreux  , 
pour  être  convaincu  que  c'est  le  gaz  acide  qui  a  produit  les  ac- 
cidens  rapportés  daas  cette  obseryatiou, 
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avec  précipitation  ,  ayant  les  pattes  brûlées  ,  court  au 
premier  ruisseau  pour  s'y  désaltérer,  joue  avec  quelques 
autres  chiens  sur  la  place  voisine,  et  revient  deux  heures 
après  périr  à  la  porte  de  son  maître ,  en  vomissant  des 
matières  épaisses  et  de  diverses  couleurs.  Celui-ci  néan- 
moins pénètre  dans  son  magasin  pour  en  ouvrir  les  fenê- 
tres ;  mais  à  peine  y  est-il  resté  cinq  minutes  que ,  me- 
nacé de  suffoquer ,  il  est  obligé  d'en  sortir  ;  il  y  rentre 
cependant  un  peii  après  ,  et  en  retire  la  caisse  qui  conte- 
nait ses  cantines  brisées.  Vers  six  heures  il  va  prendre  du 
lait  dans  un  café ,  puis  il  boit  une  demi-bouteille  de  vin  ; 
et  ayant  fait  une  course  dans  la  ville ,  il  rentre  chtîz  lui 
avant  huit  heures,  se  plaignant  .d'une  grande  faiblesse , 
d'une  chaleur  sèche  et  acre  au  gosier ,  d'une  irritation 
dans  l'estomac  et  la  poitrine  ,  et  d'un  sentiment  de  cons- 
triction  à  l'épigastre  j  sa  gène  habituelle  de  respirer  n'a- 
vait pas  augmenté  proportionnellement.  On  lui  conseilla 
de  boire  abondamment  du  lait.  Son  médecin ,  qui  arriva 
peu  après  ,  approuva  cette  boisson  ,  et  prescrivit  en  outre 
des  fomentations  sur  le  ventre  et  de  la  moutarde  aux  bras. 
Ces  deux  moyens  parurent  être  très  -fatigans  pour  le  ma- 
lade et  augmenter  ses  angoisses  :  il  continua  seulement 
le  lait ,  et  vers  une  heure  après  midi  il  dit  qu'il  souffrait 
moins.  Il  eut  alors  spontanément  une  selle  jaunâtre ,  et 
deux  autres  encore  dans  l'espace  d'une  heure,  toutes 
d'une  couleur  citrine  5  l'urine  était  rare ,  et  sur  le  soir  le 
malade  fut  tourmenté  d'envies  fréquentes  et  vaines  d'uri- 
ner. A  quatre  heures  il  commença  à  expectorer  une  ma- 
tière jaunâtre  et  qui  ranima  l'espérance  5  il  repritl'usage 
du  lait  qu'il  avait  discontinué  depuis  quelques  heures ,  et 
il  le  fit  alterner  avec  de  l'orgeat  5  il  eut  ensuite  un  peu  de 
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toux  ,  quelques  nausées  et  un  léger  vomissement.  On  lui 
<ionna  des  lavemens  qu'il  rendait  sur-le-cKamp ,  et  qui 
cependant  étaient  teints  en  jaune.  A  neuf  heures  du  soir, 
la  figure  du  malade  devint  bleuâtre  ,  la  poitrine  s'em- 
jbarrassa,  il  y  eut  un  peu  de  râlement,  on  entendit  quel- 
ques lioquets ,  de  gi-andes  douleurs  se  faisaient  sentir  à  la 
région  du  diaphragme ,  il  y  eut  aussi  quelques  mouve- 
mens  convulsifs  et  un  léger  délire.  Vers  le  matin,  l'anxiété 
augmenta,  les  angoisses  devinrent  inexprimables  ^  cepen- 
dant le  malade  but  encore  du  lait  à  cinq  et  à  six  heures, 
ayant  toute  sa  connaissance.  A  sept  heures  il  n'existait 
plus.  Peu  après  la  mort  son  ventre  se  gonfla  et  s'éten- 
dit d'une  manière  fort  remarquable  ^  son  visage  devint 
pourpre  ,  ses  lèvres  noires ,  et  il  s'écoula  quelques  gouttes 
de  sang  par  le  nez  et  par  la  bouche.  L'ouverture  du  corps 
n'a  pas  été  faite  (i). 

M.  Njslen,  qui  a  fait  im  grand  nombre  d'expériences 
sur  le  gaz  nitreux  ,  s'est  convaincu  qu'il  déterminait  la 
mort  en  très-peu  de  temps ,  et  qu'il  brunissait  le  sang. 
Le  gaz  acide  nitreux  dont  nous  faisons  l'histoire,  et  qui 
est  composé  de  gaz  nitreux  +  d'oxigène ,  nous  paraît 
agir,  1°  en  irritant  fortement  les  bronches  et  les  petits  vais- 
seaux pulmonaires  ;  a'*  en  faisauLsubir  au  sang  une  alté- 
ration analogue  à  celle  du  gaz  nitreux. 

85^.  L'acide  nitreux  liquide  exerce  sur  nos  tissus  la 
même  action  que  celle  dont  nous  avons  parlé  à  l'article 
jécide  nitrique  (  eau-forte  )  ,  tom.  r ,   part.  ii. 

(i)  Dictionnaire  des  Sciences  médicales ,  t.  ii ,  -^.  588. 
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Du  Gaz  acide  sulfureux. 

^53.  Le  gaz  acide  sulfureux  se  dégage  constarnment 
lorsque  le  soufre  brûle  à  l'air  libre  ou  dans  le  gaz  oxi- 
gène  ;  on  le  reconnaît  aux  propriétés  suivantes  :  i°  il  est 
incolore  j  a''  il  a  une  odeur  piquante  qui  est  la  même 
t^e  celle  du  soufre  qui  brûle  ,  3*^  il  rougit  la  teinture  de 
tournesol ,  qu'il  change  ensuite  en  jaune  paille  ',  4^  ^  ^st 
îrès-soluble  dans  l'eau, 

854-  D'après  M.  Halle ,  il  fait  périr  les  cabiais  qui  le 
respirent  en  moins  d'une  minute  et  un  quart.  Ses  eifets 
dépendent  de  l'irritation  qu'il  exerce  sur  les  poumons. 

855.  Après  avoir  exposé  en  détail  les  phénomènes  pro- 
duits par  chacun  des  poisons  de  cette  classe ,  nous  allons 
indiquer  d'une  manière  générale  les  symptômes  et  les  lé- 
sions de  tissu  auxquels  ils  donnent  lieu  :  par  ce  moyen 
nous  pourrons  établir  des  données  générales  sur  lear 
mode  d'action  et  sur  le  traitement  qu'il  faudra  employer 
pour  combattre  leurs  effets. 

Symptômes  produits  par  les  Poisons  acres. 

856.  Peu  de  temps  après  l'administration  de  ces  poi- 
sons, on  éprouve  une  saveur  acre,  piquante,  plus  ou 
moins  amère  ,  une  chaleur  brûlante  et  beaucoup  de  sé- 
cheresse dans  la  langue  et  dans  toutes  les  autres  parties  de 
la  bouche ,  une  constriction  plus  ou  moins  douloureuse 
dans  la  gorge.  Bientôt  après  on  ressent  des  douleurs  ai- 
guës dans  l'estomac  et  dans  les  entrailles ,  qui  ne  tardent 
pas  à  être  suivies  de  nausées  et  d'évacuations  abondantes 
par  haut  et  par  bas.  Ces  évacuations  ont  quelquefois  lieu 
sans  effort  j  mais  le  plus  souvent  elles  sont  excessivement 
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pénibîes  ,  et  les  ai^imaux  s'efforcent  à  les  provoquer  lors 
înême  que  leur  canal  digestif  a  été  entièrement  vidé.  Le 
pouls  et  les  battemens  du  coeur  sont  forts ,  fréquens  et 
assez  réguliers^  la  respiration  est  un  peu  accélérée,  et  on 
n'aperçoit  aucun  changement  notable  dans  la  manière 
dont  s'exécutent  les  sensations  et  les  mouvemens.  Quel- 
ques heures  après ,  on  observe  des  phénomènes  qui  an- 
noncent une  lésion  du  système  nerveux.  Presque  tou- 
jours les  animaux  sont  tourmentés  par  dés  vertiges ,  leur 
marche  devient  chancelante ,  leurs  pupilles  sont  dilatées  , 
als  tombent  dans  un  état  de  grande  insensibilité,  la  respi- 
ration et  la  circulation  se  ralentissent,  et  ils  expirent  sans 
pousser  la  moindre  plainte.  Quelquefois  ils  éprouvent 
des  convulsions  plus  ou  moins  violentes ,  leurs  membres 
se  roidissent ,  ils  poussent  des  cris  plaintifs  et  périssent. 

Lésions  de  tissu  produites  par  les  Poisons  acres. 

SS'j.  Lorsque  les  substances  vénéneuses  de  cette  classe 
ont  été  introduites  dans  l'estomac  à  assez  forte  dose  pour 
faire  périr  les  animaux  _,  on  découvre  après  la  mort  des 
altérations  plus  ou  moins  profondes ,  dont  l'intensité  dé- 
pend en  général  de  la  nature  du  poison  ingéré ,  et  de  l'é- 
poque à  laquelle  les  animaux  ont  succombé. 

I**.  Les  diverses  parties  de  la  bouche  ,  l'oesophage,  l'es- 
tomac et  le  canal  intestinal  sont  enflammés  ;  tantôt  la  mem- 
brane muqueuse  seule  offre,  dans  toute  son  étendue,  une 
couleur  rouge  de  feu  -,  tantôt  celte  coiileur  est  d'un  rouge 
cerise  ou  d'un  rouge  noir  5  alors  il  n'est  point  rare  de 
voir  les  tuniques  musculeuses  et  séreuses  participer  à 
cette  inflammation,  et  l'on  découvre  une  quantité  plus  ou 
moins  considérable  de  taches  noires  semblables  à  des  es- 
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carres,  ou  de  zones  longitudinales  d'ini  rouge  foncé,  qui 
dépendent  de  l'extravasation  du  sang  noir  entre  les  tuni- 
ques ou  dans  le  cliorion  de  la  membrane  muqueuse.  Quel- 
quefois on  trouve  de  petits  ulcères  près  du  pylore  ;  mais 
le  plus  souvent  l'inflammation  se  borne  à  rarrière-bouciiCj 
à  l'estomac  et  aux  gros  intestins  :  phénomène  qui  paraît 
tenir  à  ce  que  le  poison  a  été  plus  long-temps  en  contact 
avec  ces  parties  qu'avec  les  autres.  Il  est  aisé  d'apercevoir 
que  les  lésions  dont  nous  venons  de  parler  ont  le  plus 
grand  rapport  avec  celles  qui  sont  développées  par  les 
poisons  corrosifs  (tom.  i).  En  effet,  nous  n'hésitons  pas 
à  avancer  qu'il  y  a  identité  parfaite  entre  les  altérations 
du  canal  digestif  produites  par  les  poisons  de  ces  deux 
triasses  lorsqu'ils  sont  introduits  dans  l'estomac. 

2°.  Les  poumons  présentent  assez  oi^dinairement  des 
lésions  plus  ou  moins  profondes  ;  leur  couleur  est  quel- 
quefois violette  ;  mais  en  général  elle  est  d'un  rouge  plus 
foncé  que  dans  l'état  naturel.  Leur  tissu  est  plus  serré , 
dense  ,  gorgé  de  sang,  et  moins  crépitant ,  du  moins  dans 
quelques-unes  de  leurs  parties  :  il  n'est  point  rare  d'y 
rencontrer  une  sérosité  sanguinolente.  Ces  phénomènes 
peuvent  tenir  aux  efforts  répétés  et  infructueux  de  vomis- 
sement :  nous  pensons  cependant  cjuils  sont  souvent  le 
résultat  d'une  action  spéciale  de  la  substance  vénéneuse 
sur  les  poumons  :  l'ellébore  nous  paraiît  être  principale- 
ment dans  cas. 

3°.  Les  ventricules  et  les  oreillettes  du  cœur  sont  plus 
ou  moins  distendus  par  du  sang  différemment  coloré  , 
suivant  l'époque  à  laquelle  on  ouvre  les  cadavres.  Dans 
une  multitude  de  circonstances  ,  ce  fluide  se  trouve  coa- 
gulé une  ou  deux  l^eures  après  la  mort ,  et  presque  cons- 
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tamment  il  est  dans  cet  état  au  bout  de  quinze  ou  dtx- 
huit  heures.  Ce  fait  d'anatomie  pathologique,  dont  nous 
garantissons*  l'exactitude  ,  est  loin  de  confirmer  l'opinion 
des  auteurs  qui  ont  avancé  que  dans  l'empoisonnenient 
par  les  substances  végétales  le  sang  restait  fluide  pendant 
long-temps.  A  la  vérité,  ils  ont  principalement  voulu  par- 
ler des  substances  narcotiques^  mais  nous  verrons,  en 
faisant  l'histoire  de  ces  poisons  ,  cjue  leur  assertion  est 
tout-à-fait  dénuée  de  fondement. 

4".  Le  cerveau  et  lés  méninges  n'offrent  point  de  lé- 
sion notable  dans  l'einpoisonnement  par  les  substances 
acres  ^  néanmoins  on  remarque  quelquefois  un  engor- 
gement des  vaisseaux  veineux  qui  rampent  à  la  surface 
externe  de  ce  viscère. 

5^.  Les  autres  organes  ne  nous  ont  paru  éprouver  au- 
cune altération  sensible  de  la  part  des  substances  véné- 
neuses de  cette  classe. 

858.  Appliqués  sur  la  surface  cutanée  ou  le  tissu  cel- 
lulaire, ces  poisons  produisent  des  phénomènes  locaux 
que  nous  avons  déjà  exposés  (page  i*^*^de  ce  volume); 
et  lorsque  la  mort  arrive ,  on  découvre  à  l'intérieur  les 
lésions  précédemment  énumérées  ,  excepté  que  le  canal 
digestif  est  rarement  affecté. 

859.  Il  résulte  des  considérations  établies  jusqu'à  pré- 
sent,  i"que,  dans  un  cas  d'empoisonnement,  le  mé- 
decin légiste  sera  souvent  fort  embarrassé  pour  détermi- 
ner, d'après  la  simple  lésion  des  organes  intérieurs  ,  si 
le  poison  ingéré  appaitient  à  la  classe  des  acres  ou  à  celle 
àiis,  corrosifs  5  2°  que  ,  dans  le  cas  où  l'analyse  chimique 
aurn  prouvé  que  l'empoisonnement  n'a  pas  été  produit 
par  un  des  poisons  corrosifs ,  et  que  tout  porte  à  croire 
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qu'il  appartient  à  la  classe  des  acres ,  il  sera  impossible 
de  décider^  par  le  seul  examen  des  lésions  cadai'énques ^^ 
quel  est  le  poi-soa  qui  les  a  déterminées  ,  ces  lésions  étant 
à-peu-près  les  mêmes  ;  3°  enfin  que  l'on  pourra,  eu  ayant 
égard  aux  syniptômes  et  surtout  aux  inflamniations  in- 
tenses développées  par  les  substances  acres,  ne  point 
confondre  l'empoisonnement  qu'elles  causent  avec  celui 
qui  est  produit  par  les  narcotiques  et  même  par  les  nar- 
cotico-âcres  :  poisons  qui  n'enflamment  pas  les  tissus  ou 
qui  ne  développent  qu'une  inflammation  lég^ère. 


action  générale  des  Substances  acres  sur   Véconomie 
animale. 


860.  Il  paraît  naturel  de  s'élever  à  àes  considérations 
générales  sur  le  mode  d'action  des  poisons  renfermés  dans 
une  classe,  lorsqu'on  a  fait  leur  histoire  particulière  dans 
des  monographies  ,  et  que  l'on  a  décrit  les  lésions  et  les 
syiï^ptômes  généraux  auxquels  ils  donnent  Heu.  Il  est  évi- 
dent qu'il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  suivre  cette  marche 
lorsque  les  individus  qui  composent  la  classe  réunissent 
lui  très-grand  nombre  de  caractères  communs  ,  et  que 
leur  action  physiologique  est  à-peu-près  identique.  Les 
généralités  soiu  même  alors  indispensables,  par  la  facilité 
qu'elles  offrent  à  faire  retenir  une  multitude  de  faits  im- 
portans.  Mais  la  classe  dont  nous  nous  occupons  se  trouve- 
t-elle  dans  ce  cas  ?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Combien  de 
substances  n'y  voit-on  pas  réunies ,  qui  exercent  évidem- 
ment un  mode  d'action  différent  !  Quel  rapport  y  a-t-il , 
par  exemple  ,  entre  l'ellébore  ,  le  garou  et  l'iatropha  cur- 
cas  ?  Ces  deux  dernières  s'ibîlances  u'agissent-ellcs  pasea 


déterminant  une  vive  iuflcaramation  ,  tandis  que  îa  pre- 
mière ,  rapidement  absorbée ,  porte  une  atteinte  funeste 
au  système  nerveux  ,  et  ne  produit  qu'une  inflammatioa 
légère  ?  Si  nous  avons  réuni  dans  le  même  cadre  des  ob- 
jets aussi  disparates  ,  c'est  parce  qu'ils  se  trouvent  dans  la 
classification  proposée  par  Vtcat ,  adoptée  par  Fodéré  ^ 
et  que  nous  avons  suivie.  Nous  avons  senti  rextrême  dif- 
ficulté qu'offrirait  un  nouvel  arrangement  fondé  sur  le 
mode  d'action  des  poisons  5  et  ce  n'est  que  lorsque  nous 
aurons  multiplié  les  expériences  dans  divers  climats  de 
l'Europe ,  que  nous  hasarderons  de  proposer  un  essai  de 
classification.  Ces  considérations  nous  dispensent  de  don- 
ner à  cet  article  toute  l'étendue  qu'il  pourrait  comporter: 
nous  nous  bornerons  aux  propositions  suivantes  : 

i'^.  La  majeure  partie  des  poisons  acres  détermine  une 
vive  irritation  locale  suivie  de  Tinflammation  plus  oti 
moins  intense  des  parties  sur  lesquelles  ils  ont  été  appli- 
qués ,  et  la  mort  a  lieu  par  l'irritation  sympathique  du 
système  nerveux ,  sans  que  le  poison  ait  été  absorbé  j 
presque  toujours  les  animaux  meurent  dans  l'abattement 
et  dans  un  état  d'insensibilité  générale.  Dans  ces  cas  ,  les 
phénomènes  de  l' empoisonnement  se  développent  plus 
rapidement  lorsque  le  poison  est  introduit  dans  l'es- 
tomac que  lorsqu'il  est  appliqué  sur  le  tissu  cellu- 
laire. Le  garou ,  l'iatropha  curcas  y  etc. ,  paraissent  agir 
ainsi. 

'x^.  Quelquefois  ,  après  avoir  enflammé  les  tissus ,  la 
substance  vénéneuse  est  lentement  absorbée,  portée  dans 
le  torrent  de  la  circulation  j  et  ses  effets  dépendent  et 
de  l'action  directe  qu'elle  exerce  sur  le  système  ner- 
veirc ,  et  de  l'irritation  sympathique   de  ce  même   sys- 
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tènie.  Dans  certaines  circonstances ,  les  poisons  ainsi  ab- 
sorbés agissent  sur  le  rectum  :  telles  sont  la  coloquinte  et 
la  Sabine  :  quelques-uns  affectent  aussi  les  poumons. 

3".  Il  existe  un  certain  nombre  de  poisons  acres  qui 
sont  rapidement  absorbés ,  transportés  dans  le  torrent  de 
la  circulation  ,  et  qui  déterminent  peu  de  temps  après  des 
Tomissemens  répétés  ,  des  vertiges  ,  et  la  plus  parfaite  stu- 
péfaction :  les  racines  d'ellébore  noir  et  blanc  sont  dans 
ce  cas  :  la  mort  arrive  plus  promptement  quaqid  ces  poi- 
sons sont  appliqués  sur  le  tissu  cellulaire  que  lorsqu'on 
les  introduit  dans  l'estomac.  Ce  phénomène  dépendrait- 
il  de  la  digestion  de  l'ellébore  dans  ce  viscère  et  de  sa  dé- 
composition ,  ou  plutôt  de  ce  que  l'absorption  veineuse 
serait  plus  active  lorsqu'on  a  fait  une  plaie  à  la  cuisse, 
et  que  par  conséquent  on  a  incisé  quelques  petites  vei- 
nes .f* Quoi  cju'il  en  soit,  ces  poisons  produisent  une 

légère  inlUmmaiion ,  et  exercent  une  action  sur  les 
poumons. 

4°.  Enfin  quelques-unes  des  substances  vénéneuses  de 
cette  classe  sont  rapidement  absorbées ,  et  donnent  lieu  à 
^es  vertiges,  des  convulsions  violentes,  des  plaintes, etc., 
phénomènes  c[ui  paraissent  tenir  à -la-fois  de.  l'excilatioii 
et  de  la  stupéfaction  ,  et  qui  dépendent  d'une  action  im- 
médiate sur  le  système  nerveux.  Elles  déterminent  en 
outre  l'inflammation  des  tissus  avec  lesquels  elles  sont  en 
contact  :  l'aconit  est  dans  ce  cas. 

86 1.  On  remarquera  sans  doute  dans  les  propositions 
qui  précèdent  que  nous  admettons  l'absorption  de  quel- 
ques-uns des  poisons  de  cette  classe ,  tandis  que  nous  at- 
tribuons les  etfets  produits  par  les  autres  à  une  iriitalion 
sympathique  du  système  nerveux.  Nous  croyons  devoir 
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exposer  les  coiisidéralions  qui  nous  font  admettre  ou  re- 
jeter l'absorption. 

A.  Il  est  évident  que  si  la  substance  vénéneuse  appli- 
quée sur  le  tissu  cellulaire  n'exerce  qu'une  action  locale 
peu  intense  ,  qu'elle  détermine  ,  peu  de  temps  après  son 
application ,  des  vomissemens  ,  des  vertiges  ,  des  mou- 
vemens  convulsifs  ,  et  la  mort ,  dans  l'espace  de  quelques 
heures  ,  on  doit  admettre  qu'eZ/e  a  été  absorbée. 

B.  A  plus  forte  raison  atBrmera-t-on,  sans  craindre  de 
se  tromper ,  que  la  substance  vénéneuse  a  été  absorbée 
dans  le  cas  où  son  application  sur  le  tissu  cellulaire  a 
été  immédiatement  ou  presqu'immédiatement  suivie  de 
symptômes  plus  ou  moins  graves ,  terminés  par  la  mort , 
et  qu'à  l'ouverture  du  cadavre  on  découvre  des  inflam- 
mations dans  les  poumons  ou  dans  le  canal  digestif,  ainsi 
que  cela  a  lieu  pour  le  tartre  émétique ,  l'arsenic  et  le  su- 
blimé corrosif  (i).  Il  parait  encore  certain  qu' eZZe  a  été 
absorbée,  mais  .d'une  manière  lente,  lorsqu'étant  peu 
soluble  dans  l'eau,  son  application  sur  le  tissu  cellu- 
laire n'est  suivie  d'aucun  symptôme  remarquable  qu'au 
bout  de  vingt-quatre  ou  trente-six  heures ,  que  la  mort 
tarde  deux  ou  trois  jours  à  survenir,  et  qu'elle  n'a 
exercé  qu'une  action  locale    inflammatoire  peti  énergi- 

(])  Mon  ami  et  mon  élève,  M,  le  docteur  Saiitîi,  vient  de 
soutenir  ime  excellente  Dissertation  inaugurale  iotitulee  : 
Essai  sur  le  'danger  de  F  application  des  caustiques  ,  dans 
laquelle  il  prouve  que  Je  sublimé  corrosif  est  absorbé  lors- 
qu'on l'applique  sur  le  tissu  cellulaire  ,  et  qu'il  détermine 
constamment  l'inflammation  de  restomac.  (  Voy.  AppeU" 
dice ,  à  la  fin  de  ce  lonie.) 


(    122    ) 

que ,  qui  ne  peut  pas  être  regardée  comme  cause  de  la 
mort. 

C.  Il  est  encore  très-facile  de  conclure  qu'e/Ze  Ji'a  pas 
été  absorbée  lorsque  son  application  sur  le  tissu  cellu- 
laire n'est  suivie  d'aucun  symptôme  général  ,  et  qu'elle 
s'est  bornée  à  déterminer  une  escarre  étendue.  Ainsi  on 
peut  cautériser ,  à  plusieurs  reprises  ,  un  membre  d'un 
chien  avec  l'acide  sulfurique  concentré ,  la  potasse  caus- 
tique, le  nitrate  d'argent,  etc.  :  plusieurs  jours  s'écoule- 
ront sans  que  l'animal  donne  le  moindre  signe  d'un 
dérangement  dans  les  fonctions  qu'exécutent  les  prin- 
cipaux organes  ,  et  ce  n'est  que  lorsque  la  nature  sus- 
citera une  inflammation  pour  se  débarrasser  de  toutes 
les  parjies  qui  sont  devenues  étrangères ,  que  l'animal 
pourra  succomber  à  l'excès  de  la  douleur. 

D.  Mais  pourra-t-on  conclure  que  la  substance  véné- 
neuse a  été  absorbée  dans  les  cas  où  elle  développe  une 
inflammation  très-intense  du  tissu  cellulaire  avec  lequel 
elle  a  été  mise  en  contact ,  que  la  mort  a  lieu  du  premier 
au  deuxième  jour ,  que  l'animal  n'a  point  vomi ,  que  l'on 
ne  découvre  aucune  lésion  des  organes  principaux  après 
la  mort  ,  et  que  cependant  la  substance  est  dissoute  dans 
l'eau  et  placée  à  la  partie  interne  de  la  cuisse,  près  des 
vaisseaux  lymphatic|ués  et  d'une  multitude  de  rami^cations 
veineuses  ?  Telle  est  la  question  que  nous  cherchons  à 
éclaircir ,  et  qui  embrasse  une  multitude  de  substances  , 
par  exemple,  le  nitre ,  l'euphorbe,  l'iatropha  curcas ,  etc. 
Nous  pensons  ,  i°  qu'il  est  inutile  d'admettre  l'absorption 
d'aucune  de  ces  substances  pour  expliquer  les  phénomè- 
nes cpi' elles  produisent-,  2^  qu'il  est  probable  qu'elle  n'a 
pas  lieu.   La  première  de  ces  propositions  paraîtra  évi- 
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dente  lorsqu'on  se  rappellera  que  Tapplication  de  ces 
substances  détermine  une  inflammation  intense  accom:- 
pagnée  de  "Vives  douleurs ,  qui  peut  être  comparée  à  une 
brûlure  étendue.  Or,  nous  savons  que  dans  les  affections 
de  cette  nature,  la  lésion  sympathique  du  système  nerveux 
a  souvent  occasionné,  chez  les  animaux,  une  mort  prompte, 
sans  qu'il  y  ait  eu  absorption.  Comment  le  système  ner- 
veux a-t-il  été  affecté  ? Voici  les  données  qui  tendent  à 

faire  croire  qiï aucune  de  ces  substances  iiest  absorbée.  A 
la  rigueur,  nous  ne  pourrions  acquérir  la  certitude  qu'un 
poison  a  été  absorbé  qu'autant  qu'il  aurait  été  trouvé  dans 
une  partie  quelconque  des  organes  intérieurs  5  cepen- 
dant on  s'accorde  à  admettre  l'absorption  lorsqu'après  une 
mort  prompte  on  découvre  des  phénomènes  inflamma- 
toires ,  des  escarres ,  dans  l'endroit  où  le  poison  n'a  pas 
été  appliqué  ,  comme  ,  par  exemple  ,  dans  le  canal  di- 
gestif; ou  bien,  lorsque  peu  de  temps  après  son  appli- 
cation sur  le  tissu  cellulaire ,  les  animaux  sont  pris  de 
vomissemens ,  de  vertiges  ,  de  convulsions  ,  etc.  Ck" ,  les 
poisons  dont  nous  nous  occupons  ne  déterminent  au- 
cun de  ces  effets.  D'ailleurs  ,  un  très-grand  nombre  des 
substances  qui  sont  évidemment  absorbées  agissent  beau- 
coup plus  rapidement  lorsqu'on  les  applique  sur  le  tissu 
cellulaire  de  la  cuisse  que  lorsqu'on  les  introduit  dans 
l'estomac  :  tels  sont  les  racines  d'ellébore  blanc  et  noir, 
l'upas-tieuté  ,  la  noix  vomi  que  ,  la  digitale  pourprée , 
l'opium,  etc.  Ici,  au  contraire,  la  mort  arrive  constam- 
ment beaucoup  plus  tard  lorsque  le  poison  a  été  injecté 
dans  le  tissu  cellulaire ,  ce  qui  semble  prouver  qu'elle  dé- 
pend de  l'irritation  nerveuse ,  qui  est  beaucoup  plus  in- 
tense dans  l'eslomac  que  dans  les"  membres* 
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862.  On  objectera  peut-être  que  les  substances  véné- 
neuses dont  nous  nous  occupons  peuvent  être  absorbées  et 
déterminer,  indépendamment  d'une  vive  irritation  locale  ,  : 
des  effets  plus  ou  moins  sensibles  sur  la  texture  des  or- 
ganes intérieurs 5  dans  ce  cas  la  mort  reconnaîtrait  plu- 
sieurs causes.  Cette  objection  peut  être  valable  j  mais  elle 
n'est  appuyée  sur  aucun  fait  d'anatomie  palliologique  , 
et  par  conséquent  nous  ne  pouvons  pas  l'admettre. 

Il  est  encore  possible  que  l'on  nous  accuse  de  vouloir 
expliquer  presque  toujours  la  mort  par  les  lésions  inap- 
préciables du  système   nerveux.    En   effet ,  pourra-t-on 
nous   dire  (  surtout  après  la  lecture  des  monographies 
renfermées  dans  ce  volume)  ,  le  système  nerveux  est  af- 
fecté daus  une  multitude  de  circonstances  cjui  ne  se  res-j 
semblent  pas  en  apparence  :  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  lesi, 
symptômes  produits  parle  camphre,  la  coque  du  Levant ^J 
la  noix  vomique ,  l'upas-tieuté ,  et  ceux  qui  sont  développésJ 
par  l'opium ,  l'ellébore  ,  le  laurier-cerise  ,  ou  mieux  en-1 
core^eux  que  déterminent  la  scille,  la  digitale  poiu:'prée,j 
l'euphorbe,  la  bryone  ,  la  gomme-gutte,  les  poisons  cor-| 
rosifs,  etc. ,  etc.  ?  Les  connaissances  que  nous  avons  sur' 
les  lésions  infinies  dont  le  système  nerveux  est  suscep- 
tible sont  si  bornées  ,  qu'il  serait  inutile  de  chercher  à 
donner  une  solution  satisfaisante  de  cette  question  ;  ce- 
pendant il  est  parfaitement  démontré  qu'une  multitude  de 
causes  diverses  peuvent  affecter  ce  système  et  développer 
des  affections  qui  n'ont  entre  elles  que  très-peu  de  res- 
semblance. Parcourons  le  cadre  des  aliénations  mentales 
si  bien  tracé  par  le  célèbre  Pinel ,  combien  ne  serons- 
nous   pas  frappés  en  examinant  successivement  un  ma- 
niaque furibond  et  un  idiot  1   et  cj[uel  rappbrt  découvri- 
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rons-noiis  encore  entre  ces  aiFections  et  l'épilepsie,  la 
paralysie ,  les  fièvres  ataxiques  et  une  mnliitude  de  né- 
vroses, si  ce  n'est  qu'il  y  a  un  dérangement  dans  la  sen- 
sibilité et  les  phénomènes  qui  en  dépendent  ?  Nous  fe- 
rons voir  cependant ,  par  la  suite ,  que  certains  poisons 
qui  agissent  sur  le  système  nerveux  en  aiFectent  spéciale- 
ment et  constamment  certaines  parties  ,  telles  cj[ue  le  cer- 
veau ,  la  moelle  épinière ,  etc. ,  etc. 

Traitement  de  T empoisonnement  par  les  Poisons  acres, 

863.  Existe-t-il  cjuelque  antidote  des  poisons  acres  ? 

En  admettant  qu'un  contie-poison  est  une  substance 
capable  de  décomposer  le  poison  dans  l'estomac ,  et  de 
former  un  nouveau  composé  qui  soit  sans  action  sur  l'é- 
conomie-animale ,  nous  pouvons  affirmer  que  nous  ne 
connaissons  aucun  corps  qui  jouisse  de  cette  propriété 
par  rapport  aux  poisons  acres.  Ces  poisons  appartien- 
nent ,  pour  la  plupart ,  au  règne  végétal  :  or,  l'analyse  des 
végétaux  est  trop  peu  avancée  pour  que  nous  puissions 
déterminer  exactement  quelle  est  la  nature  intime  du  prin- 
cipe vénéneux  qu'ils  renferment ,  et  par  conséquent  quel 
doit  être  le  réactif  capable  de  les  décomposer.  Il  seiait 
absurde ,  dans  l'état  actuel  de  la  science  ,  de  vouloir 
parvenir  à  la  solution  d'un  pareil  problême  par  la  tliéo- 
rie  5  il  n'y  aurait  guère  que  le  tâtonnement  et  le  hasard 
qui  pourraient  nous  conduire ,  à  l'aide  d'une  multitudi? 
d'expériences  ,  à  faire  une  découverte  de  ce  genre.  Es- 
pérons c|ue  la  chimie  moderne,  en  perfectionnai;it  l'ana- 
lyse végétale  ,  nous  fournira  des  moyens  propres  à  éclair- 
c'w  ce  sujet  important. 

8(^4.  Mais  s'il  n'existe  pas  de  coutre-poison  des  substan- 


ces  vénéneuses  acres  ,  il  est  une  foule  de  médicamens  qui, 
administrés  convenablement ,  peuvent  calmer ,  diminuer 
et  même  faire  disparaître  les  symptômes  de  l'empoisonne- 
ment. Quelle  est  donc  la  conduite  que  doit  tenir  le  méde- 
cin appelé  pour  une  m^aladie  de  ce  genre  ? 

865.  Si  le  poison  avalé  est  du  nombre  de  ceux  qui 
agissent  en  déterminant  une  vive  inflammation  à  laquelle 
succède  une  affection  sympathique  du  système  nerveux 
(  et  presque  tous  les  poisons  de  cette  classe  sont  dans  ce 
cas)  ,  il  faudra  employer  le  traitement  antipblogistique, 
après  .avoir  favorisé  le  vomissement  à  l'aide  d'abondantes 
boissons  mucilagineuses  tièdes,  et  même  au  moyen  de 
l'eau  froide.  On  évitera  avec  beaucoup  de  soin  d'admi- 
nistrer des  émétiques ,  du  vinaigre ,  et  toutes  les  autres 
substances  qui  pourraient  augmenter  l'irritation  des  par- 
ties déjà  affectées  ,  comme  nous  l'avons  observé  dans  une 
multitude  d'expériences  faites  sur  ce  sujet.  Dans  le  cas 
où  les  vomissemens  seraient  très-violens ,  on  administrera 
quelques  gouttes  de  laudanum  liquide  de  Sydenham  ; 
enfin  on  se  conformera  entièrement  aux  données  que  nous 
avons  établies  précédemment  en  parlant  des  poisons  cor- 
rosifs (  T^ojez  articles  Sublimé  corrosif  et  Arsenic  ,  t.  i , 
part.  i). 

866.  Si  le  poison  est  du  nombre  de  ceux  qui  sont  ra- 
pidement absorbés  et  qui  portent  letu"  action  principale 
sur  le  système  nerveux ,  on  fera  attention  au  mode  de 
lésion  de  ce  système.  Ainsi ,  par  exemple  ,  l'empoison- 
nement produit  par  les  racines  d'ellébore  qui  déterminent 
une  stupéfaction  très-marquée,  sera  combattu  par  l'infu- 
sion de  café  et  le  camphre  à  petites  doses  souvent  réité- 
rées 5   et  si  ces  médicamens  étaient  rejetés  peu  de  temps 
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après  leur  ingestion  ,  on  les  emploiera  en  lavemens  et  en 
frictions  :  on  n'oubliera  pas  cependant  que  ces  poisons  dé- 
veloppent aussi  une  inflammation  qu'il  faudra  combattre 
par  les  boissons  adoucissantes.  Enfin,  dans  les  empoi- 
sonnemens  de  ce  genre,  on  n'aura  recours  aux  émétiques 
que  dans  le  cas  excessivement  rare  où  la  substance  véné<. 
ueuse  n'aurait  point  provoqué  de  vomissemens  abon- 
dans.  ' 

867.  Si,  au  lieu  d'être  stupéfié ,  le  système  nerveux  est 
dans  un  grand  état  d'excitation  ,  ce  qui  arrive  très-rare- 
ment avec  les  poisons  de  cette  classse ,  il  faut  avoir  recours 
aux  opiacés  et  aux  divers  médicamens  qui  peuvent  dimi- 
nuer cette  excitation. 

868.  On  peut  donc  réduire  aux  préceptes  suivans  tout 
ce  qui  a  rapport  au  traitement  qui  nous  occupe  :  1°  fa- 
voriser le  vomissement  par  des  boissons  mucilagineuses 
abondantes ,  à  moins  que  le  poison  ne  provoque  naturel- 
lement des  évacuations  suffisantes  '{  2"  apprécier  la  nature 
des  phénomènes  secondaires  développés ,  et  les  combattre 
par  des  moyens  appropriés  qui  varieront  suivant  le  genre 
de  la  lésion 

CHAPITRE   IV. 

CLASSE  IV^.  Des  Poisons  narcotiques. 

869.  On  donne  le  nom  de  poisons  narcotiques  à  ceux 
qui ,  étant  rapidement  absorbés ,  déterminent  la  stupeur  , 
l'assoupissement ,  la  paralysie  ou  l'apoplexie ,  et  des 
piQuvemens  convulsifs. 
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De  V  Opium. 

8170.  L'opium  est  un  suc  gommo-résineux  retiré,  paf 
incision,  delà  tête  du  pavot  blanc  ou  pavot  des  jardins 
(  papaver  somniferum  ) ,  el  concrète.  Il  est  pesant ,  com- 
pacte, homogène,  pliant,  d'un  brun  rougeàlre  au-dehorsj 
légèrement  luisant ,  opaque  ,  plasticjue  ,  un  peu  suscep- 
tible d'adhérer  aux  doigts  ;  sa  cassure  offre  une  teinte  ver- 
dâtre  ou  noirâtre  -,  son  odeur  est  fortement  virulente  et 
nauséabonde  5  sa  saveur  acre ,  amère  et  chaude..  Il  s'en- 
flamme lorsqu'on  l'approche  d'une  bougie  allumée,  et  il 
brûle  avec  une  vive  clarté  :  son  odeur  alors  n'est  point 
narcotique,  il  se  dissout  en  partie  dans  l'eau ,  quelle  que 
soit  la  température  5  l'eau  chaude  le  ramollit  et  le  réduit 
en  une  pâte  molle,  en  sorte  qu'on  peut  le  débarrasser  des 
matières  qui  lui  sont  étrangères  en  le  passant  avec  ex- 
pression. Le  vin;?igre,  le  suc  de  citron,  le  vin  et  l'alcool 
peuvent  également  opérer  la  dissolution  d'une  partie  de 
l'opium.  M.  Desrosne ,  qui  s'est  occupé  avec  succès  de 
l'analyse  chimique  de  ce  suc,  a  trouvé,  1°  une  substance 
cristaliisable  ,  2^  une  matière  extractive ,  3°  de  la  résine , 
4°  de  l'huile  ,  5*^  un  acide,  6°  un  peu  de  fécule  ,  ^^  du 
mucilage ,  8*^  du  gluten  ,  9°  des  débris  de  fibres  végétales , 
et  quelquefois  un  peu  de  sable  et  de  petits  cailloux. 

action  de  V  Opium  sur  V économie  animale. 

Expérience  1^^.  A  huit  heures  du  matin,  on  a  fait  pren- 
dre à  un  petit  chien  robuste  3  gros  d'opium  brut.  A  dix 
heures,  l'animal  n'éprouvait  aucun  phénomène  sensible. 
A  midi  et  demi ,  ses  extrémités  postérieures  étaient  très- 
faibles  et  paralysées  ;  il  se  tenait  couché  sur  le  ventre  j 
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les  muscles  du  Irouc  et  de  la  face  étaient  lé  siège  de  mou- 
vemens  couvulsifs  violens ,  en  sorte  que  l'animal  faisait 
<des  grimaces ,  et  était  déplacé  à  chac[ue  instant,  quoiqu'il 
«'appuyât  avec  force  sur  ses  quatre  pattes.  Sa  physiono- 
mie portait  Fempreinte  de  la  stupeur  ;  les  pupilles  n'é- 
laient  pas  plus  dilatées  que  dans  l'état  naturel;  les  or- 
ganes de    la  vision  et  de  Fodorat  exerçaient  librement 
leiirs  fonctions  ;  l'animal  ne  poussait  aucune  plainte ,  mais 
il  paraissait  Irès-^abattu  5    les  battemens   du  coeur  étaient 
Jents  et  faibles.  A  six  heures  du  soir,  les  secousses  convul- 
sives  étaient  plus  fortes  et  plus  fréquentes  j  le  train  de  der- 
rière était  complètement  paralysé.   Il  est  mort  dans   la 
nuit.  On  Fa  ouvert  le  lendemain  ,  et  on  a  remarqué  que 
la  tête  était  légèrement  renversée  sur  le  dos ,  les  pattes 
roides  et  éloignées  les  unes  des  autres.  L'estomac  contenait 
la  presque  totalité  de  l'opium,  que  l'on  pouvait  recon- 
naître à  son  odeur;  la  membrane  muqueuse  de  ce  vis- 
cère était  enduite  d'une  légère  couche  blanchâtre  facile  à 
détacher,  et  n'offrait  aucune  trace   d'inflammation  ;  les 
poumons  présentaient  plusieurs  plaques  livides  gorgées 
<Ie  sang,  peu  crépitantes. 

Cette  expérience  ,  répétée  sur  d'autres  chiens  avec  Fo~ 
pîum  brut  ou  avec  l'extrait  aqueux,  a  fourni  des  résultats 
«nalogues.  Quelquefois  cependant  les  animaux  ont  vomi 
le  poison  après  en  avoir  éprouvé  des  effets  plus  ou  moins 
marqués  ,  et  quelques-uns  d^ entre  eux  ont  été  rétablis 
sans  qu'on  leur  ait  donné  le  moindre  secours. 

Expérience  n^.  À  huit  heures  et  demie  du  matin ,  on 

a  introduit  2  gros  d'extrait  aqueux  d'opium  dans  l'estomac 

d'un  petit  chien  affaibli  par  une  expérience  faite  quelques 

joui's  auparavant,  et  on  a  lié  l'œsophage.  Vingt  minutes 

T.  II.  p.  I.  9 


X  i3»  ) 
après ,  les  extrémités  postérieures  commençaient  à  faiblir, 
et  l'animal  poussait  des  cris  pTainlifs.  A  onze  lieures ,  il 
était  en  proie  à  des  mouvemens  convulsifs  assez  violens  ; 
iî  offrait  un  tremblement  dans  la  tête  et  une  grande  ten- 
dance à  l'assoupissement  :  cependant  il  voyait  et  il  enten- 
dait bien.  A  ti  ois  heures  ses  extrémités  postérieures  étaient 
complètement  paralysées;  l'animal  faisait  de  temps  à  autre 
de  légers  sauts  semblables  aux  secousses  qu'imprime  aux 
grenouilles  îe  fluide  dégagé  de  l'appareil  voltaïque.  A  six 
lieures  ,  il  était  couché  sur  le  côté  et  dans  un  grand  état  de 
faiblesse.  Il  est  mort  à  huit  heures.  On  l'a  ouvert  le  len^ 
demain.  Le  canal  digestif  n'offrait  aucune  altération;  le 
sang  contenu  dans  les  ventricules  du  cœur  était  noir  et 
coagulé  j  les  poumons  présentaient  des  taches  livides  dont 
te  tissu  était  dense  et  gorgé  de  sang. 

Cette  expérience ,  répétée  plusieurs  fois  sur  d'autres 
chiens  ,  a  fourni  des  résultats  analogues.  Lorscjue  la  dose 
d^ extrait  ingérée  a  été  de  3  à  4  gros,  les  animaux  sont 
morts  deux  ou  trois  heures  après  avoir  pris  le  poison.  En 
général ,  les  battemens  du  cœur  sont  devenus  plus  forts  et 
plus  fréquens.  Il  en  est  cependant  quelques-uns  chez  les- 
quels la  circulation  a  été  ralentie. 

Expérience  iii^.  A  sept  heures  quarante  minutes ,  on  a 
injecté  dans  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d'un  petit  chien 
1111  gros  d'extrait  aqueux  d'opium  dissous  dans  2  gros  et 
d.;mi  d'eau;  on  a  réuni  les  lambeaux  de  la  plaie  par  quel- 
ques points  de  suture ,  et  on  s'est  assuré  que  les  batte- 
mens du  cœur  étaient  au  nombre  de  quatre-vingt-dix  par 
minute.  Cinq  rninutes  après  ,  l'animal  commençait  à  se 
plaindre;  ses  extrémités  postérieures  étaient  faibles  et 
comme  paralysées  j  le  coeur  offrait  cent  vijigt  pulsations 
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par  minute.  Au  bout  de  quatre  minutes,  la  paralysie  des 
membres  postérieurs  était  complète,  la  circulation  plus 
accélérée  ,  et  les  contractions  du  cœur  plus  fortes  qu'au- 
paravant. A  huit  heures  cinq  minutes  ,  l'animal  était  en 
proie  à  de  violens  mouvemens  convulsifs  5  il  se  tenait 
couché  sur  le  ventre,  les  extrémités  postérieures  écartées 
et  allongées ,  les  antérieures  cramponnées  sur  le  sol ,  et  la 
lête  renversée  en  arrière  ;  le  cœur  battait  cent  quarante 
fois  par  minute.  Ces  phénomènes  n'ont  duié  que  quel- 
ques instans  5  mais  on  pouvait  les  déterminer  à  volonté 
par  une  légère  secousse  imprimée  à  l'animal.  A  huit  heures 
treize  minutes,  les  membres  étaient  roides  et  dans  un 
grand  état  de  débattement  5  la  tète ,  lourde  ,  offrait  ua 
tremblement  très-remarquable  5  les  muscles  de  la  mâ- 
choire inférieure  étaient  agités  de  mouvemens  convulsifs  j 
les  plaintes  persistaient,  et  il  n'y  avait  aucun  ralentisse- 
ment dans  la  circulation.  Ces  symptômes  ont  augmenté, 
et  l'animal  est  mort  à  huit  heures  vingt-cinq  minutes  :  il 
avait  conservé  le  libre  usage  des  organes  de  la  vision  et  de 
Fouie.  On  l'a  ouvert  sur-le-champ  :  le  cadavre  n'offrait 
aucune  roideur-,  le  coeur  se  contractait,  il  était  un  peu 
flasque  -,  le  sang  contenu  dans  le  ventricule  gauche  était 
lluide  et  d'un  rouge  peu  vif  5  les  poumons  ,  d'une  cou- 
leur rose,  étaient  un  peu  moins  crépitans  que  dans  l'état 
naturel. 

Eapérience  iv*.  A  sept  heures  et  demie ,  on  a  appliqué 
sur  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d'un  chien  fort  et  de 
moyenne  taille  un  demi -gros  d'extrait  aqueux  d'opium 
mêlé  à  un  gros  d'eau.  Sept  minutes  après,  l'animal' était 
couché  sur  le  côté  et  avait  une  tendance  marquée  vers 
l'assoupissement  j   le  pouls  battait  quatre-vingl-dix  fois 
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par  minute.  A  sept  heures  trois  quarts,  les  extrémités  pos- 
térieures étaient  faibles  ;  Tammal  était  comme  endormi , 
«t  se  réveillait  de  temps  en  temps  en  sursaut  5  il  offrait 
quelques  mouvemens  convulsifs.  A  huit  heures ,  la  para- 
lysie du  train  postérieur  était  complète.  Vingt  minutes 
après ,  le  coeur  battait  cent  trente  fois  par  minute  5  les  con- 
tractions étaient  fortes ,  inégales  et  intennitten tes-,  le  tronc 
et  la  tête  étaient  le  siège  de  convulsions  violentes  qui 
avaient  lieu  par  secousses,  et  que  Ton  pouvait  renouveler 
à  volonté  en  touchant  l'anim-al  :  alors  il  roidissait  la  tête 
et  la  renversait  sxir  le  dos  5  ses  extrémités  antérieures 
étaient  cramponnées  sur  le  sol  5  il  ne  poussait  aucune 
plainte.  A  huit  heures  quarante-trois  minutes ,  les  batte- 
niens  du  coeUr  étaient  au  nombre  de  cent  cinquante  par 
minute.  A  neuf  heures  un  quart ,  l'agitation  était  augmen- 
tée ,  principalement  dans  les  pattes  antérieures  ,  que 
l'animal  débattait  par  intervalles  et  avec  force.  A  onze 
heures  et  demie  ,  la  tête  était  tremblante  ,  les  secousses 
assez  vives  pour  que  tout  le  corps  fût  soulevé.  Ces 
symptômes  ont  augmenté  progressivement,  et  l'animal 
€st  mort  à  une  heure  moins  cinq  minutes.  On-l'a  ouvert 
le  lendemain  :  les  poumons  étaient  livides,  gorgés  de 
sang  ,  denses  et  un  peu  crépitans^  le  sang  contenu  dans 
les  ventricules  du  cœur  était  coagulé  5  le  canal  digestif 
n'offrait  aucune  altération  j  la  plaie  était  peu  enflam- 
mée. 

Expérience  v*'.  A  dix  heures  et  demie  du  matin,  on  a 
applicpié  sur  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d^un  petit- 
chien  cinquante  grains  d'extrait  aqueux  d'opium ,  et  on 
a  réuni  les  lambeaux  de  la  plaie  par  quelques  points  de 
stiture.  L'animai  n'a  pas  tardé  à  éprouver  les  symptômes 


(  i33  ) 
décrits  clans  les  expériences  précédentes ,  et  il'  est  mort 
deux  heures  et  demie  après  (i)» 

Expérience  w*^.  A  une  heure  moms  un  quart ,  on  a  ré- 
pété la  même  expérience  avec  un  gros  d'extrait  àe  pavots 
noirs.  A  deux  heures  l'animal  poussait  des  cris  plaintifs  ^ 
ses  extrémités  postéi'ieures  commençaient  à  fléchir  5  les 
pupilles  étaient  un  peu  dilatées ,  et  il  y  avait  une  légère 
tendance  à  l'assoupissement  ;  la  respiration  n'était  ni  la- 
borieuse ni  accélérée-,  les  contractions  du  cœur,  ralenties , 
étaient  au  nombre  de  cinquanîe-six  par  minute  5  la  bouche 
était  remplie  de  bave.  Six  minutes  après,  il  a  vomi,  à  deux 
reprises  différentes ,  une  assez  grande  quantité  de  matières 
liquides.  A  deux  heures  et  demie ,  l'assoupissement  avait 
augmenté  et  l'animal  continuait  à  se  plaindre.  A  ffuatre 
heures,  les  battemens  du  coeur  n'étaient  pas  plus  accélérés. 
A  six  heures  et  demie  il  marchait  assez  bien  :  il  est  mort 
cependant  dans  la  nuit.  La. plaie  était  légèrement  infiltrée 
de  sang  noirâtre;  elle  était  peu  enflammée-,  la  membrane 
muqueuse  de  l'estomac  était  tapissée  d'un  mucus  filant, 
épais,  d'une  couleur  grisâtre;  les  lobes  inférieurs  des 
poumons  ,  gorgés  d'un  peu  de  sang,  étaient  rougeàtres  5 
le  sang  contenu  dans  les  ventricules  du  cœur  était  noir  et 
coagulé  ,  et  il  n'y  avait  que  quatre  ou  cinq  heures  que  l'a- 
nimal était  mort. 

Expérience  vii*^.  On  a  injecté  dans  Tanus  d'un  petit 
chien  un  gros  d'extrait  aqueux  d'opium  dissous  dans  une 

(,i)  Il  est  essentiel  de  remarquer  que  2  gros  du  même  ex- 
trait ,  introduits  dans  l'estomac  ,  ne  font  périr  les  cliieus  qu'au 
bout  dédis,  douze,  dix-huit  ou  vingt-quatre  heures,  lors 
même  qu'on  a  empêche  le  vomissement  en  liant  l'œsophage. 
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once  a  eau  :  la  liqueur  a  été  rejetée  presque  in^niL-diaîc- 
ment  après 5  cependant,  au  bout  de  deux  minutes  ,  î'aîii- 
mal  a  vomi  deux  fois  ,  et  il  avait  de  la  tendance  à  Tassou- 
pissement.  Cinq  minutes  après ,  il  avait  de  la  peineà  se  sou- 
tenir sur  les  pattes  de  derrière ,  et  paraissait  plongé  dans  un 
profond  sommeil.  Le  cœur  n'offrait  que  cinquante-cinq 
pulsations  par  minute^  mais  ses  contractions  étaient  fortes 
et  un  peu  irrégulières.  Une  demi-heure  après  rinjection  , 
les  muscles  de  la  face,  du  cou  et  de  la  mâchoire  infé- 
rieure étaient  agités  de  légers  mouvemens  convuisifs  ;  les 
pattes  postérieures  étaient  de  temps  à  autre  le  siège  de 
secousses  assez  violentes  -,  les  pupilles  étaient  moyenne- 
ment dilatées  ;  Tanimal  était  peu  sensible  5  cepandant  loi  s- 
qu'on  l'agitait  brusquement  il  cliercliait  à  se  relever  eu 
s'appuyant  sur  les  pattes  de  devant,  et  retombait  aussitôt. 
Ces  symptômes  ont  duré  pendant  quelques  heures  ,  puis 
se  sont  dissipés  insensiblement ,  en  sorte  qu'au  bout  de 
deux  jours  ,  et  sans  l'aide  d'aucun  secours  ,  l'animal  était 
parfaitement  rétabli.  .  .  / 

La  même  expérience,  répétée  sur  d'autres  chiens,  a 
donné  les  mômes  résultats.  Assez  souvent  cependant  îe 
poison  est  rejeté  quelques  insîans  après ,  et  les  animaux 
n'éprouvent  que  des  voniissemens  et  une  légère  paraly- 
sie des  extrémités  postérieures  :  ceci  a  surtout  lieu  lors- 
qu'on substitue  à  l'extrait  aqueux  d'opium  une  décoction 
de  capsules  de  pavot. 

Q uarin  a\'diï  dé\h  observé  qu'un  seul  grain  d'opium  ou 
vingt  gouttes  de  laudanum  de  Sydenham,  donné  dans  un 
lavement ,  avait  produit  un  malaise  i'emarc[nable  et  un 
commencement  de  paralysie  des  membres  abdominaux 
{^AnimadyersionGspracliccc,  p.  234)'.  . 


Cotunniy  dans  son  ouvrage  de  Isclnade  neivosa  ^ 
§  .\i ,  dit  qu'il  croit  que  l'opium  injecté  en  lavement  peut 
avoir  plus  d'efficacité  que  de  toutes  les  autres  manières. 
Cette  opinion  est  aujourd'hui  partagée  par  un  très-grand 
nombre  de  praticiens  éclairés. 

Expérience  viji^.  On  a  injecté  dans  là  veine  jugulaire 
d'un  gros  chien  8  grains  d'extrait  aqueux  d'opium  dissous 
dans  3  gros  d'eau.  Sur-le-champ  l'animal  est  tombé  sur  le 
côté  et  paraissait  endormi",  ses  extrémités  postérieures 
étaientparalysées,  et  il  lui  était  impossible  de  se  tenir  de-, 
bout  5  les  battemens  du  cœur  n'étaient  pas  plus- fréquens 
qu'avant  l'injection.  Vingt  minutes  après ,  leur  ralentisse-. 
ment  était  très-marqué  ;  l'animal  ne  poussait  aucun  cri 
plaintif,  et  lorsqu'on  le  secouait  il  se  réveillait, et  retom- 
bait dans  l'assoupissement  quelques  instans  après.  Lejouv 
suivant  j1  marchait  assez  librement  et  n'était  presque  plus 
assoupi.  Il  a  constamment  refusé  les  alimens ,  et  il  est  mort 
huit  joules  après  l'injection  ,  sans  avoir  éprouvé  d'aulje 
symptôme  que  de  l'abattement  et  une  légère  tendance  à 
l'assoupissement.  On  l'a  ouvert  cinq  heures  après  sa  mort  : 
le  cœur  était  flasque  et  contenait  du  sang  fluide  et  noirâtre. 
Les  poumons ,  d'une  couleur  généralement  rose,  offraient 
dans  chaque  lobe  huit  ou  neuf  taches  noires  ,  au  moins  de 
la  grosseur  d'une  lentille ,  d'une  demi-ligne  d'épaisseur , 
formées  par  mie  substance  dense  ,  semblable  au  tissu  du 
foie,  et  nullement  crépitante  -,  les  autres  portions  des  pou- 
mons contenaient  de  l'air.  On  voyait  dans  le  lobe  inférieur 
du  poumon  gauche  une  plaque  d'environ  deux  pouces  de 
long  et  un  demi-pouce  de  large,  d'une  couleur  livide  ,  et 
qui ,  étant  incisée  ,  laissait  écouler  une  assez  grande  quan- 
tité de  sérosité  roussâtre.  La  portion  supérieure  de  la  pie- 
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mère  correspondant  aux  extrémités  antérieure  et  posté- 
rieure du  lobe  droit  était  fortement  injectée  en  rouge  dans 
une  étendue  circulaire  dont  le  diamètre  était  d'environ 
quatre  lignes  5  elle  paraissait  noire.  Le  ventricule  droit 
contenait  un  peu  de  sérosité  roussâlre ,  et  les  vaisseaux 
qui  le  parcourent  intérieurement  étaient  dVn  rouge  vif  et  ' 
assez  fortement  injectés.  Il  n'y  avait  point  de  lésion  dans 
l'hémisphère  gauche. 

La  même  expérience,  répétée  sur  un  autre  chien  robuste 
avec  5  grains  d'extrait,  a  fourni  des  résultats  un  peu  dif- 
férens.  Immédiatement  après  l'injection,  la  tête  a  été  ppr-  ; 
tée  en  avant ,  les  membres  sont  devenus  roides  ^  enfin  l'as- 
soupissement ,  les  convulsions  et  la  paralysie  des  exlré- 
ïnités  postérieures  n'ont  pas  tardé  à  se  manifester.  Le  len- 
demain ,  l'animal  paraissait  tranquille  et  conservait  une 
tendance' marquée  à  l'assoupissement  j  il  a  refusé  les  ali- 
mens  ,  et  il  est  mort  cinq  jours  après.  Le  cerveau  n'offrait 
aucune  lésion  apparente  ;  les  poumons  étaient  à-peu-prè& 
comme  dans  l'expérience  précédente. 

Dans  d'autres  circonstances ,  nous  avons  vu  des  chiens 
se  rétablir  parfaitement  et  sans  aucun  secours ,  après  avoir 
éprouvé  des  symptômes  analogues  à  ceux  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  qui  avaient  été  déterminés  par  l'injec- 
tion de  3  ou  4  grains  d'extrait  aqueux  dans  la  veine  jugu- 
laire. 

O  B  s  E  R  V  A  T  I  O  K  ». 

1°.  Une  demoiselle  de  vingt-deux  ans  s'empoisonna  avec 
l'opium  :  voici  les  symptômes  que  l'on  observa  :  immobi- 
lité et  insensibilité  parfaites  ,  figiu^e  pâle  ,  cadavéreuse  ; 
pupilles  insensibles  à  la  iimiière  ,  mâchoire  inférieure 
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pendante  et  très-mobile,  muscles  des  membres  et  du  tronc 
dans  le  relâchement,  déglutition  nulle ,  respiration  le  plus 
souvent  pçu  apparente ,  quelquefois  un  peu  bruyante  \ 
pouls  un  peu  fréquent ,  moins  de  chaleur  à  la  peau  que 
dans  l'état  naturel.  La  respiration  de  l'ammoniaque ,  les 
frictions  stimulantes ,  les  vésicans ,  les  anli-spasmodiques 
à  l'intérieur,  les  lavemens  stimulans  furent  employés  sans 
succès,  La  malade  vomit  quelques  matières  liquides  et 
noirâtres  ;  elle  ne  reprit  connaissance  que  pour  retomber 
un  instant  après  dans  l'assoupissement ,  et  mourut  envi- 
ron dix-sept  heures  après  avoir  pris  l'opium.  On  ne  fît 
pas  l'ouverture  du  cadavre.  (  Bibliothèque  médicale, 
ann.  1806,  août;  observ.  de  M.  Fermandois.) 

2°.  Une  dame,  après  plusieurs  accès  de  mélancolie 
pour  lesquels  on  lui  avait  administré  vainement  plusieurs 
remèdes  anti-spasmodiques ,  avala  un  matin  un  gros  d'o- 
pium brut.  Aussitôt  propension  à  l'état  comateux ,  somno- 
lence, pouls  d'abord  petit ,  presque  insensible,  ensuite 
large  ,  plein  et  lent  ;  respiration  pénible ,  stertoreuse , 
quelquefois  interceptée  ,  etc.  Lorsqu'on  imprimait  de 
fortes  secousses  à  la  malade,  on  la  retirait  pour  quelques 
minutes  de  sa  léthargie,,  et  on  obtenait  alors  des  rensei- 
gnemens  sur  la  manière  dont  elle  avait  procédé  à  son 
empoisonnement  -,  mais  bientôt  on  l'entendait  se  plaindre 
de  ce  qu'on  l'avait  réveillée,  souhaiter  une  mort  prompte, 
etc.  5  elle  tournait  vers  les  assistans  des  yeux  ouverts , 
languissans  et  abattus.  On  eut  beau  lui  administrer  le 
tartr.e  stiblé ,  les  boissons  acidulées,  lui  faire  des  ustions 
aux  deux  jambes  avec  l'eau  bouillante,  la  panser  avec 
Une  pommade  irritante  de  cantbarides,  etc.,  elle  expira 
vers  les  onze  heures  du  soir.  (  JYoui^eaux  Élémens  de 
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Thérapeutique  de  M,  Alibert,  t.  n,  p.  6i  ,  3^*^  édition; 
observ.  de  M.  Leroux.) 

3°.  Une  ancienne  religieuse  âgée  de  soixante-quatre 
ans  était  affectée  d'une  gangrène  sénile  dans  deiix  doigts  de 
chaque  main  ,  survenue  à,  la  suite  d'engelures.  Cette  ma- 
lade rapportait  que  la  sensibilité  de  ses  doigts  était  telle- 
ment liée  à  celle  de  l'estomac,  que  lorsqu'elle  endurait, 
la  faim  ,  elle  perdait  la  faculté  de  s'en  servir  comme  or- 
gane du  toucher.  Elle  souffrait  cruellement,  et  Topium: 
seul  lui  procurait  les  douceurs  du  sommeil.  On  ne  sait  à 
quelle  heure  de  la  nuit  elle  prit  un  julep  calmant  qu'on, 
lui  avait  confié  la  veille  pour  son  usage;  mais  au  point 
du  jour  elle  traversa  une  des  salles  de  l'hôpital  Saint-^- 
Louis  pour  satisfaire  quelques  besoins.  A  peine  fut-elle 
de  retour  dans  son  lit  cju'elle  tomba  dans  un  assoupisse- 
ment profond,  la  respiration  s'intercepta  ,  le  visage  pâlit  ; 
le  pouls  était  rare ,  les  paupières  abaissées  ,  les  yeux  im-- 
mobiles ,  les  pupilles  resserrées;  il  y  avait  distorsion  de 
la  bouche ,  une  sorte  de  làlement  analogue  à  Celui  qui; 
précède  la  mort.  Le  soir,  mêmes  symptômes;  il  y  avait 
seulement  une  variation  dans  le  pouls  ,  tantôt  plein  et 
libre  ,  tantôt  petit  et  fréquent  ;  les  artères  temporales, 
battaient  avec  une  sorte  de  frémissement.  Je  fis  adminis- 
trer deux  lavemens  avec  Ja  crème  de  tartre,  parce  que 
la  déglutition  éîait  impossible.  La  malade  passa  la  nuit 
dans  le  même  état ,  et  ne  mourut  que  le  lendemain  à, 
cinq  heures  du  matin.  A  l'ouverture  nous  trouvâmes  une 
concrétion  fibreuse  ,  filamenteuse  et  dense  dans  le  venlri- 
cule  droit ,  et  jetant  une  branche  de  trois  ou  quatre  pou- 
ces dans  chaque  artère  pulmonaire.  La  liqueur  opiacée 
était  encore  dans  l'estomac.  {Idem ,  p.  60.) 


4^'.  Le  6  novembre  dernier,  M.  Asiîey  Cooper  m'infor- 
ma, sur  les  quatre  heures  deraprès-midi,  qu'il  venait  de 
voir  un  jeune  liomme  d'environ  dix-huit  ans  qui .  sur  les 
dix  heures  du  matin,  avait  pris  environ  6  onces  de  lauda- 
num qui  étaient  restées  dans  son  estomac^  et  avaient  amené 
des  symptômes  qui  paraissaient  menacer  d'une  mort  pro- 
chaine. M.  Cooper ,  qui  ne  le  vi^  que  cinq  heures  après 
l'accident ,  m'avertit  qu'il  lui  avait  fait  prendre  ,  à  trois 
heures  et  demie  ,  une  dissolution  d'un  gros  et  demi  de 
vitriol  blanc  ou  sulfate  de  zinc  ,  lequel  avait  produit 
quelques  nausées  ,  et  lui  avait  fait  vomir  environ  une 
once  et  demie  de  fluide  qui  exhalait  une  forte  odeur 
d'opium.  L'état  léthargique  avait  graduellement  augmen- 
té ;  il  était  aussi  tombé  dans  une  insensibilité  complète , 
et  on  avait  appliqué  des  sinapismes  sans  aucun  effet  rc- 
marcjuable. 

M.  Cooper  m'ayant  invité  à  voir  ce  jeune  homme  pour 
prendre  quelques  moyens  ultérieurs  que  les  circonstances 
pourraient  suggérer ,  je  m'y  transportai  à  quatre  heures 
et  quelc|ues  minutes.  Je  trouvai  le  malade  sur  le  parc|uet, 
posé  sur  ses  genoux  ,  ayant  le  corps  penché  en  avant  et 
soutenu  par  deux  de  ses  amis  qui  ,  comme  je  l'appris 
quelques  instans  après ,  étaient  dans  l'intention  de  le  re- 
mettre dans  son  lit  et  de  l'abandonner,  n'espérant  plus 
aucun  succès  des  remèdes  qu'on  pourrait  employer.  Sa 
tête  était  penchée  sur  sa  poitrine ,  ses  yeux  fermés ,  sa  fi- 
gui-e  pâle  ,  sa  respiration  lente  et  sonore  comme  dans  l'é- 
tat apoplectique  j  ses  mains  étaient  froides,  et  le  pouls 
marquait  quatre-vingt-dix  à  quatre-vingt-seize  pulsations 
par  minute,  mais  d'une  manière  faible  et  irrégulière; 
tous  ses  muscles  étaient  dans  un  état  extrême  de  relâche- 
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ïnent,  et  la  cîiair  de  ses  bras  notamment  était  J' une  mol- 
lesse extrême  au  toucher  et  sans  élasticité. 

Le  vitriol  bleu  ou  sulfate  de  cuivré  fut  le  premier  re- 
mède qui  me  vint  à  l'esprit  pour  produire  le  vomissement  : 
environ  un  demi-gros  de  celte  substance  fut  promptement 
dissous  dans  l'eau,  et  le  malade  étant  brusquement  relevé 
et  fortement  ébranlé  ,  il  ouvrit  leé  yeux ,  et  parut  disposé 
à  vouloir  offrir  quelque  résistance  aux  tentatives  qu'il 
nous  voyait  faire.  Nous  continuâmes  cependant  à  verser 
dans  sa  gorge  environ  la  moitié  delà  quantité  de  vitriol  de 
cuivre,  dose  équivalente  à  1 5  grains,  qu'il  avala  avec  une 
difficulté  telle  qu'on  pouvait  croire  qu'il  était  au  moment  de 
rendre  le  dernier  soupir.  Immédiatemeut  après  ,  sa  conte- 
nance, qui  avait  été  pendant  un  instant  animée,  devint 
encore  plus  effrayante.  Il  y  avait  à  peine  tme  minute  qu'il 
avait  avale  la  dose  entière  qu'il  rejeta  subitement ,  par  en 
haut,  une  grande  quantité  d'un  fluide  brunâtre  qui  exhalait 
une  foi-te  odeur  de  laudanum ,  ce  qui  fut  immédiatement 
suivi  de  deux  vomisscmens  analogues  ,  dont  la  totalité  put 
être  évaluée  à  environ  deux.pintes.  On  lui  fit  avaler  de  l'eau 
chaude,  et  on  le  transporta  brusquement  dans  une  autre 
chambre  dans  rintenlion  de  s'opposer  à  l'état  d'engour- 
dissement dans  lequel  il  était.  Ses  membres  ,  qui,  au  pre- 
mier abord  ,  étaient  entièrement  privés  de  mouvement , 
levinrent  un  peu  à  leur  état  de  contraction  ,  car  il  com- 
mença à  se  soutenir  sur  les  jambes  par  le  secours  des  per- 
sonnes qui  l'environnaient.  Il  continua  cependant  à  avoir 
les  yeux  fermés  ,  à  moins  qu'il  ne  fût  éveillé  par  un  ap- 
pel brusque  et  soudain  5  les  pupilles  étaient  dilatées  ,   la 
respiration   apoplectique.   Je  recommandai   fortement  à 
ses  amis ,  qui  heureusement  étaient  très-actifs  et  très-in- 
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tcliigeus,  de  le  faire  tenir  le  plus  possible  sur  les  jambes, 
et  de  le  promener  sans  cesse  autour  de  la  chambre. 

Quand  je  vins  le  voir ,  sur  les  neuf  heures  du  soir ,  je  le 
trouvai  assez  bien  remis  pour  faire  cet  exercice  avec  l'aide 
d'un  de  ses  amis.  Sa  contenance  paraissait  plus  naturelle  5 
mais  il  ne  répondait  encore  que  par  monosyllabes  quand 
il  était  pressé  par  des  questions  ,  et  cela  comme  un  homma 
dans  un  état  d'ivresse  extrême.  Il  avait  vomi  une  ou  deux 
fois  dans  l'après-midi ,  et  me  donna  à  entendre  qu'il 
«prouvait  un  sentiment  de  froid  dans  le  creux  de  l'esto- 
mac ,  une  chaleur  remarquable  à  la  surface  du  corps ,  et 
un  froid  marqué  aux  extrémités.  Malgré  l'état  d'amélio- 
ration que  nous  pûmes  observer,  le  sommeil  était  toujours 
profond  5  il  ronflait  fortement ,  même  lorsqu'on  le  prome- 
nait dans  ]a  chambre  5  et  lorsqu'on  l'éveillait  subitement, 
il  ouvrait  les  yeux  et  retombait  souvent  dans  son  assoupis- 
sement. M.  Cooper  vint  aussi  le  voir  dans  la  soirée ,  et  nous 
nous  accordâmes  l'un  et  l'autre  pour  recommander  qu'on 
le  gardât  continuellement  dans  le  même  état  d'activité 
forcé  pendant  la  nuit ,  et  qu'on  lui  fit  prendre  des'  doses 
répétées  d'assa-fœtida  avec  l'alcali  volatil ,  le  camphre ,  et 
même  le  musc  si  les  autres  slimulans  ne  paraissaient  pas 
sufFisammeut  actifs.  Il  fut  de  plus  convenu  qu'on  applique- 
rait un  vésicatoire  sur  la  tête  et  des  sinapismes  aux  pieds  , 
et  qu'on  lui  présenterait  souvent  du  café  et  du  thé,  de 
même  que  du  jus  de  citron,  dont  il  avait  pris  de  petites 
doses  pendant  la  soirée  avec  un  très-grand  avantage. 
])Jous  recommandâmes  aussi  de  ne  pas  le  laisser,  dans 
le  courant  de  la  nuit ,  plus  d'une  demi-heure  sans  le  tirer 
de  son  assoupissemeut ,  afin  de  pouvoir  lui  faire  prendre 
<|uelques  médicamens  ou  quelques  boissons  nourrissantes. 


(  i4-^  ) 

En  le  voyant  le  lendemain  matin  ,  ^  novembre,  j'ap- 
pi*is  qu'à  minuit  il  avait  été  tellement  mieux ,  que  ses 
amis  avaient  pensé  qu'il  était  inutile  d'appliquer  le  vési- 
catoire  :  une  petite  qviautité  de  julep  camphré  avec  l'assa- 
fœtida étaient  les  seuls  médicamens  qu'il  avait  pris;  mais 
il  avait  très-fréquemment  fait  usage  du  thé ,  du  café  et  du 
jus  de  citron  qu'il  prenait  avec  le  plus  grand  plaisir.  On 
l'avait  au.ssi  empêché  de  dormir,  le  gardant  sans  cesse 
dans  une  constante  agitation  jusqu'à  six  heures  du  matin, 
heure  à  laquelle  on  le  fit  aller  à  son  lit. 

Je  le  vis  le  matin  entre  neuf  et  dix  heures;  je  le  trou- 
vai toujours  endormi  ;  mais  en  approchant  de  lui  il  s'é- 
veilla subitement  d'un  air  troublé  d'abord;  mais  revenant 
bientôt  à  lui ,  il  dit  (  et  cela  est  exact)  qu'il  croyait  avoir 
dormi  trois  ou  quatre  heures.  Il  se  plaignait  d'une  sen- 
sation douloureuse  dans  la  gorge ,  comme  si  elle  eût  été 
excoriée;  il  observa  de  plus  qu'un  lavement  qui  lui  avait 
été  donné  était  sorti  peu  à  peu  avec  des  matières,  sans 
qu'il  ait  pu  le  sentir  ou  qu'il  ait  été  capable  de  l'empêcher. 

Le  jour  suivant,  8  novembre  ,  il  fut  en  état  de  se  pro- 
mener hors  de  la  maison  ;  son  appétit  n'était  pas  encore 
revenu ,  sans  avoir  cependant  d'aversion  pour  les  alimens  ; 
il  se  plaignait  toujours  de  douleurs  dans  la  gorge,  et  déplus 
à  la  base  de  la  langue  ,  douleurs  qui  paraissaient  m.ani- 
fcstement  être  l'effet  des  médicamens  caustiques  qui  lui 
avaient  été  administrés.  Il  n'avait  eu  aucune  évacuation 
depuis  sa  maladie  ,  que  celle  produite  par  le  lavement 
qu'on  lui  avait  donné  ;  il  était  toujours  pâle  et  abattu ,  se 
plaignant  d'une  sensation  incommode  au  creux  de  l'esto- 
mac, n'allant  cependant  point  jusqu'à  la  douleur  :,  j'or- 
donnai une  dose  de  rlmbarbe  et  de   caloiTiélas.  Peu  de 


(  Hi  ) 
fcinps  après  ii   fat  paifaitement  rétabli.  (  Transactions 
tncdico-chiriirgicales ,  trad.  de  l'anglais  ,  t.  i ,  pag.  89  \ 
observ.  de  M.  Marcel.  ) 

6".  De  jeunes  Cophtes  ,  dit  Réawnur ,  qui  buvaient 
<|uelquefois  ensemble ,  voulant  rabattre  la  vanité  d'un 
trenlre  eux  qui  se  piquait  d'être  le  plus  fort  buveur  de 
lous  ,  s'avisèrent  de  dissoudre ,  satis  qu'il  le  sût ,  une 
drachme  d'opium  dans  un  verre  de  vin  qu'il  but  -,  ils  pré- 
tendaient par  là  l'eudorinir  plus  tôt  et  le  faire  paraître 
vaincu  en  peu  de  temps.  Quelques  heures  après  avoir 
pîis  cette  boisson,  le  jeune  homme  fut  en  délire ,  ex- 
Iravagua ,  et  tomba  ensuite  dans  un  profond  assoupisse- 
ment. 

Le  lendemain  ses  camarades,  qui  l'allèrent  visiter  pour 
jouir  de  leur  fausse  victoire,  furent  fort  surpris  de  le 
trouver  sans  pouls  ,  livide,  la  bouche  fermée,  en  un  mot 
mourant.  On  envoya  chercher  un  prêtre  qui  était  aussi  mé- 
decin, et  qui  tourmenta  le  malade  par  les  remèdes  les 
plus  vioiens ,  car  il  mourut  bientôt  après  quinze  heures 
de  maladie.  Le  cadavre  était  couvert  de  tumeurs  livides 
aux  bras  et  aux  cuisses,  eii forme  de  loupes  grosses  comme 
la  tête  d'un  enfant  de  quatre  mois  (sang  épanché  par 
le  relâchement  des  vaisseaux  et  du  tissu  cutané)  ,  et  d'où 
sortait  une  odeur  insupportable  qui  attira  tous  les  chats 
du  voisinage ,  empressés  de  sauter  sur  la  corps  et  de  le 
lécher  avec  une  grande  avidité  (i). 

7^.  Lassas  rapporte  qu'une  femme  succomba  après 
avoir  pris  36  grains  d'opium.  A  l'ouverture  du  cadavre, 
on  trouva  l'estomac  enflammé  sans  érosion  5  les  vaisseaux 

(i)  Acadéniîs  des  Scienuas,  70I.  ixxyiii ,  anu,  1^55. 
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cérébi'aux  étaient  gorgés.  (  Mémoire  de  ï Institut ,  Scien- 
ces physiques  et  mathématiques ,  t.  ii,  p.  107) 

8°.  Un  malade  fut  endormi  et  mourut  pour  avoir  pris 
un  lavement  dans  lequel  on  avait  fait  entrer  4  grains  d'o- 
pium (i).  Dans  une  autre  circonstance,  on  a  vu  un  em- 
plâtre opiacé  appliqué  aux  tempes  rendre  furieux  et  dé- 
terminer des  spasmes  dans  la  bouche  (2). 

87 1 .  M.  Njsten  a  publié  en  1 808  un  travail  fort  intéres- 
sant sur  l'opium ,  que  nous  allons  extraire.  Cet  extrait  ren- 
ferme les  conclusions  des  faits  qui  précèdent ,  et  d'un  très- 
grand  nombre  d'expériences  faites  par  ce  physiologiste. 

1°.  L'extrait  aqueux  obtenu  avec  de  l'eau  froide,  et 
qui  n'a  subi  qu'une  évaporation ,  est  plus  actif  que  les 
autres  produits  de  l'opium ,  sans  en  excepter  les  extraits 
gommeux  de  Cornet,  de  Baume  et  de  Rousseau,  prépa- 
rés par  des  évaporations  réitérées ,  par  longue  digestion  , 
ou  par  fermentation. 

2''.  La  matière  résineuse  peu  soluble  produit  les  mêmes 
effets  que  l'extrait  aqueux ,  mais  à  une  dose  beaucoup 
plus  forte,  et  elle  n'enflamme  pas  la  membrane  muqueuse 
de  l'estomac.  Si  quelquefois  cette  membrane  a  été  trouvée 
phiogosée  à  la  suite  des  empoisonnemens  par  l'opium , 
cette  phlogose  était  due  aux  liqueurs  spiritueuses  dans 
lesquelles  l'opium  avait  été  pris,  ou  à  quelque  autre  sub- 
stance irritante  administrée  comme  antidote  (3). 

(1)  Gaubius,  de  Meih.  concin.  fortn.  Lugd.'BaU,  1762  , 
p.  4^0.  ' 

(2)  MoNRO  ,  in  Essais  and  Obser.  phjs.  ,  and  Ut.  , 
vol.  in,  p.  297. 

(5)  Vicat  dit  :  «  L'extrait  résineux   d'opium  a  fort  peu 
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3°.  Le  sel  essentiel  cnstallisahle ,  appelé  impropre- 
ment principe  narcotique ,  est  encore  moins  actif  que  la 
résine.  M.  Nysten  en  a  pris  quatre  grains ,  et  n'a  éprouvé 
qu'une  légère  disposition  au  sommeil. 

4°.  La  pellicule  qui  se  sépare  pendant  l'évaporation 
de  l'extrait  est  moins  énergique  encore  que  le  sel  es- 
sentiel, 

S''.  L'eau^  distillée  d'opium ,  fortement  saturée  de  prin* 
cipe  aromatique,  peut  déterminer  l'ivresse  et  le  sommeil 
lorsqu'elle  a  été  prise  à  forte  dose.  M.  Nysten  en  a  avalé 
deux  onces  sans  aucun  effet  sensible  (i). 

6°.  Il  suffit  d'injecter  3  ou  4  grains  d'extrait  aqueux 
d'opium  dans  la  carotide  d'un  chien^  pour  le  tuer  dans 
l'espace  de  quelques  minutes. 

^°.  Il  en  faut  une  dose  un  peu  plus  forte  pour  pro- 
duire le  même  effet  lorsqu'on  l'injecte  dans  la  veine  cru- 
rale ou  dans   la  veine  jugulaire  \  la  même  chose  arrive    . 


d'activité ,  car  1 5  grains  n'ont  point  fait  de  mal  à  un  chien  , 
et  Charas  en  a  avalé  6  grains  sans  éprouver  autre  chose  que 
de  la  gaîté.  (Ouvrage  cité  ,  p.  220  ,  année  1776.  ) 

(1)  Nous  avons  injecté  dans  la  veine  jugulaire  d'un  petit 
chien  2  onces  de  ce  liquide  :  l'animal  n'a  pas  paru  incommodé. 
]Nous  avons  introduit  dans  l'estomac  d'un  autre  chien  5  onces 
du  même  liquide  obtenu  par  la  distillation  de  6  onces  d'eau 
sur  2  onces  d'opium  :  l'œsophage  a  été  lié.  Dix  heures  après, 
on  n'avait  remarqué  aucun  phénomène  sensible.  Le  lende- 
main, l'aninial  était  couché  sur  le  côté,  dans  un  état  de  grande 
insensibilité  j  les  pupilles  étaient  dilatées,  les  membres  relâ- 
chés j  il  faisait  des  efforts  de  vomissement,  et  il  est  mort  une 
heure  après. 

T.   II  ,  I>,   I.  ÎO 
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â-"peu-près  lorsque  l'injection  a  été  faite  dans  la  plèvre  ou 
dans  le  péritoine.       "^  '' 

8^.  Les  effets  de  l'opium  sont  beaucoup  moins  prompts 
et  moins  énergiques  cjuant  il  est  injecté  dans  le  tissu  cel- 
lulaire (i). 

9''.  Ils  ont  également  lieu  lorsque  l'extrait  aqueux  est 
injecté  dans  la  vessie;  mais  il  en  faudrait  une  grande 
cjuantité  pour  déterminer  la  mort. 

10°.  L'application  de  l'opium  sur  le  cerveau  n'est  pas 
mortelle  ,  quoique  ce  soit  en  agissant  spécialement  sur 
cet  organe  que  l'opium ,  introduit  à  l'intérieur ,  donne 
lieu  à  des  symptômes  dangereux. 

11°.  L'opium  ne  détruit  pas  la  contractilité  des  muscles 
avec  lesquels  il  a  été  mis  en  contact,  et  les  symptômes 
d'empoisonnement  qui  se  manifestent  dans  ce  cas  dépen- 
dent de  son  absorption  et  de  son  action  sur  le  cerveau. 
Un  cœur  plongé  dans  une  dissolution  d'opium  continue  à 
s'y  contracter  pendant  très-long-temps. 
-  12'^.  L'analogie  que  l'on  a  cru  rencontrer  entre  les  ef- 
fets de  l'opium  et  ceux  du  vin   est  inexacte  :  l'opium  , 

(i)  Nous  croyons  devoir  ajouter  «  a.  Qu'ils  le  sont  encore 
beaucoup  moins  lorsqu'il  est  introduit  dans  l'estomac  ;  ce  qui 
lient  probablement ,  i°  àce  qu'il  est  en  partie  digéré  et  trans- 
formé en  une  substance  moins  nuisible  j  2°  à  ce  que  l'absorp- 
tion veineuse  est  moins  active,  b.  Les  effets  de  l'opium  sont 
en  général  plus  marqués  lorsqu'on  l'injecte  en  lavement ,  que 
dans  le  cas  ou  il  est  introduit  dans  l'estomac,  à  moins  que  le 
lavement  ne  soit  subitement  rejeté.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'injec- 
tion de  ce  médicament  dans  l'anus  est  constamment  suivie  de 
vomisseraens  prompts  et  répétés  ». 
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soit  à  petite  dose,  soit  à  forte  dose,  porte  constamment 
atteinte  aux  propriétés  vitales ,  et  c'est  même  de  cette  ma- 
nière qu'il  devient  un  puissant  calmant  ;  le  vin ,  au  con- 
traire, ranime  toujours  ces  propriétés-,  et  lors  même  qu'il 
produit  un  effet  débilitant,  c'est  parce  qu'elles  ont  été 
portées  à  un  trop  haut  degré  d'énergie  qu'elles  tombent 
dans  FalTais  sèment. 

13*^.  Ce  n^est  pas  en  agissant  sur  les  extrémités  ner- 
veuses de  Testomac  que  ce  poison  détermine  la  mort  , 
ainsi  que  l'avait  cru  Tf^ith  ;  car  les  animaux  auxquels  on 
a  pratiqué  la  section  de  la  paire  vague  des  deux  côtés 
meurent  au  bout  de  deux  ou  trois  heures ,  et  après  avoir 
éprouvé  l'ivresse  ,  la  somnolence  et  les  convulsions  dont 
nous  avons  fait  mention.  (^Bulletin  de  la  Société philo- 
inatique  ,  mai  1808  ,  1. 1 ,  p.  i43.  ) 

8^2.   On  a  dû  remarquer  dans  les  pix)posilions  précé- 
dentes que  M.  Njsten  se  borne  à  dire  ,  en  parlant  de  la 
cause  immédiate  de  la  mort  produite  par  l'opium,  que 
ce  médicament  est  absorbé-^  qu  il  agit  sur  le  cerveau ,  et 
fjail  porte  constamment  atteinte  aux  propriétés  ^vitales. 
Mais  quel  est  ce  mode  de  lésion  "^  l'opium  agit-il  en  stu- 
péfiant cet  organe  ,   ou  bien  commcnce-t-il  par  l'exciter 
pour  déterminer  ensuite   la   stupéfaction  ?   En  d'autres 
termes  ,    ce  médicament  doit-il  être  rangé  parmi  les  nar- 
cotiques ,  ou  parmi  les  excitans  du  système  nerveux  ?  Celte 
question  ,  agitée  depuis  long-temps  par  des  physiologistes 
d'un  très-grand  mérite ,  est  loin  d'avoir  été  résolue  d'une 
manière  satisfaisante  ;  c'est  assez  indiquer  combien  elle 
offre  de  difficultés  :  aussi  ne  prétendons-nous  pas  ,  en 
cherchant  à  l'éclaircir,  l'approfondir  entièrement. 

1°.  Balthasar-Louis  Traites ,   dans  un  traité  intitulé 
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tJsus  opii  suliibris  etnoxius  in  morborwn  medéîa  (ia-4", 
ann.  1^54  ),  est  le  premier  qui  ait  regardé  l'opiiini  con>me 
un  stimulant.  5/'ow/z  a  partagé  depuis  cette  opinion  qu'il 
a  consacrée  par  ces  mots  :  opium  me  hercle  non.  sedat.  En- 
lin  plusieurs  médecins  pensent  encore  aujourd'hui  que  ce 
médicament  est  un  excitant  5  il  accroît ,  disent-ils  ,  les 
mouvemens  du  cœur,  elpar  conséquent  la  circulation  de- 
vient plus  rapide  ,  les  artères  battent  avec  plus  de  force , 
le  pouls  est  dur  et  plein.  D'ailleurs  les  Turcs  ,  qui  pren- 
nent l'opium  pur  et  sous  forme  d'extrait ,  trouvent  dans 
son  usage  l'oubli  de  leurs  maux  ;  mille  images  délicieu- 
ses, mille  visions  agréables  se  présentent  à  leur  imagina- 
tion ;  ils  se  livrent  à  des  actions  folles ,  extravagantes  5  de 
bruyans  éclats  de  rire,  des  propos  insensés  les  signalent  5 
ils  ont  plus  de  penchant  aux  plaisirs  de  Vénus-,  toutes 
leurs  passions  ,  tous  leurs  désirs  sont  exaltés  ;  une  ardeur 
belliqueuse  anime  leur  esprit;  ils  sont  prêts  à  braver  im- 
pitoyablement la  mort  ,  précieuse  ressource  que  savent, 
mettre  en  oeuvre  les  officiers  d'armées  turques;  souvent 
même  ils  s'abandonnent  à  de  violens  accès  de  fureur  ;  ils 
tuent,  égorgent  ceux  qui  leur  font  résistance.  Cet  état 
dure  quelques  heures  ;.  alors  l'abattement ,  la  langueur 
succèdent  :  ils  deviennent  froids,  mornes  ,  tristes,  stupi-  ;; 
des  ,  et  ont  du  penchant  au  sommeil.  Ecoutons  l'illuslre  i 
voyageur  Chardin  ,  lorsqu'il  rend  compte  des  effets  d'une  ■ 
boisson  préparée  avec  la  coque  et  la  graine  de  pavots. 
«  Il  y  a ,  di  t-il ,  la  décoction  de  la  coque  et  de  la  graine 
de  pavots  qu'on  nomme  coquenar ,  dont  il  y  a  des  caba-  '\ 
rets  dans  toutes  les  villes  comme  de  café.  C'est  un  .grand  '' 
divertissement  de  se  trouver  parmi  ceux  qui  en  prennent  • 
dims  ces  cabarets ,  et  de  les  bien  observer  avant  qu'ils 
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aîent  pris  la  dose ,  avant  qu'elle  opère ,  et  lorsqu'elle 
opère.  Quand  ils  entrent  au  cabaret  ils  sont  mornes  y 
défaits  et  languissans^  peu  après  qu'ils  ont  pris  deux  ou 
trois  tasses  de  ce  breuvage  ils  sont  hargneux  et  comme 
enragés  5  tout  leur  déplaît*,  ils  rebutent  tout  et  s'enlre- 
querellent;  mais  ,  dans  la  suite  de  ropération,  ils  font  là 
paix  ^  et  cliacun  s'abandonnant  à  sa  passion  dominante, 
î'amoureux  de  naturel  conte  des  douceurs  à  son  idole  5  un 
autre ,  demi-endormi ,  rit  sous  cape  ;  un  autre  fait  le  ro- 
domont^  un  autre  fait  des  coi-^tes  ridicules  ;  en  un  mot  , 
on  croirait  alors  se  trouver  dans  un  vrai  liôpital  de  fous. 
Une  espèce  d'assoupissement  et  de  stupidité  suit  cette 
gaité  inégale  et  désordonnée;  mais  les  Persans,  bien  loin 
de  la  traiter  comme  elle  le  mérite,  l'appellent  une  ex- 
tase ,  et  soutiennent  qu'il  y  a  qtjelque  chose  de  surnatu- 
rel et  de  divin  en  cet  état-là.  Dès  que  l'effet  de  la  decoc^ 
lion  diminue ,  chacun  sort  et  se  retire  chez  soi  n. 

2°.  D'iuie  autre  part,  des  savans recommandabîes ,  à  la 
tête  desquels  nous  placerons  M.  le  professeur  Barbier , 
d'Amiens,  pensent  que  tous  les  phénomènes  produits  par 
l'opium  sont  le  résultat  d'une  influence  essentiellement 
débilitante.  Cet  observateur  dit  :  a  Par  suite  de  cette  ac-^ 
tion  débilitante ,  les  capillaires  cutanés  tombent  dans  le 
relâchement  et  l'atonie,  et  perdent  leur  force  contractive 
et  impulsive  5  ce  qui  fait  que  ces  vaisseaux  se  trouvent 
engorgés  par  un  sang  stagnant  qui  entrave  dans  son  cours 
celui  qui  est  lancé  par  le  cœur,  et  qui  est  ainsi  forcé  de 
s'accumulei'  dans  les  artères.  C'est  aussi  à  la  même  cause, 
c'est-à-^dii^e  au  séjour  du  sang  dans  les  capillaires,  qu'il 
faut  rapporter  la  tuméfaction  de  la  face  et  des  yeux ,  la 
coloration  de  la  peau  ,  l'augmentation  de  la  tempéraluie 
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qae  l'on  observa  après  l'iDgeslion  de  ropîum.  Toutes  les 
personnnes  qui  meurent  empoisonnées  par  l'opium  soni 
dans  un  état  d'érection  très-prononcé;  c'est  un  phéno- 
mène qu'on  observe  surtout  chez  les  Turcs  tués  pendant 
un  combat.  C'est  encore  ici  une  érection  purement  pas- 
sive ,  où  les  propriétés  vitales  n'entrent  pour  rien  ,  où 
une  cause  physique  agit  seule.  Si  l'opium  égaie  et  rend 
phis  courageux  les  Orientaux,  c'est  parce  qu'ils  vivent 
sous  un  climat  différent;  qu'ils  o«t  d'autres  usages,  d'au- 
tres moeurs  ;  qu'ils  usent  par  habitude  de  cette  sub- 
stance ;  enfin  que  le  plus  souvent  ils  ne  prennent  point 
l'opium  pur  ,  mais  une  préparation  dans  laquelle  les 
ingrédiens  stimulans  équilibrent  au  moins  les  stupéfians»^ 
(  Barbier  ,  Pharmacologie  géjiérale ,  page  490 ,  année 
1810.} 

3^.  Majer ,  professeur  à  Francfort  sur  l'Oder,  dans 
Tui  travail  intitulé  :  Considérations  sur  les  effets  de  l'or- 
piwn  ,  a  envisagé  l'action  de  cette  substance  sous  un 
point  de  vue  un  peu  différent.  «  A  la  dose  d'un  quart  de 
grain  ou  d'un  demi-grain ,  dit-il ,  l'opium  cesse  d'être 
excitant ,  et  peut  aussi  s'employer  comme  un  calmant  di- 
rect et  immédiat  dans  les  hypersthénies ,  par  exemple 
pour  calmer  les  érections  dans  la  blennorrliagie.  Le  même 
médicament  exerce  une  stimulation  spécifique  sur  les 
nerfs  et  sur  le  système  de  la  circulation  dont  il  relève  l'é- 
nergie, tandis  qu'il  produit  l'atonie  des  muscles  et  en- 
trave ou  suspend  les  fonctions  des  organes  digestifs.  Il 
suit  de  là  que  c'est  à  tort  que  l'on  a  voulu  attribuer  le 
calme  produit  par  l'opium  à  un  excitement  antérieur  qui 
n'a  lieu  que  lorsqu'il  a  été  administré  à  haute  dose  ,  et 
qu'ainsi  l'on  ne  peut  comparer  son  effet  à  celui  de  la  fa- 
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ligue    et  d*uii  excès  de  noiirritnre ,   qui   n'amènent  le- 
calme  que  par  une  faiblesse  indirecte  ». 

873.  Telles  sont  les  principales  opinions  émises  jus- 
qu'à ce  jour  sur  les  effets  immédiats  de  l'opium.  Nous 
pensons  qu'elles  peuvent  être  com.battues  avec  succès  à- 
l'aide  des  expériences  que  nous  avons  faites  ,  et  qui  nous 
portent  à  établir  les  faits  suivans. 

A.  L'opium  y  employé  àfoite  dose ,  ne  doit  être  rangé 
ni  paiini  les  narcotiques  ni  panni  les  excilans  ;  il  exerce 
un  mode  d'action  particulier  qui  ne  saurait  être  désig/ié 
exactement  par  aucune  des  dénominations  actuellement 
en  usage  dans  la  matière  médicale. 

En  effet ,  tous  les  animaux  soumis  à  l'influence  d'une 
assez  forte  dose  de  ce  poison  sont  plongés  ^  peu  de  temps 
après ,  dans  un  état  d'assoupissement  marqué  5  leur  tète 
devient  lourde  ,  ils  éprouvent  des  vertiges  ,  leurs  extré- 
mités postérieures  faiblissent  et  ne  tardent  pas  à  être  en- 
tièrement paralysées  (phénomènes  qui  annoncent  une 
action  stupéfiante  directe  ).  Vingt-cinq  ,  trente  ou  qua- 
rante minutes  après  ,  le  pouls  est  plein  ,  fort ,  souvent 
accéléré  5  des  mouvemens  convulsifs  ont  lieu  :  ces  mou- 
vemcns  ,  faibles  d'abord,  deviennent  bientôt  tellement 
intenses,  que  les  animaux  sont  subitement  relevés  du 
sol ,  leur  tête  est  fortement  renversée  sur  le  dos,  leurs  ex- 
trémités se  roidissent  par  intervalles  et  sont  agitées  ,  ils 
poussent  souvent  des  cris  plaintifs  (pliénomènes  qui  an- 
noncent une  action  stimulante  ).  Cette  excitation  dure 
jusqu'au  moment  de  la  mort ,  c[ui  arrive  au  bout  de  deux, 
trois  ou  quatre  heures  ,  et  pendant  tout  le  temps  cju'elle  a 
lieu  les  symptômes  de  stupéfaction  ,  primitivement  déve- 
loppés^ persistent.  Les  animaux  ,  loin  d'être  profonde-» 


(    102    ) 

ment  endormis  ,  peuvent  être  tire's  de  lem^  état  d'assoiî- 
pissement  par  un  bruit  léger ,  par  le  moindre  contact ,  ou 
îoi^squ'on  approche  de  leurs  yeux  un  objet  quelconque  j 
souvent  même  lorsqu'on  les  secoue  ils  se  roidissent  for- 
tement ,  presque  comme  s'ils  eussent  pris  de  la  noix  vo- 
mique  (i).  Qu'il  y  a  loin  de  ces  phénomènes  à  ceux  que 
produisent  l'ellébore  et  le  camphre  !  La  première  de  ces 
substances,  que  nous  regardons  comme  essentiellement 
stupéfiante ,  plonge  les  animaux ,  peu  de  temps  après  son 
application ,  dans  un  état  d'assoupissement  parfait  j  la 
sensibilité  et  la  motilité  paraissent  détruites ,  au  point 
qu'on  croirait  la  vie  éteinte  trois  ou  quatre  heures  avant 
que  la  mort  n'arrive ,  si  les  phénomènes  de  la  respiration 
ne  nous  éclairaient  sur  le  véritable  état  des  choses  (  V^oj, 
pages  a  et  3,  article  Ellébore).  Le  camphre^  au  con- 
traire ,  détermine  une  excitation  marquée  du  cerveau  dés 
que  son  application  a  eu  lieu;  l'inquiétude,  l'agitation, 
les  mouvemens  convulsifs,  les  contorsions  et  les  grimaces 
les  plus  horribles  dans  la  face  ,  tels  sont  les  phénomènes 
primitifs  qu'il  développe  ,  auxquels  succèdent ,  quelque 
temps  après  ,  des  symptômes  de  relâchement  et  d'atonie 
que  l'on  peut  considérer  comme  étant  la  suite  d'une  ex- 
citation prolongée  ;  d'ailleurs ,  dans  l'empoisonnement 
par  cette  substance ,  les  animaux  ont  des  intervalles  lu- 


(i)  Les  expériences  dont  nous  parlons  ont  été  faites  en  in- 
jectant 56  ou  4o  grains  d'extrait  aqueux  d'opium  dans  le  tissu 
cellulaire.  Nous  croyons  que  cette  manière  d'opéi  er  est  la  plus 
jjropre  à  éclairer  sur  le  mode  d'action  des  poisons  qui  sont  ab- 
sorbés ,  et  qui  pourraient  subir  quelque  de'composilion  de  la 
part  des  organes  digestifs. 


(  i53  ) 
cides  ,  et  ils    ne  périssent  ordinairement  qu'à  la  fi.n  du 
troisième  ou  du  quatrième  accès. 

B.  Vopiwn,  employé  à  petite  dose  ,  paraît  borner  son 
action  au  dés^eloppement  des  symptômes  que  nous  aidons 
dit  se  déclarer  d'abord ,  ceux  qui  annoncent  la  stupéfac- 
tion ;  quelquefois  cependant  il  produit  une  excitation 
très-intense ,  effet  qui  dépend  de  Vidiosjncrasie. 

C.  Nous  n'admettons  pas  qu'il  y  ait  identité  d  action 
entre  l'opium  et  les  liqueurs  spiritueuses  employées  à 
forte  dose. 

De  la  Jusquiame  noire  (  hyosciamus  niger  ). 

874-  Cette  plante  appartient  à  la  famille  des  solanées 
de  J. ,  et  à  la  pentandiie  monogynie  de  L. 

Caractères.  Calice  en  tube ,  à  cinq  lobes  :  corolle  mo-^ 
nopétale ,  en  tube ,  à  cinq  lobes  inégaux ,  peu  ouverts , 
d'un  jaune  pâle  vers  ses  bords,  d'un  pourpre  noirâtre 
dans  son  milieu  :  cinq  étamines  :  un  style  :  fleurs  presque 
sessiles  ,  disposées  sur  les  rameaux  en  longs  épis  :  cap- 
sule oblonguè ,  obtuse ,  ventrue  à  sa  base ,  un  peu  com- 
primée ,  creusée  d'un  sillon  sur  chaque  côté  et  s'ouvrant 
horizontalement  vers  le  sommet  ;  les  capsules  qui  succè- 
dent aux  fleurs  sont  toutes  tournées  du  même  côté  sur 
chaque  épi  :  embryon  de  la  graine  demi-circulaire  ,  placé 
sur  le  bord  du  périsperme.  Tige  haute  de  cinq  décimètres , 
épaisse  ,  cylindrique  ,  rameuse  et  couverte  d'un  duvet 
épais.  Feuilles  alternes  ,  molles ,  cotonneuses ,  fort  am- 
ples, sinuées  et  découpées  profondément  en  leur  bord. 
Celte  plante  croit  sur  le  bord  des  chemins  et  a  une  odeur 
désagréable. 
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u4ction  de  la  Jusquiame  sur  Véconomie  animale. 

Expérience  i'*^.  On  a  fait  avaler  à  un  petit  chien  2  gros 
de  feuilles  sèches  de  jusquiame  parfaitement  pulvérisée  : 
l'animal  n'a  pas  paru  incommodé.  On  a  donné  à  un  autre 
chien  3  onces  de  racine  fraîche  de  juscpiiame  noire  cou- 
pée en  petites  rondelles  et  cueillie  au  mois  d'avril  :  on  a 
lié  l'œsophage.  Quarante  heures  après  ,  l'animal  n'avait 
éprouvé  d'autre  phénomène  que  de  l'abattement  -,  il  en 
était  de  même  trois  jours  après  l'opération. 

Expérience  11^.  Le  même  jour  (22  avril)  j  on  a  fait 
prendre  à  im  autre  chien  8  onces  de  suc  provenant  de 
3  livres  de  racine  fraîche  de  jusquiame  noire  cueillie  au 
mois  d'avril,  que  l'on  avait  pilée  avec  2  onces  d'eau  et 
une  once  de  la  racine  contuse  :  on  a  lié  l'œsophage.  Trois  | 
heures  après  ,  l'animal  était  un  peu  assoupi.  Au  bout  de 
deux  heures,  ses  extrémités  postérieures  étaient  faibles  et  j 
fléchissaient  facilement  5  les  pupilles  étaient  dilatées ,  et 
l'assoupissement  un  peu  plus  marqué  ;  du  reste ,  l'animal 
n'éprouvait  point  de  vertiges  ni  de  mouvemens  convul- 
sifs  ^  il  conservait  le  libre  usage  des  sens  et  du  mouve- 
ment. Le  lendemain  matin,  ces  symplômeâ  paraissaient 
moindres-,  mais  il  était  légèrement  abattu  :  cet  état  a  con-* 
tinué  toute  la  journée  ,  et  il  est  mort  dans  la  nuit. 

Autopsie  cadavérique  le  lendemain.  Nulle  altération 
clans  le  canal  digestif;  l'estomac  contenait  une  grande 
portion  de  la  racine  ingérée  5  les  poumons  offraient  çà  et 
là  des  plaques  livides ,  plus  denses  que  dans  l'état  natu- 
rel ,  peu  crépitantes ,  gorgées  de  sang  fluide  et  d'un  liquide 
«Lomme  séreux. 

Expérience  m''.  Le  22  avril ,  on  a  pilé  environ  6  livres 
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de  feuilles  et  de  tiges  de  jusquiame  noire  fraîclie,  et  on 
a  donné  les  12  onces  de  suc  qu'elles  ont  fourni  à  un  petit 
chien  robuste  :  l'œsophage  a  été  lié.  Vingt-quatre  heures 
après ,  l'animal  marchait  librement  et  ne  paraissait  que 
légèrement  assoupi. 

Eocpérience  i\^.  Le  3o  juin,  à  huit  heures  du  matin, 
on  a  fait  prendre  à  un  petit  chien  robuste  2  onces  de  dé- 
coctmn  obtenu  en  faisant  bouillir  une  once  et  demie  de 
racine  de  jusquiame  noire  dans  3  onces  d'eau  :  on  a  lié 
l'œsophage.  Une  demi-heure  après  ,  l'animal  a  fait  des 
efforts  pour  vomir  et  s'est  plaint.  A  dix  heures  ,  il  était 
couché  sur  le  côté ,  dans  un  état  de  grande  insensibilité  -,  on 
l'a  mis  sur  ses  pattes  ,  et  il  est  tombé  sur-le-champ  comme 
une  masse  inerte  ^  il  offrait  par  intervalles  des  mouvemens 
couvulsifs  dans  les  différentes  parties  du  corps  5  les  orga- 
nes des  sens  n'étaient  pliis  impressionnables  5  la  respira- 
lion  était  profonde  et  lente  :  ces  symptômes  ont  persisté , 
et  il  est  mort  à  dix  heures  et  demie.  On  l'a  ouvert  sur-le- 
champ  :  le  cœur  se  contractait  et  était  distendu  par  du 
sang  fluide  ,  d'une  couleur  rouge  vermeille  dans  les  ca- 
vités aorfciques ,  et  noirâtre  dans  le  ventricule  pulmo- 
naire 5  les  poumons  étaient  roses  et  comme  dans  l'état 
naturel  5  le  canal  digestif  ne  paraissait  offrir  aucune  al- 
tération. 

Expérience  \^.  On  a  introduit  dans  l'estomac  d'un  gros 
chien  2  gros  d'extrait  aqueux  de  jusquiame  acheté  chez 
lin  pharmacien  :  on  a  lié  l'œsophage.  L'animal  est  mort 
huit  jours  après  ,  sans  avoir  éprouvé  d'autres  symptômes 
fjue  l'abattement  inséparable  de  l'opération. 

Expérience  yi^.  On  a  répété  la  même  expérience  sur 
un  petit  chien  avec  7  gros  du  même  extrait.  L'animal  est 
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mort  cinquante  heures  après  ,  sans  que  l'on  ait  observé 
aiicun  phénomène  remai-quable.  L'autopsie  cadavérique 
n  a  fait  voir  aucune  lésion  dans  les  tissus. 

Expérience  vii^,  A  six  heures  du  matin ,  on  a  introduit 
dans  l'estomac  d'un  petit  chien  6  gros  d'extrait  aqueux  de 
jusquiame  acheté  chez  un  autre  pharmacien ,  et  dissous 
dans  2  onces  d'eau  :  on  a  lié  l'œsophage.  Dix  minutes 
après  ,  l'animal  a  fait  des  efforts  pour  vomir  qu'il  a  sou- 
vent réitérés  dans  l'espace  d'un  quart-d'heure.  A  six  heures, 
vingt-cinq  minutes,  il  a  poussé  quelques  cris  plaintifs;  la 
respiration  était  profonde.  A  six  heures  trois  quarts  ,  nou- 
velles plaintes ,  intégrité  parfaite  des  sens  et  des  mouve- 
mens,  respiration  très-profonde  et  très-accélérée.  Même 
état  à  sept  heures.  A  huit  heures  et  un  quart  on  l'a  trouvé 
mort. 

Oiwerture  du  cadai^re.  Le  cœur  ne  se  contractait  plus 
et  était  très-chaud  ;  il  contenait ,  dans  le  ventricule  gauche, 
plusieurs  caillots  d'un  rou^e  vif  5  les  cavités  droites  ren- 
fermaient des  caillots  noirâtres  ;  les  poumons  et  le  canal 
digestif  paraissaient  sains. 

Expérience  viii*^.  On  a  fait  une  plaie  au  dos  d'un  pe- 
tit chien,  on  a  mis  en  contact  avec  le  tissu  cellulaire 
3  gros  d'extrait  aqueux  de  jusquiame  acheté  chez  le 
même  pharmacien ,  et  on  a  réuni  les  lambeaux.  L'animal 
€taitmort  quatre  heures  après.  On  en  a  fait  l'autopsie 
cadavérique  au  bout  de  cinquante  minutes  :  le  cœur  était 
très-chaud;  il  ne  contenait  plus  de  sang  iluide;  on  voyait 
dans  le  ventricule  droit  quelques  petits  caillots  noi- 
râtres. 

Expérience  ix^.  A  huit  heures  six  minutes,  on  a  ap- 
pliqué sur  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d'un  chien  ro- 
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buste  et  de  moyenne  taille  2  gros  d'extrait  aqueux  de 
jusquiame,  préparé  en  faisant  éi^aporer  au  bain-niarie 
le  suc  de  la  racine  fraîche  de  jusquiame  noire  en  pleine 
'végétatiofi ;  on  a  ajouté  2  gros  d'eau.  A  neuf  heures 
moins  dix  minutes ,  l'animal  éprouvait  de  l'inquiétude  ; 
il  était  agité  et  poussait  des  cris  plaintifs  j  le  pouls  battait 
cent  cinquante  fois  par  minute.  A  neuf  heures,  vomisse- 
ment. A  onze  heures  et  demie,  décubitus  sur  le  côté, 
plaintes  continuelles.  A  midi,  état  de  grande  insensibilité , 
faiblesse  des  extrémités  postérieures ,  légers  mouvemens 
convulsifs.  Mort  à  une  heure. 

Oui^enwe  du  cadaure.  Les  poumons  étaient  livides  , 
denses  et  gorgés  de  sang  5  il  n'y  avait  aucune  altération 
dans  le  cauid  digestif  ni  dans  le  membre  opéré. 

expérience  x*^.  On  a  fait  une  plaie  au  dos  d'un  chien 
caniche  très-fort  5  on  a  mis  en  contact  avec  le  tissu  cel- 
lulaire 4  §''os  d'extrait  résineux  de  jusquiame  acheté  chez 
un  pharmacien  :  on  a  réuni  les  lambeaux  par  quelques 
points  de  suture.  Deux  heures  après  ,  l'animal,  qui  n'a- 
vait offert  aucun  phénomène  remarquable,  commençait  à 
éprouver  des  vertiges.  Dix  minutes  après ,    sa   marche 
était  assez  chancelante  pour  qu'il  ne  pût  faire  deux  pas 
sans  tomber  ^   ses  extrémités    postérieures  étaient  très- 
faibles  ,   et  il  conservait  l'usage  de  ses  sens  5  il  était  à~ 
peu-près  dans  le  même  état  une  heure  après.  Le  lende- 
main matin  il  paraissait  rétabli  5  cependant  il  refusait  les 
alimens.  Quatre  jours  après  l'opération,  il  se  tenait  cou- 
ché sur  le  côté,  avait  de  nouveau  quelques  vertiges,  et 
ne  voulait  prendre  aucun  aliment.   Il  est  mort  dans  la 
nuit. 

yJutopsie  cadai^éiique.  Le5  ventricules  du  cerveau  ne 
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contenaient  aucun  liquide  ;  les  vaisseaux  veineux  de  la 
face  externe  de  cet  organe  étaient  gorge's  et  distendus  ;  les 
poumons  ,  géne'ralement  d'un  rouge  foncé  ,  offraient 
quelques  taches  noirâtres  5  ils  étaient  un  peu  moins  cré- 
pitans  que  dans  l'état  ordinaire  ;  la  plaie  était  peu  en- 
jflammée. 

Expérience  xi^.  On  a  répété  cette  expérience  sur 
im  petit  chien,  et  on  n'a  employé  du  même  extrait,  acheté 
chez  un  autre  pharmacien ,  que  1  gros  et  un  quart  que 
l'on  a  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse.  L'a- 
nimal est  mort  au  bout  de  sept  jours  ,  sans  avoir  of- 
fert d'autre  symptôme  que  de  l'ahaltement  et  de  l'inap- 
pétence. On  n'a  point  tr-ouvé  de  lésion  à  l'ouverture  du 
cadavre.  | 

Expérience  xii^.  A  huit  heures  du  matin  ,  on  a  injeclé  : 
dans  la   veine  jugulaire  d'un  petit  carlin  fort  28  grains  ; 
d'extrait  aqueux  de  jusquiame  acheté  chez  un  pharmacien, 
et  dissous    dans   4  gros   d'eau.  Tout-à-coup  l'animal  a? 
éprouvé  de  légers  vertiges  5  il  a  marché  en  chancelant  ' 
pendant  quatre  ou  cinq  minutes,  puis  s'est  arrêté;  ses 
extrémités  postérieures  sont  devenues  de   plus  en  plus 
faibles  5   il  était  assoupi  5  cependant  il  conservait  l'usage 
de  ses  sens.  Vingt  minutes  après,  voyant  qu'il  était  à- 
peu-près  dans  le  même  état,   on  a  injecté  dans  l'autre 
veine  jugulaire  10  grains  du  même  poison  dissous  dans 
un  gros  d'eau.  Sur-le-champ  l'animal  a  paru  complète- 
ment endormi;  ses  extrémités  postérieures  étaient  beau- 
coup plus   faibles   :    il  s'est  couché   sur   le  ventre,   les 
quatre  pattes  écartées ,  la  tête  un  peu  relevée  et  inclinée 
du  côté  gauche ,  sans  aucun  mouvement  convulsif  ;  on  l'a 
secoué  et  remis  debout  ;  il  s'est  réveillé,  est  resté  pendant 
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quelques  secondes  ,  puis  a  repris  sa  première  altitude.  Le 
lendemain  ,  il  allait  assez  bien,  et  il  a  mangé  un  peu.  Le 
jour  suivant ,  il  a  été  de  nouveau  pris  de  vertiges ,  et  il  est 
mort  dans  la  nuit ,  environ  soixante  -  huit  heures  après 
l'injection.  Les  poumons  étaient  un  peu  rouges,  parse- 
més de  quelques  petites  taches  noirâtres  ;  le  cerveau  n'of- 
frait rien  de  remarquable. 

Expérience  xiii^.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
d^un  petit  chien  48  grains  du  même  extrait  dissous  dans 
6  gros  d'eau.  L'injection  était  à  peine  terminée,  que  l'a- 
nimal a  été  assoupi  ;  il  a  eu  quelques  légers  mouvemens 
convulsifs  des  extrémités ,  et  il  est  mort.  On  n'a  point  fait 
l'ouverture  du  cadavre. 

Expérience  xiv^.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
d'un  petit  chien  i8  grains  d'extrait  vésineux  de  jusquiame 
suspendus  dans  i  gros  d'eau.  Au  bout  de  dix  minutes  , 
l'animal  a  fait  des  efforts  pour  vomir  et  a  rejeté  des  ma- 
tières filantes  mêlées  de  bile.  Vingt  minutes  après  l'in- 
jection ,  ses  extréniités  postérieures  faiblissaient  ,  sa  tête 
€taii  pesante ,  et  il  était  assoupi  sans  éprouver  aucun  ver- 
tige. Un  quart-d'heure  après ,  l'assoupissement  était  plus 
marqué  -,  cependant  on  pouvait  le  réveiller  facilement  eu 
faisant  du  bruit.  Le  lendemain  il  allait  à  merveille.  On 
a  injecté  dans  l'autre  veine  jugulaire  4^  grains  du  même 
extrait,  suspendus  dans  une  demi  once  d'eau.  Sur-le-champ 
l'animal  a  écarté  et  roidi  les  pattes  de  derrière  5  la  tête 
s'est  renversée  sur  le  dos  ;  il  y  avait  un  tremblement  mar- 
c[ué  des  muscles  du  tronc.  Il  est  mort  trois  minutes  après. 
On  l'a  ouvert  sur-le-champ  :  le  cœur  ne  battait  plus  5  le 
sang  des  deux  ventricules  était  tout  coagulé  5  celui  que 
{enfermait  la  cavité  aortique  était  rouge  vermeil  5  les  pou- 
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înons  étaient  roses  et  peu  gorgés  de  sang  ;  le  canal  diges- 
tif n'était  le  siège  d'aucune  altération  sensible. 

OBSERVATIONS. 

1°.  Baudouin  et  Laudet  mangèrent  le  12  ,  à  neuf  heures 
du  matin  ,  de  jeunes  pousses  de  jusquiame  noire  cuites 
dans  de  l'huile  d'olive.  Bientôt  la  terre  parut  fuir  sous 
leurs  pas  5  leur  aspect  devînt  stupide  \  leur  langue  se  para- 
lysa ,  et  leurs  membres  s'engourdirent.  M.  Cho'quet,  mé- 
decin de  l'hôpital  de  Puerto-Real,  près  de  Cadix,  fut  ap- 
pelé le  même  jour  ,  à  deux  heures  de  l'après-midi ,  et  il 
les  trouva  ayant  les  yeux  hagards  ,  la  pupille  très-dilatée, 
le  regard  fixe  et  hébété  ,  la  respiration  difficile  ,  le  pouls 
petit  et  intermittent  5  il  y  avait  en  outre  aphonie ,  trismus, 
ris  sardonique,  perte  de  sentiment,  déterminations  vi- 
cieuses des  fonctions  de  l'intellect  qui,  jointes  à  de  la 
somnolence ,  rendaient  ces  malades  typhomanes  ;  les  ex- 
trémités étaient  froides  ,  les  membres  abdominaux  para- 
lysés, les  membres  thoraciques  agités  par  des  mouvemens 
convulsifs  :  à  tous  ces  symptômes  alarmans  se  joignait  en- 
core la  carphologie. 

M.  Choquet,  après  avoir  vaincu  le  resserrement  des 
mâchoires  ,  fit  prendre  à  chacun  des  malades  la  moitié 
d'une  solution  de  10  grains  de  tartrate  de  potasse  antimo- 
nié  dans  2  livres  d'eau.  Laudet  vomit  une  assez  grande 
quantité  de  liquide  dans  lequel  il  fut  facile  de  distinguer 
les  parties  d'une  plante  altérée  par  sa  coction.  On  conti- 
nua l'usage  de  l'eau  émétisée,  et  on  administra  des  lave- 
mens  purgatifs,  ce  qui  détermina,  chez  Laudet,  des  vo- 
mis.semens  et  d'abondantes  évacuations  alvines.  L'état  de 
manie  avec  délire ,  mais  sans  fureur ,  dans  lequel  se  trou- 
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Valt  Baudouin  lé  rendait  peu  docile  ;  il  prit  Léaucoup 
moins  de  solution  émétique  :  aussi  n'èut-il  que  de  légères 
évacuatioiis.  On  fit  succéder  à  ces  moyens  l'administration 
du  vinaigre  de  vin  à  grande  dose ,  des  frictions  sèclies  sur 
toute  l'habitude  du  corps  et  particulièrement  sur  le  bas- 
ventre.  A  dix  hernies  du  soir ,  Laudet  éprouvait  déjà  un 
mieux  sensible  :  son  délire  avait  cessé ,  la  difficulté  de  res- 
pirer était  moindre  ,  il  était  éveillé  ,  il  avait  recouvré  une 
partie  de  sa  chaleur  naturelle  ,  le  sentiment  et  la  parole  ; 
les  autres  symptômes  n'avaient  éprouvé  qu'un  peu  de  di- 
minution. La  paralysie  de  Baudouin  et  sa  somnolence 
avaient  aussi  un  peu  diminué  ;  mais  il  semblait  c[ue  les 
autres  symptômes  s'étaient  exaspérés  ,  et  sa  folie  étant  ex- 
trême, il  était  assez  difficile  à  contenir.  M.  Clioquel  fit 
continuer  l'usage  du  vinaigre  ,  les  lavemens  purgatifs  et 
les  frictions  pendant  la  nuit  du  12  au  i3.  Le  i3 ,  à  sept 
heures  du  matin  ,  Laudet  se  servait  avec  facilité  de  ses 
membres  5  il  avait  le  pouls  parfaitement  développé  et  le 
ventre  libre,  jouissant  de  toutes  ses  facultés  intellectuelles  j 
il  ressentait  seulement  un  peu  de  céphalalgie  sus-orbitaire, 
résultat  de  la  mauvaise  disposition  de  ses  organes  digestifs  : 
une  diète  sévère  et  l'usage  d'une  limonade  végétale  en 
triomphèrent  bientôt.  Baudouin,  qui  avait  cherché  à  s'en- 
fuir pendant  la  nuit ,  avait  été  arrêté  par  la  garde  de  l'hô- 
pital 5  et  comme  il  se  le  rappelait  confusément ,  son  délire 
portait  essentiellement  sur  l'assassinat ,  la  désertion ,  les 
baïonnettes  et  le  conseil  de  guerre  \  il  avait  le  pouls  très- 
accéléré  ,  mais  plus  régulier  et  moins  serré  que  pendant 
la  journée  du  12.  Il  conservaitleregard  fixe, l'air  hagard, 
et  le  ventre  était  extrêmement  dur  et  tendu.  Attribuant  la 
durée  de  ces  accidens  à  ce  que  le  malade  n'avait  eu  que 
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de  très-légères  évacuations  ,  on  lui  administra  60  grains 
de  poudre  purgative  sous  forme  de  bol  ;  ce  drastiquo^ 
joint  à  la  continuation  des  lavemens  purgatifs  j  détermina 
plusieurs  selles*  Vers  midi ,  le  pouls  s'était  considérable- 
ment élevé ,  la  respiration  était  devenue  grande ,  et  une 
sueur  abondante ,  qui  fut  aussitôt  suivie  du  relâchement 
du  ventre,  vint  terminer  cette  utile  sécrétion  5  enfin  ,  à 
quatre  heures  du  soir,  Baudouin  était  presque  aussi  bien, 
que  son  camarade  5  il  avait  également  recouvré  l'usage  de 
ses  facultés ,  la  parole  ,  le  sentiment  et  le  mouvement. 
Deux  jours  de  régime  et  l'usage  d'une  limonade  végétale 
ont  suffi  ensuite  pour  mettre  ces  deux  militaires  en  état 
d'aller  reprendre  leur  service  (1). 

2°.  M.  le  docteur  Picard  dit  :  «  Un  elystère  ordonné 
à  une  dame  atteinte  d'un  ulcère  à  la  matrice  ,  avec  la  dé- 
coction de  jusquiame  noire  ,  produisit ,  en  très-peu  de 
temps  ,  les  symptômes  suivans  :  face  extrêmement  rouge , 
embarras  de  la  langue,  état  d'engourdissement  et  perte 
du  mouvement  du  bras  droit,  de  la  jambe  et  de  la  cuisse 
du  même  côté  5  somnolence,  respiration  précipitée,  beau- 
coup de  difficulté  dans  les  fonctians  de  Tentendement  ; 
enfin  presque  tous  les  symptômes  qui  caractérisent  une 
attaque  d'apoplexie ,  excepté  le  stertor  et  la  distorsion  de 
la  bouche.  Ces  sytoptômes  furent  combattus  avec  l'oxy- 
crat ,  et  la  màîadé  fut  parfaitetnent  rétablie  »  (2). 

S*'.  ?Fe/?/èr  rapporte  qtie  plusieurs  religieux  firent  coî- 

i 
(i)  Observation  par  M.  Choquei ,   docteur  en  niédecine^ 

journal  de  Leroux  et  Coivisarl ,  avril  î8i5  ,  p.  555. 

(2)    Traité  de  Médecine  légale  déjà  cité ,  t.  iv ,  pag.  25, 

2®  édiûon. 
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latîon  avec  des  racines  de  chicorée  sauvage  parmi  lesquelles 
on  avait  mêlé  par  mégarde  deux  racines  de  jusquiame. 
Quelques  heures  après  avoir  été  couchés,  les  uns  éprou- 
vèrent dés  vertiges ,  les  autres  une  ardeur  à  la  langue ,  aux 
lèvres  et  au  gosier-,  il  y  en  eut  qui  ressentirent  des  dou- 
leurs vives  à  la  région  iliaque  et  à  toutes  les  articulations; 
les  facultés  intellectuelles  et  Torgane  de  la  vue  furent  per- 
vertis chez  quelques-uns  j  ils  ne  pouvaient  plus  lire  cor- 
rectement et  sans  ajouter  des  mots  ;  ils  se  livrèrent  à  des 
actions  folles ,  ridicules.  Celui  qui  en  avait  mangé  le  plus, 
et  qui  auparavant  voyait  très-bien ,  ne  distingua  plus  les 
objets  qu'à  l'aide  de  lunettes.  Us  furent  guéris  par  l'eau 
distillée  de  genièvre  (i). 

4*^.  Un  homme  et  sa  femme ,  trompés  par  la  douceur 
des  racines  de  jusquiame  noire ,  en  mangèrent.  Ils  éprou- 
vèrent d'abord  de  la  difficulté  à  avaler,  puis  ils  devinrent 
phrénétiques  et  slupides  :  ces  symptômes  se  dissipèrent 
d'eux-mêmes.  Lindem  a  vu  une  pareille  imprudence 
suivie  de  gestes  extravagans  ,  de  délire,  de  sommeil  avec 
ronflement ,  et  enfin  de  la  mort.  (  Vicat  ,  ouvrage  cité , 

p.  200.) 

5°.  Boerhaave  éprouva  un  tremblement  et  de  l'ivresse 
pour  avoir  préparé  un  emplâtre  dans  lequel  entrait  la 
jusquiame. 

6**.  Poîovillat  dit  que  neuf  individus  prirent  du  bouil- 
lon dans  lequel  on  avait  fait  cuire  des  racines  de  jusquiame 
noire  en  place  de  panais.  Quelques-uns  d'entre  eux  perdi- 
rent la  parole ,  et  tous  furent  agités  de  mouvemens  convul- 

(i)  Wepfer  ,  Ciciitœ  aquâticce  Hisloria  et  noxœ ,  p,  aSo , 
ann.  1679. 
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sifs;  ils  éprouvèréût  delà  distorsion  dans  la  bouche  et 
dans  les  membres  ,  le  rire  sardonique  et  une  fureur  hor- 
rible^ Lorsqu'ils  furent  rétablis  par  les  moyens  appro- 
priés, ils  voyaient  les  objets  doubles  dans  les  premiers  mo- 
mens,  puis  ils  leur  paraissaient  d'une  couleur  écarlate  (i). 
j°.    Grunwald  a  vu  le  décoctum  des  feuilles  de  cette 
plante  ,  administré  en  lavement ,  donner  lieu  à  un  délire 
furieux  (a).  Plusieurs  praticiens  ont  remarqué  des  sym- 
ptômes d'empoisonnement  après  l'administration  d'un  la^ 
vement  préparé  avec  l'extrait  de  cette  plante» 
8^5.  Il  résulte  des  failâ  précédemment  exposés  , 
1  °.  Que  le  suc  et  le  décoctum  de  racine  de  jusquiame 
noire  en  pleine  végétation  déterminent  des  accidens  gra- 
ves lorsqu'on  les  inti'oduit  dans  l'estomac  ^  mais  que  leurs 
eifets  son  m.oindres  si  on  les  emploie  au  commencement 
du  printemps  \ 

2P.  Que  le  suc  des  feuilles  est  moins  actif  ^ 
3°.  Que  l'extrait  aqueux  préparé  en  faisant  évaporer  au 
bain-marie  le  suc  de  la  plante  fraîche  en  pleine  végéta- 
tion ,  jouit  à-peu-près  des  mêmes  propriétés  vénéneuses 
que  le  suc ,  tandis  qu'il  est  incomparablement  moins  actif 
lorsqu'il  a  été  obtenu  par  décoction  de  la  plante  peu  dé- 
veloppée pu  trop  desséchée,  ce  qui  explique  pourquoi 
certains  extraits  de  jusquiame  que  Von  trouve  dans  le- 
commerce  ne  sont  doués  d'aucune  vertu  ^ 

4^^.    Que-  ces  préparations   agissent  à-peu-près  de  la 
même  manière  ,  soit  lorsqu'on  les  applique  sur  le  tissu 

(i)  Philosophical  Transactions ,  vol.  xl,  p.  44^- 

(2)  Grunwald  ,  Éphémér.  des  Cur,  de  la  Nat.  ^  au  9^ 
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cellulaire ,  soit  lorsqu'on  les  introduit  dans  rëstomac , 
soit  enfin  lorsqu'on  les   injecte"  dans  les  veines:  dans  ce 
dernier  cas  ,  il  en  faut  une  très-petite  quantité  pour  pro- 
duire la  mort  ; 

5°.  Qu'elles  sont  absorbées ,  portées  dans  le  torrent 
de  la  circulation  ,  et  qu'elles  exercent  une  action  remar- 
quable sur  le  système  nerveux,  que  l'on  peut  comparer  à 
une  aliénation  mentale  ,  à  laquelle  succède  une  stupé- 
faction marquée  ^  ,        , 

6°.  Qu'elles  ne  déternjinent  point  l'inflammation  des 
tissus  de  l'estomac -, 

7°.  Enfin  qu'elles  paraissent,  agir  sur  l'homme  comme 
sur  les.  chiens. 

876.  La  iusquiame  hleiache. -  (hyosciamus  albus)  est 
aussi  très-vénéneuse. 

OBSERVATIONS. 

i".  Prise  à  la  dose  de  aS  grains,  elle  a  occasionné  l'as- 
soupissement,  des  convulsions,  des  soubresauts  des  ten- 
dons ,  et  a  rendu  insensible  5  dans  un  autre  cas,  son  usage 
a  détruit  la  faculté  d'avaler ,  a  aliéné  l'esprit  et  éteint 
la  voix  :  symptômes  qui,  à  la  vérité,  n'ont  pas  été  de 
durée  (i).  . 

2°.  Le  fait  suivant  a  été  communiqué  à  M.  Fodéré  j 
professeur  de  l'Ecole  de  Médecine  de  Strasbourg,  par 
M.  le  docteur  Picard. 

«  Dans  le  mois  d'avril  1792 ,  on  porta  par  mégarde ,  à 
bord  de  la  corvette  française  la /Sflr^^wze,  une  grande  quan- 
tité de  jusquiame  ,  que  les  matelots  avaient  cueillie  dans 

(i)  Hamilton  ,  Essais  and  Obseivalions ,  p.  2^5. 
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une  des  îles  Sapienzi  en  Morée ,,  où  se  trouvait  le  bâli-s 
ment.  On  en  mit  une  partie  ;da^ns  la  chaudière  des  mate-s 
lots  ,  et  le  i^este  dans  celles  de  quelques  maîtres  de  l'équi-», 
page.  A  quatre  heures  tout  le  monde  dina.  On  ne  tarda» 
pas  à  éprouver  des  vertiges  ,  des  vbmissemens  ,  des  con-; 
vulsions  ,  des  coliques  et  des  selles  copieuses  qui ,  frap-«» 
pant  tout  Péquipage,  déterminèrent  à  tirer  le  canon  et  à' 
faire  tous  les  signaux  d'usage  pour  rappeler  les  embarc»?* 
lions.  M.  Picard  arriva  à  bord  et  aperçut  le  deuxième  ca-? 
nonnier  Ribergue  faisant  mille,  grimaces  et  des  contor- 
sions très-analogues  à  la  danse  de  Saint-^Gujr,  Il  se  fit 
apporter  la  plante  dont  on  s'était  servi ,  e^;  reconnût  la 
jusquianie  blanche.  Il  soutint  les  évacuations  par  haut  et 
par  bas ,  et  il  usa  ensuite  de  boissonsr vinaigrées.  Ceux  qui 
n'éprouvèrent  pas  d'évacuations  furent  quelque  temps, 
dans  un  état  maladif,  et  eurent  une  convalescence  très- 
longue  ;  les  autres  ne  tardèrent  pas  à  se  rétablir.  Il  fallut 
cependant  ;}oindre  les  anti-spasmodiques  les  plus  puissans 
aux  remèdes  évacuans  pour  que  Ribergue  recouvrât  en« 
tièrement  la  santé  ».  (  Médecine  légale  déjà  citée ,  t.  ly  ^ 

p.  23.) 

S]/^.  Jusquiame  àoiée  (^hjosciamus  aurœus).  M,.:ài^ 
Yoilemont  a  fait  prendre  le  décoctum  de  cette  racine  à, 
des  chiens.  «  Il  leur  survient ,  dit-il ,  un  tremblement  et 
une  faiblesse  dans  les  jambes  5  les  vieux  chiens  sontcin(j 
à  six  jours  sans  vouloir  boire  ni  manger  ,  et  meureiït 
ensuite.  Les  jeunes,  au  contraire,  boivent  excessivement, 
ne  mangent  presque  rien ,  et ,  au  bout  de  huit  à  dix  jours  j 
sont  bien  portans  ». 

Les  hjosciamus  physaloides  &.  5CO/?o/ia  sontégalemenï 
vénéneux. 
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De  l'acide  prussique. 

8^8.  L'acide  prussique,  le  plus  concentré  que  Ton  ait 
f)btenu  jusqu'à  ce  jour,  est  un  liquide  incolore  ,  transpa- 
rent et  d'une  odeur  très-forte ,  analogue  à  celle  des  fleurs 
de  pêcher  ou  d'amandes  amères  ;  sa  saveur  ,  d'abord  fraî- 
che, devient  acre,  irritante  et  excite  la  toux.  Sa  pesan- 
îeur  spécifique  à  ^°  est  de  o,^o583;  il  rougit  à  peine  la 
teinture  de  tournesol  ;  exposé  à  l'action  du  calorique,  il 
bouta  26^,5  ;  il  peut  se  congeler  à  i5°  au-dessous  de  o; 
la  cristallisation  de  cet  acide  concentré  peut  même  avoir 
lieu  lorsqu'on  en  verse  quelques  gouttes  sur  du  papier  ; 
dans  ce  cas  ,  il  se  volatilise  en  partie  ,  absorbe  du  calori- 
que à  la  portion  non  volatilisée,  qui  par  là  se  trouve  con- 
gelée (i).  Il  s'enflamme  à  l'air  par  l'approche  d'un  corps 
en  combustion  5  il  est  peu  soluble  dans  l'eau  ;  il  est  faci- 
lement dissous  par  l'alcool;  il  précipite  le  nitrate  d'ar- 
gent en  blanc.  Uni  à  la  potasse  et  au  fer  oxidé ,  il  fournit 
un  sel  double  de  couleur  citrine  qui  se  dissout  dans  l'eau, 
et  dont  la  dissolution  précipite  en  bleu  plus  ou  moins 
foncé  les  sels  de  fer  au  second  et  au  troisième  degré  d'oxi- 
dation  ,  en  cramoisi  un  peu  brunâtre  les  sels  de  cuivre  au 
maximum,  en  couleur  de  sang  les  sels  d'urane,  et  en 
vert  pomme  ceux  de  Nickel. 

(i)  Plusieurs  de  ces  propriétés  n'avaient  pas  été  constatées 
par  l'illustre  chimiste  Scheele,  auteur  de  la  découverte  de  cet 
acide.  On  les  trouvera  exposées  dans  un  très-beau  mémoire  de 
M.  Gaj'LussaCy  ç\m^  le  premier,  est  parvenu  à  priver  l'acide 
prussique  d'une  très-grande  quantité  d'eau  avec  laquelle  il 
était  uni  lorsqu'on  le  préparait  par  le  procédé  de  Scheele. 
(Voyez  Annales  de  Chimie ,  t.  Lxxvn  ,  p.^  128.) 
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Action  de  ï Acide  prussiqûe  sur  V économie  animale  (i). 

JExpénence  i^^.  On  fit  avaler  à  ime  petite  cliiennedenx 
gouttes  d'acide  prussiqûe.  Aussitôt  après  ,  la  respiration 
devint  accélérée ,  sa  marche  fut  chancelante  ,  elle  tomba , 
urina  abondamment,  et  vomit  deux  fois  :  peu  de  temps 
après  elle  fut  rétablie.  On  lui  en  fît  prendre  8  gouttes 
cinq  heures  après,  et  l'animal  ne  tarda  pas  à  éprouver  les 
symptômes  suivans  :  toux  ,  salivation  ,  respiration  accé- 
lérée ,  chancelante-,  faiblesse  des  extrémités  postérieures , 
cris  plaintifs,  évacuation  alvine,  chute,  opisthotonos  ,  di- 
latation de  la  pupille,  roideur  tétanique,  et  en  moins  de 
cinq  minutes  paralysie  des  pattes  postérieures  d'abord , 
puis  des  antéiueures  ^  insensibilité  générale ,  excepté  dans 
la  queue ,  qui  était  agitée  de  temps  en-  temps  5  pouls  accé- 
léré ,  depuis  soixante-douze  jusqu'à  cent  cinquante  pul- 
sations 5  grande  mobilité  des  yeux  et  des  paupières ,  enfin 
assoupissement.  Quinze  minutes  après  ,  l'animai  se  rele- 
va ,  urina  ,  eut  un  opisthotonos,  et  fut  rétabli  en  une 
demi-heure.  Le  lendemain ,  on  lui  fit  avaler  de  nouveau 
16  gouttes  du  même  poison.  A  l'instant ,  respiration  ac- 
célérée ,  cris  très-forts ,  convulsions ,  opisthotonos  ,  puis 
emprosthotonos  ;  pattes  thoraciques  placées  sur  la  tète, 
tétanos  général ,  pupilles  dilatées ,  oi-eilles  froides,  urine 
abondante  ,  paralysie  générale,  langue  pendante  ,  yeux 
fixes ,  paupières  mobiles.  Cinq  ou  six  minutes  après ,  res- 
piration difficile  ,  trismus  ,  soubxesauts.  Au  bout  d'une 

(i)  Ces  expériences  ont  été  faites  avec  l'acide  prussiqûe  pre'* 
paré  d'après  le  procédé  de  Scheele,  et  par  consécjuent  cont©" 
îianî  beaucoup  d'eau. 
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demi -heure  ,  il  se  releva  et  parut  souffrir  du  bas-ventre  ; 
il  était  effrayé  aurno  in  dre  bruit,  cberchait  robscurité  et 
tremblait.  Une  beùre  après  il  Uiangea  avec  voracité. 

ExpérieJice  11^.  Lorsqu'on  administre  3o  ou4o  gouttes 
d'acide  prussique  à  des  chiens  ou  à  des  chats ,  ils  pous- 
sent des  cris  plus   ou  moins  forts  ,   sont  agités  de  mou- 

.  f  ,  ,         ...,',■..  ... 

vemens  convuîsifs,  et  périssent  six,  douze  ou  quinze  mi- 
nutes après  l'ingestion  de  la  substance  vénéneuse.  A  Pou- 
verture  des  cadavres  on  ne  trouve  aucune  lésion  du  canal 
digestif  -,  le  ventricule  droit  du  cœur  se  contracte  encore 
au  bout  de  vingt  ou  vingt-cinq  minutes  ,  tandis  que  le 
gauche  n'exerce  plus  aucun  mouvement  5  les  veines  con- 
tenues dans  le  thorax  et  dans  l'abdomeii ,  le  foie ,  les  reins, 
l'oreilleite  et  le  ventricule  droits  du  cûeur  sont  gorgés  de 
sang5  tout  le  système  artériel  est  vide  5  les  poumons  sont 
plus  ou  moins  tachés  5  le  cerveau  parait  dans  l'état  natu- 
rel, quelquefois  il  est  un  peu  plus  mou,  et  les  vaisseaux 
de  sa  base  un  peu  plus  gorgés  \  les  muscles  sont  pâles  et 
irritables  pendant  quelque  temps  par  le  galvanisme. 

Expérience  tii^.  i'j  gouttai d'ei éetacidë  ,  injectées  dans 
l'anus  d'un  petit  chat ,  occasionnèrent 'quelques  vomisse- 
mens  et  des  convulsions  :  ce  dernier  sytnptôme  fut  plus 
intense  lorsqu'on  injecta  l'j  gouttes  du  même  poison  dans 
l'abdomen;  les  vomissemens  et  les  convulsions  furent 
aussi  déterminés  par  son  injection  dans  la  capsule  syno- 
viale du  genou  et  dans  îe  vagin. 

Expériences'^.  L'acide  prussique^ -mis  en  contact  avec 
la  dure-mère  ou  avec  les  nerfs  du  bras,  ne  développa  au- 
cun symptôme  fâcheux  ;  il  en  fut  de  même  de  l'articula- 
tion tarsienne  d'un  chat  fortement  liée  au-dessus  du  ge- 
îiou  3  et  plongée  pendant  quelque  temps  dans  cet  acide. 
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Expénence  v^.  20  gouttes  d'acide  prussique,  intro- 
duites dans  l'estomac  d'un  lapin ,  le  firent  périr  en  trois 
minutes.  Ces  animaux  meurent  encore  plus  promptement 
lorsqu'on  injecte  quelques  gouttes  du  même  poison  dans  la 
veine  jugulaire.  Après  la  mort ,  le  cœur  et  les  oreillettes 
étaient  insensibles  aux  acides  concentrés  et  aux  piqûres  ; 
les  muscles  de  la  poitrine  tremblaient  lorsqu'on  les  cou- 
pait j  l'estomac  répandait  l'odeur  d'acide  prussique;  les 
intestins  conservaient  leur  mouvement  péristalti que  5  le 
sang  était  fluide. 

Expérience  vi*^.  Les  moineaux  périssent  en  une,  deux, 
quatre  ou  cinq  minutes ,  et  au  milieu  de  convulsions  plus 
ou  moins  fortes  ,  lorsqu'on  leur  injecte  une  goutte  de  cet 
acide  dans  le  bec  <,  ou  qu'on  l'introduit  dans  l'anus.  Il 
suffit  même  de  tenir  l'animal  un  moment  sur  le  goulot  de 
3a  bouteille  qui  contient  l'acide  (i).  Un  canard  fut  tué 
promptement  avec  i5  gouttes  (2). 

Expérience  vii^.  Les  grenouilles  meurent  une  ou  deux 
lieures  après  avoir  avalé  i5,  18  ou  20  gouttes  d'acide 
prussique  :  quelque  tertips  après  l'ingestion  de  ce  poison, 
elles  perdent  insensiblement  leurs  forces  ,  ferment  les 
yeux  ,  baissent  la  tête  sur  le  carreau.  Peu  de  temps  avant 
la  mort ,  elles  se  gonflent ,  étendent  et  remuent  leurs 
phalanges,  contractent  les  extrémités  postérieures  et  de- 

(i)  ScHRABER ,  journal  allemand,  par  MM,  Yellen  et 
*r romsdorff,  àenxieme  exirzji  ,  xxi^vo].,  premier  cahier , 
î^*  lettre. 

(2)  CoULLOK  ,  D.  M.  P.  ,  Dissertation  inaugurale  sur  l'a- 
cide prussique  ,  20  août  î8o8.  Cette  thèse  renferme  un  très-^ 
grand  nombre  de  faits  intéi£<isans. 
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viennent  insensibles.  A  Tautopsie  catlavérique ,  oa  trouve 
beaucoup  de  sérosité  rougeàtre  dans  l'abdomen  ,  une  assez 
grande  quantité  d'un  fluide  blanc  ,  visqueux  dans  la  bou- 
che et  dans  l'estomac ,  un  peu  d'air  dans  les  poumons  j  le 
cœur  bat  encore  pendant  plus  deldeux  heures  ,  et  se  con- 
tracte en  le  piquant  pendant  plus  de  quatre ,  malgré  l'ap- 
plication réitérée  d'acide  prussique  sur  lui.  Les  contrac- 
tions de  cet  organe  cessent  tout-à-tait  au  bout  d'une  demi- 
heure  ,  lorsqu'on  le  sépare  du  tronc  et  qu'on  le  plonge ,  à 
trois  reprises  différentes,  dans  l'acide  prussique  (Coul- 
jon).  Ce  fait  s'accorde  avec  les  expériences  du  célèbre 
Fontana  (i)  ,  dans  lesquelles  le  cœur  de  plusieurs  gre- 
nouilles cessa  de  se  contracter  lorsqu'on  laissa  tomber  sur 
lui  quelques  gouttes  de  laurier-cerise.  -  )(•:>>;'. 

Ces  animaux  périssent  encore  lorsqu'pti  applique  l'acide 
prussique  sur  les  yeux,  ou  qu'on  rinjecte  dans  l'anus  ou 
dans  l'abdomen. 

Expérience  viii^.  On  fit  avaler  à  une  carpe  24  go^ittes 
d'acide  prussique  ;  la  sensibilité  s'éteignit  insensiblement, 
<et  l'animal  mourut  au  bout  d'une  heure.  La  bouche  resta 
ouverte  :  le  cœur  se  contractait  immédiatement  après  la 
jnort  5  mais  les  oreillettes  ne  donnaient  aucun  signe  de 
mouvement.  Un  barbeau,  placé  dans  de  l'eau  contenant 
quelques  gouttes  d'acide  prussique  ,  moiu-ut  en  une 
heure  et  demie  5  il  s'était  agité  beaucoup  dans  l'eau 
(CouUon). 

Expérience  ix^.  Les  limaçons ,  les  hélices  aquatiques 
et  les  limaces  périssent  parleur  contact  avec  l'acide  pius- 
§iquej.  mais  la  mort  arrive  plus  tard  que  chez  d'autre^ 

^i)  Traité  du  Poison  de  la  vipère. 
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&niïrïaux.  Les  sangsues ,  les  lombrics  terrestres ,  les  crabes , 
les  écrevisses  ,  les  cloportes,  les  scolopendres ,  les  arai- 
gnées ,  les  poux ,  les  puces ,  les  mouches ,  les  punaises  de 
lits  €t  des  bois ,  les  frelons ,  les  abeilles  ,  les  guêpes  ,  les  i 
fourmis  ,  les  grillons  ,  les  sauterelles  ,  les  vibrions  ,  per-  ^ 
^ent  également  la  vie  au  bout  d'un  temps  variable  lors- 
qu'on les  met  en  contact  avec  cette  substance  vénéneuse, 
€t  offrent  des  symptômes  plus  ou  moins  analogues  à  ceux 
dont  nous  avons  parlé  (  Coullon  ). 

Expérience  y.^.  M.  le  professeur  Emmeit,  qui  avait 
déjà  publié  en  i8o5  une  excellente  dissertation  siir  les  ef- 
fets de  l'acide  pruésique,  dit  qu'un  corbeau  périt  quel- 
ques secondes  après  qu'on  lui  eut  injecté  un  demi-gros 
de  cet  acide  dans  la  trachée-artère  -,  il  offrit  tous  les  phéno- 
mènes de  l'opisthotonos  (i). 

Expérience  xi^.  Le  même  physiologiste  injecta  dans  la 
veine  jugulaire  d'un  cheval  de  l'acide  prussique  tiède  ,  et 
il  remarqua  que ,  peu  de  minutes  après  ,  la  respiration 
était  plus  fréquente  5  il  y  avait  des  mouvemens  convulsifs 
dans  tous  les  muscles  du  corps,  et  la  pupille  se  dilatait. 
L'animal  mourut  vingt- une  minutes  après  l'injection.  Le 
sang. que  l'on  tira  de  l'animal  après  avoir  fait  l'injection 
se  coagulait  sans  produire  de  couenne  ,  tandis  que  celui 
que  l'on  avait  retiré  avant  l'opération  était  couenneuxj 
il  y  avait  des  bulles  d'air  dans  le  cœur. 

Expérience  xii*^.  M.  Robert  a  exposé  successivement 
des  oiseaux,  des  lapins  ,  des  chats  et  des  chiens  à  l'ouver- 

(i  )  Disserialio  inauguralis medica ,  de  venenalis  acidiho- 
ixissiciin  animalia  ejfeclibus,  par  C.-F,  Emmert.  Tubingce, 
mardi  i8o5,  p.  12.       . 


tine  d'un  matras  de  deux  litres  de  capacité,  contenant 
de  l'air  mêlé  de  gaz  acide  prussique  ;  tous  ces  animaux 
sont  morts  au  bout  de  deux  j  quatre  ,  six,  huit  ou  dix 
secondes ,  en  ouvrant  la  gueule  et  en  rendant  une  grande 
quantité  de  salive.  Un  chien  très-fort  soumis  à  une  de  ces 
expériences  offrit,  après  la  mort,  les  résultats  suivans  : 
cerveau  sain,  exhalant  l'odeur  d'acide  prussique;  langue 
molle ,  bleuâtre  et  hors  de  la  gueule  \  mucosités  sangui- 
nolentes dans  les  ventricules  du  larynx  5  membrane  mu- 
queuse de  la  trachée-artère  parsemée  de  stries  rougeâtres  j 
son  système  capillaire  était  injecté  5  poumons  d'un  rouge 
vif;  cavités  aortiques  du  coeur  remplies  de  sang  d'un  rouge 
foncé  ;  il  en  était  de  même  de  celui  que  l'aorte  et  ses  prin- 
cipales divisions  contenaient  ;  le  sang  veineux  avait  l'as- 
pect d'un  liquide  dans  lequel  on  aurait  f^it  dissoudre  du 
foie;  les  poumons,  le  cœur. et  le  sang  exhalaient  l'odeur 
d'acide  prUssique  ;  il  en  était  de  même  du  foie  et  de  la 
chair  musculaire  :  nulle  altération  dans  les  organes  de 
l'abdomen. 

Expérience  xiii^.  M.  Robert  a  fait  aussi  avaler  à  des 
chiens  et  à  des  chats  de  l'acide  prussique  dissous  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool ,  et  il  a  obtenu  des  résultats  analo- 
gues à  ceux  dont  nous  avons  parlé  dans  les  expériences 
précédentes  (i). 

OBSEUVATIOWS. 

i**.  M.  Couîlon  dît ,  page  89  :  «  J'ai  avalé  successive- 
ment 20  ,  3o,  4o  5  5o  ,  60  ,  80  et  86  gouttes  d'acide  prus- 
sique dans  autant  d'eau;   je  trouvai  cette  liqueur  d'une 

(1)  annales  de  Chimie  du  mois  d'octobre  1814. 
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amertume  insupportable.  Je  n'éprouvai  rien  aux  premiè- 
res doses  5  ce  ne  fut  qu'aux  dernières  que  j'observai  ce 
qui  suit  :  après  les  avoir  prises ,  j'eus  à  l'instant,  pendant 
quelques  minutes  ,  une  sécrétion  de  salive  plus  abondante, 
et  deux  ou  trois  petites  nausées  5  mon  pouls ,  qui  avant 
ce  temps  ne  donnait  que  cinquante-sept  à  cinquante- 
huit  pulsations  par  mmute ,  en  marqua  très-sensiblement,  " 
au  bout  de  dix  minutes ,  soixante- dix-sept  et  soixante- 
dix-liuit  ^  mais  dans  une  h^ure  et  demie  il  revint  à  son 
premier  type.  Je  sentis,  pendant  quelques  minutes,  une 
pesanteur  de  tête  et  une  légère  céphalalgie  qui  semblait 
siéger  sous  le  cuir  chevelu  du  sinciput.  Pendant  plus  de 
six  heures,  j'éprouvai  une  anxiété  précordiale  assez  mar- 
quée ,  alternant  avec  une  légère  douleur  pulsative  dans 
cette  partie ,  sans  que  la  pression  la  rendit  plus  sen- 
sible ». 

a**.  Mon  ami  M.  Fueter  m'a  communiqué  le  fait  sui- 
vant ,  qui  depuis  a  été  inséré  dans  les  Annales  de  Chi- 
mie du  mois  d'octobre  i8i4-  «  M.  B. ,  professeur  de  chi- 
mie, oublie  sur  une  table  un  flacon  qui  renfermait  de 
l'alcool  chargé  d'acide  prussique  j  la  domestique  ,  séduite 
par  l'odeur  agréable  du  liquide ,  en  avale  un  petit  verre. 
Au  bout  de  deux  minutes  ,  elle  tombe  morte  comme  si 
elle  eût  été  frappée  d'apoplexie.  On  ne  fît  pas  l'ouverture 
du  cadavre  )>. 

3°.  Scharinger,  professeur  à  Vienne,  prépara,  il  y  a 
six  ou  sept  mois  ,  de  l'acide  prussique  pur  et  concentré  ^ 
il  en  répandit  une  certaine  quantité  sur  son  bras  nu ,  et  il 
mourut  peu  de  temps  après. 
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Du  Laurier-cerise  (  prunus  lauro-cerasus  de  L. ,  et 
mieMo:  ceiasus  lauro-cerasus). 

879.  Cet  arbrisseau  appartient  au  genre  cerisier  de  la 
famille  des  rosacées  de  Jussieu. 

Calice  campaniforme ,  caduc ,  à  cinq  lobes  :  corolle  à 
cinq  pétales  :  fruit  charnu ,  arrondi ,  glabre  ,  un  peu  sil- 
lonné d'un  côté  :  étamines  en  nombre  indéterminé  :  fleurs 
en  pyramide ,  d'un  blanc  peu  éclatant  :  écorce  lisse ,  d'un 
vert  brun  :  feuilles  persistantes ,  simples ,  entières,  obion- 
gues ,  fermes ,  luisantes  ,  pétiolées ,  tantôt  panachées  eu 
blanc ,  tantôt  panachées  de  jaune ,  munies  de  deux  glandes 
sur  le  dos  ou  sur  leur  face  inférieure.  Cet  arbrisseau  croit 
spontanément  près  de  la  mer  Noire  ,  aux  environs  de 
Trébisonde.  On  le  cultive  dans  les  jardins  ;  ses  fleurs  et 
ses  feuilles  ont  le  goût  de  l'amande  amère. 

Action  de  l'Eau  distillée  du  Laurier-cerise  sur  V économie 
animale. 

L'eau  distillée  du  laurier-cerise  contient  de  lacide  prus- 
sique.  Schrader  a  vu  (  mémoire  cité  )  qu'en  la  versant 
dans  unselferrugineux,  on  obtenait  Un  précipité  de  prus- 
siate  de  fer  bleu  par  l'addition  de  quelques  gouttes  d'un 
alcali  et  d'un  acide  autre  que  le  nitrique  ou  le  nitro-mu- 
riatique.  Bolir,  Bucholz,  Roloffel  Gehlen  y  ont  aussi  re- 
connu la  présence  de  cet  acide. 

Madden  (i)_,  Mordmer  (2)  _,  Browne-I^angrish  i^)  ^ 

(i)  Lettre  dans  les  Transactions  philosoph.  ,   ann.  1^5 r. 
(2)  Idem. 

(5)  Browne-Langivish  ,  Expériences  de  médecine  sur  les 
animaux. 
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Nicholls  {\) ,  StenzéltuSy  Heberden ,  TFatson,  Vater  (2),^ 
Rattrai ,  l'abbé  Rosier,  Duhamel  Q>)  et  Fontana  {^)  ^ 
ont  fait  successivement  des  expériences  sur  les  propriétés 
délétères  de  ce  liquide  -,  nous  en  avons  aussi  tetité  un  très- 
grand  nombre  :  voici  les  principaux  résultats. 

Exjyérlence  i^^.  On  a  fait  une  plaie  sur  le  dos  d'un 
petit  cbien  ;  on  a  injecté  dans  le  tissu  cellulaire  environ 
une  once  et  demie  d'eau  distillée  de  laurier -cerise.  Au 
bout  d'une  demi-heure,  l'animal  a  vomi  ime  assez  grande 
quantité  de  matières  alimentaires.  Trois  minutes  après  ,  il 
a  rejeté  par  la  boucbe  des  matières  vérdâlres,  glutineuses 
et  écumeuses.  Trente-cinq  minutes  après  l'opération ,  il 
a  fait  plusieurs  tours  circulaires  dans  le  laboratoire  -,  sa 
tète  paraissait  lourde  ;  ses  extrémités  ont  faibli ,  les  posté- 
rieures d'abord ,  puis  les  antérieures  5  il  pouvait  à  peine 
se  soutenir.  Cinq  minutes  ne  s'étaient  pas  èticore  écou- 
lées ,  qu'il  est  tombé  sur  le  côté,  a  renversé  la  tête  sur  le 
dos,  et  ses  pattes  ont  été  agitées  de  légers  mouvemens  con- 
vulsifs  :  on  pouvait  le  déplacer  comme  une  masse  inerte  , 
et  il  lui  était  impossible  de  se  tenir  debout",  la  respiration 
était  gênée  et  accélérée  5  il  conservait  l'usage  de  ses  sens* 
Dix  minutes  après,  il  a  poussé  des  cris  plaintifs  Irès-ai- 
gTis.  Ces  symptômes  ont  persisté  jusqu'à  la  mort,  qui  a  eu 
lieu  une  heure  et  demie  après  l'application  de  la  substance 

(i)  Voyez  OEuvres  phys.   et  viédic.   de  Richard-Mead  , 
AïûcXeOpiiim. 

(2)  Dîssertatio  de  Lauro-cenzsi. 

(5)  Traité  des  Arbres  et  clés  Arbustes. 

(4)  Traité  du  Poison  de  la  vipère. 
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Vénéneuse.  La  sensibilité  avait  diminué  par  degrés  dans 
les  organes  de  la  vue  et  de  l'ouïe. 

autopsie  cadavérique.  Les  vaisseaux  de  la  surface  su- 
périeure du  cerveau  étaient  noirs ,  très-distendus  et  gorgés 
de  sang  5  il  n'y  avait  point  de  liquide  dans  les  ventricules 
de  cet  organe  ;  les  poumons  étaient  plus  rouges  que  dans 
l'état  naturel  j  le  canal  digestif  n'offrait  aucune  altération 
sensible. 

La  même  expérience  ,  répétée  sur  un  chien  plus  fort , 
a  fourni  les  mêmes  résultats. 

Expérience  u'^.  Fontana  ouvrit  la  peau  du  bas-ventre 
à  un  gros  lapin  5  il  blessa  légèrement  les  muscles ,  dans 
lesquels  il  introduisit  environ  deux  ou  trois  cuillerées  à 
café  de  cette  eau.  En  moins  de  trois  minutes  l'animal 
tomba  en  convulsions  ,  et  peu  après  il  mourut.  (Ouvrage 
cité,  p.  ii'j.  ) 

Expérience  iii^.  On  a  injecté  dans  l'estomac  d'un 
chien  très-fort  4  onces  de  ce  liquide ,  et  on  a  lié  l'œso- 
phage. Au  bout  de  trois  minutes  ,  vertiges,  marche  chan- 
celante ,  faiblesse  des  extrémités  postérieures,  chute  sur  le 
côté  avec  renversement  de  la  tête  sur  le  dos  ,  libre  usage 
des  sens  5  l'animal  se  relève  subitement  et  ne  tarde  pas  à 
retomber  -,  un  instant  après  il  s'efforce  à  se  tenir  sur  ses 
pattes,  reste  debout  pendant  deux  minutes,  marche  ensuite, 
chancelle  et  tombe  de  nouveau  *,  alors  la  respiration  devient 
accélérée,  la  tête  se  penche  en  avant;  les  membres  sont 
agités  de  légers  mouvemens  convulsifs  ;  l'animal  ne  se  dé- 
bat pas;  il  est,  au  contraire,  comme  dans  un  état  d'insensi- 
bilité; les  sens  n'exercent  plus  leurs  fonctions.  Quatre  mi- 
nutes après  l'invasion  de  l'accès  ,  il  se  couche  sur  le  dos , 
écarte  les  pattes  postérieures ,  qui  sont  très-allongées  ,  et 
T.  II,  r.  I.  12 
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respire  avec  un  peu  de  difficuité  5  les  battemens  du  Cœur 
sont  réguliers  et  peu  fréquens  ,  la  langue  rose ,  la  tête  daiïs 
la  position  naturelle;  les  mouvemens  convulsifs  conti- 
nuent à  être  très-légers  ;  Tagitation  et  le  choc   n'occa* 
sionnent  aucune  roideur  tétanique  ;  la  queue  est  trem- 
blotante. Dix  -  huit  minutes   après   l'ingestion   du  poi- 
son ,  l'animal  paraissait  mort ,  il  était  immobile.  Il  ex- 
pira dans  cet  état  au  bout  de  six  minutes.   On  l'ouvrit 
sur-le-c1ianip.  Le  sang  contenu  dans  le  ventricule  gauche 
était  rouge  5  il  était  fluide  dans  tous  les  vaisseaux  et  dans 
toutes  les  cavités  5  les  poumons ,  roses  ,   crépitans  ,  n'é- 
taient point  gorgés  ;  le  canal  digestif  était  sain  ;  on  voyait 
quelques  alimens  dans  l'estomac-,  les  ventricules  du  cer- 
veau ne  contenaient  ni  sérosité  ni  du  sang  ;  les  vaisseaux 
intérieurs  de  cet  organe  étaient  injectés. 

Madden  rapporte  trois  expériences  dans  lesquelles  des 
chiens  prirent  le  même  poison  ,  l'oesophage  n'ayant  pas 
été  lié;  et  on  observa  les  mêmes  symptômes  que  ceux 
que  nous  venons  de  décrire  :  deux  de  ces  animaux  vomi- 
rent, et  un  d'entre  eux  fut  rétabli  après  avoir  eu  des  con- 
vulsions pendant  dix  minutes. 

Expérience  iv*^.  Injecté  dans  l'anus  à  la  dose  d'une  ou 
deux  onces  ,  ce  liquide  développe  les  mêmes  accidens ,  et 
la  mort  a  lieu  dix ,  dou^e  ou  quinze  minutes  après.  Mad- 
den a  cependant  observé  que ,  dans  ce  cas,  il  y  avait  des  con- 
vulsions violentes ,  surtout  dans  les  muscles  du  cou  et  de 
l'épine,  tétanos  des  extrémités,  et  de  l'écume  à  la  bouche. 
Moriimer ,  secrétaire  de  la  Société  royale  de  Londres  , 
rapporte  que  ,  dans  quelques-unes  des  expériences  faites 
avec  ce  poison ,  le  rectum  et  le  foie  ont  été  trouvés  en- 
flammés ,  et  le  dernier  de  ces  organes  était  presque  li- 
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Vide;  les  poumons  ,  rétrécis ,  étaient  rouges  et  enflafnmés. 
On  a  aussi  trouvé  quelquefois  environ  une  cuillerée  d'eau 
dans  le  péricarde. 

Eocpérience  v^.  Browne-LangrisJi  fit  prendre  à  un  clie- 
val  atteint  d'une  fistule  une  cliopine  d'eau  distillée  de 
feuilles  de  laurier-cerise  :  l'animal  éprouva  sur-^le-champ 
les  phénomènes  décrits  ,  et  l'écoulement  de  la  fistule  fut 
supprimé.  Le  lendemain ,  on  lui  fit  avaler  la  même  dose 
du  poison  5  mêmes  accidens  et  sueur  abondante  au  com- 
mencement. On  suspendit  les  expériences  pendant  trois 
jours ,  et  l'écoulement  reparut.  Le  cinquième  jour,  on  lui 
donna  de  nouveau  trois  chopines  du  liquide ,  et  il  mou- 
rut en  quatre  minutes  et  demie. 

Expérience  vi^.  Fontana  fit  avaler  à  des  anguilles  de 
l'eau  distillée  de  laurier  -  cerise  ;  immédiatement  après 
ces  animaux  se  contractèrent,  puis  restèrent  immobiles 
et  insensibles  à  tout  agent  mécanique  ;  le  cœur  battait  en- 
core un  peu ,  et  cessa  de  se  contracter  plus  tôt  que  quand 
on  leur  coupe  la  tête  j  enfin  elles  moururent  en  peu  de 
secondes  (i). 

Expérience  vii^.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
d'un  fort  cliien  3  gros  de  ce  liquide;  l'injection  était  à 
peine  terminée,  que  l'animal  est  tombé  sur  le  côté;  la 
têle  s'est  renversée  sur  le  dos ,  et  ses  extrémités  ont  été 
agitées  de  légers  mouveraens  convulsifs  ;  la  bouche  était 
écumeuse  ,  la  respiration  gênée ,  accélérée  ;  I»es  organes 
des  sens  insensibles.  Au  bout  de  quatre  minutes ,  il  a 
cherché  à  se  relever  ;  mais  il  est  retombé  :  alors  la  tête 
était  dans  sa  position  naturelle  :  tantôt  l'animal  la  portait 

(i)  FoMTANA  ,  ouvrage  cité  ,  p.  128. 
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ïin  peu  en  avant  sur  le  îliorax ,  tanlôt  îl  la  renversaît  k'gj=f 
renient  sur  le  dos  j  les  muscles  de  la  face  et  des  paupièi'c» 
oilVaient  par  intervalles  des  mouvemens  convulsifs  pea 
intenses.  Dix  minutes  après ,  la  respiration  était  encore  ac- 
célérée et  gênée,  la  langue  rouge ,  la  conjonctive  injectée  ; 
les  organes  des  sens  commençaient  à  recouvrer  leur  sensibi- 
lité. Au  bout  de  ciîiiq  minutes  ,  l'animal  paraissait  profon- 
dément assoupi  :  on  l'a  mis  sur  ses  pattes  ;  il  les  a  fléchies 
en  se  couchant  sur  le  ventre  5  sa  tête  tremblait  considéra- 
blement; il  la  portait  çà  et  là  et  cherchait  à  la  relever  un 
peu  ;  mais  elle  était  pesante  et  tombait  ;  l'animal  se  couchait 
alors  sur  le  côté  ;  il  n'y  avait  plus  de  convulsions  dans  les- 
membres  5  les  organes  des  sens  avaient  recouvré  leur  sen- 
sibilité. Vingt  minutes  après  rinjection,  la  plupart  de  ces 
symptômes  avaient  diminué  d'intensité  ;  l'animal  pouvait 
se  tenir  debout  et  marcher;  sa  démarche  était  cependant 
assez  chancelante;  le  tremblement  de  tête  avait  disparu; 
la  respiration  s'exerçait  comme  dans  l'état  naturel-;  en- 
iin  un  quart-d'heure  après,  il  ne  conservait  qu'une  lé- 
gère tendance  à  l'assoupissement.  Au  bout  de  deux  jours 
il  a  très-bien  mangé.  Le  lendemain  il  était  parfaitement 
rétabli. 

Expéiieîice  vîii*^.  3  gros  et  demi  du  même  liquide  ont 
été  injectés  dans  la  veine  jugulaire  d'un  petit  chien  ro- 
buste :  sur-le-champ  l'animai  a  paru  tellement  stupéfié , 
qu'on  le  croyait  mort  ;  les  battemens  du  cœur  étaient 
rares,  la  respiration  presque  suspendue.  Il  a  expiré  deux 
minutes  après.  On  l'a  ouvert  aussitôt  :  le  sang  contenu 
dans  le  ventricule  gauche  était  fluide  et  d'un  rouge  moins 
vif  que  dans  l'état  naturel  ;  les  poumons  étaient  roses  et 
crépi  tans. 
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Ces  deux  expériences ,  dont  nous  pouvons  garantir 
l'exactitude,  ne  sont  pojnl  d'accord  avec  celles  du  célèbre 
Fonlana ,  qui  dit  n'avoir  observé  aucuîi  effet  délétère  en 
injectant  dans  la  jugulaire  de  deux  lapins  une  bonne 
cuillerée  à  café  de  celte  substance  vénéneuse.  (  Ouvrage 
cité ,  p.  1 3 1 .  ) 

EapéHence  ix^.  Browne-Langiish  injecta  4  onces  clii 
même  liquide  dans  l'abdomen  d\ui  chien-,  l'animal  éprou- 
va les  symptômes  décrits  ci-dessus  ,  et  mourut  vingt-deux 
ïninutes  après. 

Expérience  x*',  Fonlana  mit  à  découvert  le  nerf  sciât 
tique  d'un  gros  lapin  ;  il  le  blessa  a,vec  une  lancette  ,  e- 
couvrit  tout  le  trajet  blessé  avec  du  coton  humecté  avec 
ï5  gouttes  d'eau  distillée  de  laurier .- cerise  ;  il  disposa 
ensuite  les  parties  de  manière  à  ce  que  la  substance  vé- 
néneuse ne  pût  se  communiquer  aux  parties  voisines  5  la 
suîure  extérieui^e  fut  faite,  et  Tanimal  ne  parut  aucune- 
ment incommodé.  (  Page  1 29.  ) 

OBSERVATIONS. 

i^.  «  Une  femme,  faisant  provision  d'eau  de  laurier- 
cerise,  en  donna  une  bouteille  à  Marthe  Bojse ,  sa  do- 
mestique ,  qui  la  porta  à  Anne  Bojse  ^  sa  mère  ,  comme 
un  bon  cordial.  Celle-ci  en  fil  présent  à  F.  Eaton ,  te- 
nant boutique ,  laquelle  en  donna  2  onces  pour  régaler 
Marie  Whalej ,  qui  n'en  but  que  les  deux  tiers,  puis 
{j'en  alla  \  F.  Eaton  but  le  reste,  La  première  ,  enUant 
dans  une  boutique,  se  plaignit  d'un  violent  mal  d'esto- 
ïuac  :  on  la  porta  chez  elle ,  et  dès  ce  moment  elle  perdit 
la  parole,  et  mourut  en  une  heure  et  demie  ,  sans  vomis- 
semens ,  convulsions ,  évacuations ,  ni  changement  exic- 
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rieur.  A.  Boy  se ,  avertie  de  cet  accident ,  ne  voulut  pas 
y  croire  ;  et ,  pour  prouver  que  c'était  un  excellent  cor- 
dial ,  elle  en  versa  dans  un  verre  trois  cuillerées  qu'elle 
but,  et  quelques  minutes  après  en  avala  deux  autres, 
tant  elle  était  persuadée  de  sa  vertu  \  mais  elle  mourut  en 
très-peu  de  temps  sans  faire  la  moindre  plainte  et  sans 
convulsions.  F,  Eaton ,  qui  en  avait  peu  pris ,  échappa 
à  la  mort  par  un  émétique  »  (i). 

2°.  Doneïlan  donna  à  un  parent  dont  il  devait  hériter 
une  médecine  contenant  de  l'eau  de  laurier-cerise  :  le 
malheureux  éprouva  des  convulsions  ,  eut  de  l'écume  à 
la  bouche,  un  serrement  des  mâchoires  et  les  yeux  fixes. 
Il  expira  une  heure  après  (2). 

3°.  M.  Fodéré  dit  :  a  Tandis  que  je  faisais  mes  cours 
à  Turin ,  en  i  ^84 ,  la  femme-de-chambre  et  un  domestique 
d'une  maison  noble  de  cette  ville  dérobèrent  par  gour- 
mandise 5  à  leur  maître  ,  une  bouteille  d'eau  distillée  de 
laurier'cerise  ,  qu'ils  prirent  pour  une  excellente  liqueur 
qu'on  tenait  renfermée  afin  de  la  conserver.  Craignant 
d'être  surpris ,  ils  se  hâtèrent  d'en  avaler  l'un  après  l'autre 
plusieurs  gorgées  ;  mais  ils  payèrent  bientôt  le  prix  de 
leur  infidélité ,  car  ils  périrent  presque  sUr-le-champ  avec 
des  convulsions.  Leurs  cadavres  ayant  été  portés  à  l'Uni- 
versité ,  on  trouva  l'estomac  légèrement  enflammé,  et  le 
reste  dans  l'état  sain  »  (3). 

4°.  En  1728  ,  deux  femmes  ayant  pris  de  ce  liquide  à 

(i)  Transactions  p}iilosophiques ,  année  1751  ,  lettre  de 
Madden. 

(2)  London-Chronicle ,  17 18,  n^Sygy. 

(3)  Médecine  légale  citée ,  t.  iv  ,  p.  27  ,  a®  édit. 
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la  close ,  Tune  de  plus  de  lo  gros  en  ime  heure  de  temps , 
et  Tautre  de  deux  cuillerées  à  bouche ,  la  première  per- 
dit l'usage  de  la  parole  ,  éprouva  un  sentiment  pénible 
dans  l'estomac,  et  expira  sans  vomissemens ,  sans  déjec- 
tions alvines  et  sans  convulsions  ;  la  seconde  fut  s'asseoir 
sur  une  chaise,  et  mourut  aussitôt  après  sans  convulsions 
ni  autre  commotion  apparente. 

Un  jeune  homme  mourut  en  peu  de  minutes  pour  avoir 
bu  une  partie  de  l'eau  distillée  de  laurier-cerise  contenue 
dans  une  fiole  :  il  éprouva  une  vive  affection  de  l'esto- 
mac (i). 

De  V Huile  de  Laurier-cerise  (2). 

JExpénence.  On  a  mêlé  une  drachme  de  cette  huiîe 
avec  6  livres  d'eau  ordinaire 5  on  a  agité  le  tout,  et  on  a 
fait  prendre  2  onces  du  mélange  à  un  chien  :  l'animal  a 
élé  tellement  paralysé ,  qu'il  n'était  plus  irritable  par  au- 
cun agent.  Il  est  mort  en  une  demi-minute  (3). 

Duhamel  rapporte  (  Traité  des  arbres  et  arbustes 
de  la  France^  qu'il  pensa  être  suffoqué  par  l'odeur  forte 
d'amandes  amères  qui  s'échappa  en  faisant  l'ouverture 
d'un  chien  tué  par  ce  poison. 

Fontana  prépara  une  huile  en  distillant  les  feuilles  du 
laurier-cei  ise  dans  des  vaisseaux  de  verre  sans  addition 
d'eau.  Il  en  fit  prendre  a  ,  3  ou  4  gouttes  à  des  lapins  ,  à 

(i)  MuRKAY  ,   yépparaUis  medic.  ,  t.  m  ,  p.  2i3. 

(2)  Ceite  luiile  a  été  préparée  en  cohobant  et  vecoho'bant 
trois  ou  quatre  fois  l'eau  distillée  sur  de  nouvelles  feuilles. 

(5)  NiciJOLLS.  Voy.  the  Médical  iroiks  of  Richard  Mead, 
Laurel  TVater ,  p.  iDQ,  ann.  i';65. 
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des  tortues  de  terre ,  à  des  pigeons  et  à  des  grenouiîjfs^ 
qui  moururent  peu  de  temps  après ,  et  qui  offrirent  des. , 
symptômes  analogues  à  ceux  dont  nous  avons  parlé. 

De  VExtrait  aqueux  de  Laurier-cerise. 

Expérience  i^^.  On  a  fait  une  plaie  à  la  partie  interne, 
de  la  cuisse  d'un  chien 5  ou  a  injecté  dans  le  tissu  cellu-», 
laire  un  gros  de  cet  extrait.  Dix  jours  après  ,  l'animal  vi- 
vait, et  n'avait  éprouvé  d'autre  symptôme  que  de  l'inap-- 
pétence. 

Expérience  11®.  On  a  répété  l'expérience  sur  un  petit 
cliien  avec  2  gros  et  demi  du  même  extrait.  Vingt-quatre 
heures  après  ,  l'animal  n'avait  rien  éprouvé  ;  il  marchait 
très-bien  ^  il  était  cependant  un  peu  abattu.  Il  est  mort 
quarante-huit  heures  après  l'opération.  Le  cœur,  les  pou-. 
m.ons  et  le  canal  digestif  paraissaient  sains  j  la  blessure 
était  peu  enflamn\ée. 

Fontana  fit  prendre  environ  3o  grains  de  cet  extrait  à 
un  cochon  d'ïnde  et  à  un  lapin  :  ils  n'en  furent  pas  in^s 
commodes,  i5  grains  administrés  à  plusieurs  pigeons  fu- 
rent aussi  sans  effet.  (  Ouvrage  cité ,  p.  i55.  ) 

action  des  Amandes  amères  sur  VécoTiomie  animale. 

Expérience  i^^.  Un  chat  de  deux  mois  avala  un  gros 
d'amandes  amères  pilées.  Peu  de  temps  après ,  il  traînait 
les  pattes  postérieures ,  devint  paralytique ,  et  éprouva 
quatre  accès  d'épilepsie.  Le  soir ,  la  respiration  devint 
haletante ,  et  il  mourut.  L'estomac  était  rouge  à  ses  ori- 
fices et  contenait  du  mucus  ;  le  coeur  et  les  oreillettes, 
étaient  remplis  de  sang  fluide  ;  il  y  a,vait  un  épanche- 
ment  de  san^  dans  tout  le  côté  droit. 
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Expérience  ii^.  On  fît  prendre  à  des  pigeons  un  peu 
Ttîoins  d'un  gros  d'amandes  amères  pilées  :  ils  marchèrent 
pendant  quelques  minutes  -,  mais  bientôt  leur  jabot  et  leur 
cou  se  gonflèrent ,  leurs  plumes  se  dressèrent ,  enfin  ils 
tombèrent  comme  épileptiques  5  leur  tête  se  renversa  sur 
le  dos,  ils  restèrent  immobiles  et  insensibles,  et  ne  tar^ 
dèrent  pas  à  expirer.  L'oesophage  fut  trouvé  un  peu  en- 
jdamoué ,  très-dilaté  et  plein  de  mucus  5  le  duodénum  con- 
tenait un  chyle  visqueux  et  jaune  5  le  sang  des  vaisseaux 
sous-axillaires  était  liquide  et  vermeil  -,  le  cervelet  était 
gorgé  de  sang;  les  poumons  paraissaient  sains.  (Wepfer, 
de  Cicutâ  aquaticâ,  p.  289  et  ^^i-) 

Ces  expériences  ont  été  répétées  avec  succès  par 
M.  Gérard,  professeur  à  l'Ecole  centrale  delà  Lozère. 

Les  renards  ,  les  écureuils  ,  les  coqs ,  les  poules  ,  les  ci- 
gognes ,  les  canards  ,  les  serins  ,  les  fouines  sont  tués  par 
ces  amandes  ,  d'après  les  faits  rapportés  par  Dioscoride , 
Fœnisius ,  Matthiole  et  Tabernœmontanus  ,  Vicat , 
M.  Déjeux ,  etc. ,  etc. 

Expérience  ni*',  A  midi ,  on  a  introduit  dans  l'estomac 
d'un  petit  chien  robuste  2,0  amandes  amères,  coupées 
chacune  en  trois  morceaux  :  on  a  lié  l'œsophage.  Au  bout 
d'une  heure  et  demie,  l'animal  commençait  à  éprouver 
des  vertiges  et  de  la  faiblesse  dans  les  extrémités  posté- 
rieures. Il  est  mort  à  six  heures  du  soir.  JJ autopsie  cada- 
vérique a  été  faite  une  heure  après.  L'animal  était  encore 
chaud  5  le  coeur  ne  se  contractait  plus ,  et  contenait  une 
très-petite  quantité  de  sang;  les  poumons  étaient  grisâtres  \ 
l'estomac  ,  sain ,  renfermait  tous  les  fragmens  des  araan-^ 
^ies ,  et  exhalait  une  forte  odeur  d'acide  prussique ,  tan-? 
4is  qu'avant  l'ingestion  ces  semences  étaient  inodores  j 
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le  duodénum  était  tapissé  d'une  substance  analogue ,  par 
sa  texture  et  par  sa  couleur,  à  la  matière  jaune  de  la 
bile  5  on  n'observait  aucune  lésion  dans  le  canal  digestif. 

Expéiience  w'^.  On  a  fait  avaler  à  un  petit  chien' six 
amandes  amèi^es  que  l'on  avait  grossièrement  pilées.  Au 
bout  d'une  heure,  il  les  a  vomies  et  a  été  parfaitement  ré- 
tabli. Le  lendemain  ,  on  a  répété  l'expérience  avec  le 
même  nombre  d'amandes  partagées  chacune  en  deux 
portions,  et  on  a  lié  l'œsophage.  Quatre  heures  après, 
l'animal  n'avait  rien  éprouvé.  Il  n'est  mort  qu'à  la  fin  du 
quatrième  jour,  et  dans  un  grand  état  d'abattement.  On 
n'a  point  ouvert  le  cadavre. 

Expérience  y^.  On  a  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  de 
la  cuisse  d'un  chien  de  moyenne  taille  six  amandes  amères 
grossièrement  pulvérisées.  Trente  heures  après ,  l'animal 
n'offrait  aucun  symptôme  remarquable ,  et  il  n'est  mort 
qu'à  la  fin  du  quatrième  jour, 

880.  Tout  porte  à  croire  que  les  feuilles  de  pêcher,  les 
fruits  à  noyau  ,  les  pépins  de  pomme  et  les  divers  corps 
contenant  de  l'acide  prussique  exercent ,  sur  l'économie  | 
animale  ,  une  action  délétère  plus  ou  moins  intense. 

881. 11  résulte  de  ces  faits , 

i*^.  Que  l'acide  prussique  est  nuisible  aux  différentes  | 
classes  d'animaux ,  plus  à  ceux  qui  ont  le  sang  chaud 
qu'<iux  autres  -,  les  insectes  cependant  meurent  en  se  rap- 
prochant des  animaux  à  sang  chaud  par  la  promptitude 
avec  laquelle  ils  sont  souvent  saisis;  mais  s'en  éloignent 
par  l'ordre  inverse  dans  lequel  les  parties  meurent  5 

2°.  Qu'il  produit  la  mort  avec  d'autant  plus  de  rapidité 
que  la  circulation  est  plus  active  ,  et  que  les  organes  de  la 
respiratioi^  ont  plus  d'étendue  ; 


(  iS7  ) 

3°.  Qu'il  est  plus  pernicieux  aux  jeunes  animaux  qu'aux 
autres  ; 

4°.  Qu'il  exerce  son  action  quel  que  soit  le  tissu  avec 
lequel  on  le  met  en  contact ,  les  nerfs  et  la  dure-mère  ex- 
ceptés; 

5**.  Que  l'intensité  de  cette  action  varie  selon  la  partie 
sur  laquelle  il  a  été  appliqué  ;  ainsi ,  par  exemple  ,  il  est 
très-délétère  injecté  dans  la  veine  jugulaire  ou  dans  la 
îracliée-artère  (£'mme7t)5  il  l'est  moins  injecté  dans  le 
thorax  ;  moins  encore  s'il  est  introduit  dans  l'estomac  ou 
dans  le  rectum  ;  son  action  est  plus  faible  encore  si  on 
l'applique  sur  des  blessures  ,  et  la  mort  arrive  plus  tôt  dans 
le  cas  où  la  bîessiu^e  a  été  faite  aux  membres  antérieurs 
(  Emmert  )  *, 

6°.  Que  si  la  dose  n'est  pas  assez  forte  pour  procurer 
la  mort ,  l'animal  revient  très-promptement  à  la  vie  ,  sur- 
tout si  le  poison  a  été  mis  en  contact  avec  l'oeil  ou  avec 
l'estomac  -, 

2^.  Que  ses  effets  dépendent  de  son  absorption  et  de 
son  transport  dans  le  torrent  de  la  circulation  ; 

8^.  Que  son  action  est  ralentie  ,  mais  non  suspendue , 
lorsqu'on  le  met  en  contact  avec  une  partie  qui  ne  com- 
munique plus  avec  le  cerveau  ou  avec  la  moelle  épi- 
nière  5 

9".  Qu'il  parait  agir  sur  l'homme  comme  sur  les  ani- 
maux à  sang  chaud  \ 

îo°.  Qu'il  détruit  l'irritabilité  ,  et  qu'il  doit  être  rajigé 
parmi  les  narcotiques  ; 

11^.  Qu'il  ne  produit  aucune  lésion  inflammatoire  sus- 
ceptible d'être  constatée  après  la  mort  ;  cependant  que 
le  système  veineux  paraît  engorgé ,  tandis  que  l'artériel 
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est  vide,  les  pupilles  souvent  dilatées  ,  les  poumons  ta- 
chés :  altérations  communes  à   un  très-grand  nombre  de 
poisons  stupéfîans. 

882.  Il  est  évident  que  l'eau  distillée  et  l'huile  de  lau- 
rier-cerise ,  ainsi  que  les  amandes  amères  ,  exercent  uu 
mode  d'action  analogue  à  celui  de  Tacideprussique. 

L'extrait  aqueux  de  laurier-cerise  n'est  point  véné- 
neux ou  ne  l'est  que  très-peu  5  ce  qui  dépend  sans  doute 
de  ce  que  l'acide  prussique  s'est  volatilisé  lorsqu'on  a  fait 
évaporer  le  liquide  jusqu'à  consistance  d'extrait. 

De  la  Laitue  'vireiise  (lactuca  virosa). 

883.  Cette  plante  appartient  à  la  syngénésie  polygamie 
égale  de  L. ,  à  la  famille  des  demi-flosculeuses  de  Tour-    | 
nefort,  et  à  l'ordre  des  chicoracées  de  Jussieu. 

Cai^actères.  Fleurs  composées ,  jaunâtres  ,  disposées 
en  petites  grappes  peu.  garnies  :  calice  commun  (  invo-^  | 
Jucre)  ,  oblong ,  imbriqué  et  formé  d'écaillés  droites  et 
allongées  ,  pointues  ,  inégales  ,  membraneuses  sur  les 
bords  :  demi-fleurons  hermaphrodites,  ayant  des  languettes 
dentées  qui  se  recouvrent  circulairement  :  réceptacle  gla- 
bre ,  ponctué  :  semences  obîongues  ,  comprimées  et  cou-» 
ronnées  chacune  par  une  aigrette  pédicellée  ,  capillaire, 
molle  et  fugace  :  tige  droite ,  blanchâtre  ,  hérissée  d'é- 
pines éparses  ,  et  garnie,  vers  sa  partie  supérieure,  de 
rameaux  alternes  et  grêles  :  feuilles  inférieures  obîongues, 
ovales,  amplexicaules j  oreiliées  à  leur  base,  inégalement 
dentées  ,  et  épineuses  en  leur  côte  supérieure  ;  les  supé-v 
rieures  sont  sagittées  et  entîèi^es,  ayant  seulement  quel-^ 
ques  dents  presque  épineuses  à  leurs  oreillettes.  Toutes 
les  parties  de  cette  plante  contiennent  uu  suc  laiteux;  > 
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"visqueux  ,  amer  et  d'une  mauvaise  odeur.  On  la  trouve 
dans  les  champs  ,  les  liaies  et  le  bord  des  murs. 

action  de  la  Laitue  vireuse  sur  Véconomie  animale. 

Expérience  \^^.  On  a  fait  avaler  à  un  chien  robuste  en- 
viron une  livre  et  demie  de  feuilles  fraîches  de  laitue  vi^ 
reuse  :  l'animal  n'a  pas  paru  incommodé. 

Expérience  ii*^.  On  a  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire 
du  dos  d'un  chien  i  gros  d'extrait  aqueux  de  laitue  vi- 
reuse  acheté  chez  un  pharmacien.  Cinq  jours  après  ,  l'a- 
nimal avait  des  vertiges  tels  qu'il  lui  était  impossible  de 
se  tenir  debout  :  il  avait  constamment  refusé  les  alimens, 
mais  il  n'avait  éprouvé  aucun  symptôme  remarquable.  Il 
est  mort  le  même  jour.  On  n'a  point  trouvé  d'altération 
sensible  dans  les  organes  intérieurs. 

Expérience  \\x^.  On  a  répété  la  même  expérience  sur 
un  petit  chien.  Au  bout  de  deux  jours  ,  l'animal ,  qui  n'a- 
vait été  que  légèrement  assoupi ,  a  eu  des  vertiges  légers, 
et  il  est  mort  soixante-dix  heures  après  l'opération.  Les 
ventricules  du  cerveau  ne  contenaient  point  de  liquide  5 
les  vaisseaux  veineux  extérieurs  de  cet  organe  étaient  dis- 
tendus et  injectés  en  noir  5  les  poumons  offraient  quel- 
ques plaques  d'un  rouge  brun  5  leur  tissu  était  un  peu  plus 
dense  que  dans  l'état  naturel. 

Eocpérience  iv*'\  A  sept  heures  et  demie  du  malin,  on 
a  fait  la  même  expérience  sur  un  gros  chien  robuste  avec 
2  gros  d'extrait  de  laitue  vireuse  préparé  en  évaporant  au 
bain-marie  le  suc  de  la  plante  fraîche.  L'animal  n'a  rien 
éprouvé  dans  la  journée.  A  neuf  heures  et  demie  du  soir, 
il  se  plaignait  un  peu.  A  onze  heures ,  il  commençait  à 
avoir  des  vertiges.  Le  lendemain  matin  ,  à  sept  heures  j 
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fcli  l'a  trouvé  mort.  Il  a  été  ouvert  sur-le-cKamp.  Les  pattes 
étaient  allongées  ,  très-écartées  ,  et  dans  un  état  de  roi-» 
deur  marqué  ^  le  sang  contenu  dans  les  ventricules  du 
cœur  était  noir  et  coagulé  j  les  poumons  et  le  canal  diges- 
tif n'offraient  point  d'altération  sensible  j  le  membre  opéré 
était  à  peine  enflammé* 

Expérience  v^.  A  huit  heures  du  matin,  on  a  intro- 
duit dans  l'estomac  d'un  petit  chien  3  gros  du  même  ex- 
trait dissous  dans  2  onces  d'eau,  et  on  a  lié  l'œsophage. 
Le  lendemain  ,  à  midi ,  on  n'avait  observé  aucun  phéno- 
mène remarquable.  L'animal  est  mort  le  jour  suivant^  à 
six  heures  du  matin.  U autopsie  cadai^e'iiquc  n'a  éclairé 
en  aucune  manière  sur  la  cause  de  la  mort. 

Expérience  \i^.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
d'un  chien  de  moyenne  taille  36  grains  du  même  extrait 
acheté  chez  un  pharmacien,  et  dissous  dans  4  gros  d'eau. 
Au  bout  de  deux  minutes,  l'animal  a  vomi  quelques  ali- 
mens  à  moitié  digérés  j  il  a  parcouru  rapidement  le  labo-- 
ratoire ,  puis  s'est  arrêté  5  sa  tête  était  pesante  5  il  parais- 
sait un  peu  assoupi ,  et  ses  extrémités  postérieures  com- 
mençaient à  faiblir.  Sept  minutes  après  l'injection ,  il  a 
eu  des  vertiges  5  sa  marche  était  chancelante  5  et,  au  bout 
de  deux  minutes,  il  est  tombé  sur  les  pattes  de  derrière; 
quelques  instans  après  ,  il  s'est  couché  sur  le  côté  ;  il 
voyait ,  il  entendait  bien  5  sa  respiration  était  un  peu  gê- 
née et  accélérée.  ïl  est  resté  six  minutes  dans  cet  état  5 
alors  on  l'a  secoué  ]  il  a  fait  sept  ou  huit  pas  sans  chan- 
celer ,  et  il  est  retombé  ;  la  tête  s'est  renversée  sur  le  dos , 
ses  paltes  ont  été  agitées  de  légers  mouvemens  convul- 
sifs ,  il  a  poussé  quelques  cris  plaintifs ,  a  fait  d'infruc- 
tueux efiorîs  de  vonjissement ,  et  a  expiré  au  bout  de  trois 
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inimités.  On  Fa  ouvert  sur-le-champ.  Le  sang  contenu 
dans  le  cœur  était  fluide  ,  sans  altération,  dans  sa  couleur  5 
les  poumons ,  crépitans  ,  roses  ,  ne  contenaient  qu'une 
petite  quantité  de  sang. 

Expérience  vii^.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
d'un  petit  chien  robuste  48  grains  du  même  extrait  dis- 
sous dans  3  gros  d'eau.  Sur-le-champ  l'animal  a  été  as- 
soupi ,  a  rendu  quelques  excréraens  jaunâtres ,  est  tombé 
sur  le  côté ,  et  a  expiré  trois  minutes  après  sans  offrir  le 
moindre  mouvement  convulsif.  U autopsie  cadwérique  a 
été  faite  dans  le  même  instant.  Le  cœur  ne  battait  plus  5 
le  sang  contenu  dans  le  ventricule  gauche  était  rouge  et 
fluide-,  presque  tout  celui  que  renfermait  la  cavité  droite 
était  coagulé  et  noir  5  les  poumons  y  roses  ,  crépitans  , 
surnageaient  l'eau. 

On  lit  dans  Vicat  :  «  La  laitue  vireuse  enivre  ceux 
qui  en  mangent  ou  qui  respirent  la  vapeur  qui  s'en  élève 
lorsqu'on  la  fait  cuire.  En  un  mot,  on  en  peut  retirer  un 
opium  aussi  actif  que  celui  que  fournit  le  pavot  ».  (Ou- 
vrage cité ,  p.  209.  )  Il  est  aisé  de  voir  que  l'assertion  de 
cet  auteur  est  inexacte ,  en  comparant  le  peu  d'activité  de 
l'extrait  de  cette  plante  avec  les  propriétés  énergiques 
de  l'opium  ,  et  surtout  de  son  extrait. 

884.  Les  faits  que  nous  venons  de  rapporter  nous  por- 
tent à  croire, 

i*^.  Que  l'extrait  de  laitue  vireuse ,  préparé  en  évapo- 
rant le  suc  de  la  plante  à  une  douce  chaleur,  est  plus 
actif  que  celui  qui  a  été  préparé  par  décoction  ; 

2°.  Qu'il  est  absorbé  et  porté  dans  le  torrent  de  la 
circulation,  et  que  son  action  est  plus  intense  et  plus  ra- 
pide lorsqu'il  est  injecté  dans  la  veine  jugulaire  que  dans 
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îe  cas  où  il  est  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse;- 
ce  Jeruier  mode  d'application  est  suivi  d'effets  plus  mar- 
qués que  lors  de  l'injection  de  l'extrait  dans  l'estomac; 

3°.  Qu'il  agit  sur  le  système  nerveux  à  la  manière  des 
narcotiques. 

Des  Solanwn. 

885.  Les  expériences  faites  par  M.  Z^u/zaZ  prouvent  évi-' 
demment  que  le  solanum  dulcamara  peut  être  administré 
à  forte  dose  sans  inconvénient.  Il  a  fait  prendre  à  des 
chiens  jusqu'à  4  onces  de  son  extrait  aqueux  sans  qu'ils 
aient  éprouvé  le  moindre  accident.  Il  en  a  été  de  même 
d'un  de  ces  animaux  à  qui  on  administra  i8o  baies  mûres 
de  solanum  dulcamara.  Un  coq  qui  en  avala  5o  ne  parut 
point  incommodé.  Désirant  connaître  l'influence  de  l'état 
de  maturité  de  ces  fruits,  on  fit  prendre  à  un  chien  lOO 
baies  de  douce-amère  avant  leur  maturité  :  elles  ne  déve- 
loppèrent aucun  symptôme.  M.  Fages ,  docteur  de  Mont- 
pellier, a  employé  l'extrait  aqueux  dé  douce-amère,  k 
très-forte  dose ,  sur  un  homme  atteint  de  dartres.' Au  qua- 
rante-septième jour  du  traitement,  le  malade  prenait 
par  jour,  en  une  seule  dose,  lo  gros  d'extrait  aqueux 
de  douce-amère.  Dans  une  autre  circonstance,  ce  médi- 
cament fut  poiné  impunément  à  la  dose  de  3^  gros,  que 
l'on  divisait  en  deux  prises  (i), 

La  morelle  (  solanum  nigrum.  )  a  aussi  fixé  l'attention 
de  M.  Dunal  ;  il  a  fait  prendre  à  des  cochons  de  mer,  à 
des  chiens  et  à  des  coqs,  depuis  3o  jusqu'à  lOo  baies  de 

(i)  Histoire  naturelle,  r}r('dicale  et  économique  des  So- 
lanum f  par  M.  Dfina],    i8i5  ,  pag.  70,  75  et  99. 
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solaTium  Jiigrum  et  de  solanum  ^illosum,  sans  qu'ils 
aient  paru  éprouver  la  moindre  i«comniodité.  Il  a  mangé 
lui-même  à  plusieurs  reprises  une  assez  grande  quantité 
de  ces  baies  sans  au<;un  inconvénient.  M,  Duncd  pense , 
d'après  ces  faits  ,  que  les  histoires  d' empoisonnement  par 
les  moreîles  ,  consignées  dans  les  ouvrages  de  Gmelin  ^ 
de  M.  Aliheît,  et  dans  \^?,  Ephémérides  des  Curieux  de 
3d nature,  appartiennent  plutôt  aux  fruits  à&\ atropa  heh 
iadona,  qui  était  rangée  parmi  les  solanum  ^ar  les  bota- 
nistes antérieurs  à  TouTnefort.  H  est  évident  c[ue  Fobser^ 
vation  rapportée  par  TVepfer  (  de  Solano  furioso,  p.  2  a  a, 
Jivre  cité)  appartient  également  à  la.  beliadona. 

886.  INous  avons  fart  quelques  expériences  dans  le  des-- 
■sein  de  déterminer  quelle  était  l'action  de  l'extrait  aqueux 
<ie  morelle  préparé  en  faisant  évaporer  au  bain-marie  le 
suc  de  la  .plante  fraîche. 

Expérience  1^^.  A  sept  heures  du  matin,  on  a  intro- 
duit dans  l'estomac  d'un  petit  chien  très-fort  j  gros  et 
<lemi  de  cet  extrait  dissous  dans  3  onces  et  demie  d'eau  , 
et  on  a  lié  l'œsophage.  À  quatre  heures^  l'animal  ne  pa- 
raissait avoir  éprouvé  aucune  incommodité.  Le  lende- 
jnain,  à  huit  heures  du  matin,  il  était  légèrement  abattu. 
A  cinq  heures  du  soir,  il  ne  présentait  aucun  phénomène 
remarquable.  Le  jour  suivant ,  à  six  heures  du  matin,  il 
était  insensible  et  immobile.  Il  a  expiré  un  quarl-d'heure 
après.  On  l'a  ouvert  à  sept  heures  et  demie.  Les  membres 
étaient  flasques ,  le  cœur  ne  contenait  point  de  sang  ,  les 
poumons  offraient  çà  et  là  des  plaques  d'un  rouge  foncé, 
moins  crépitantes  que  les  autres  parties ,  qui  étaient  d'une 
couleur  rose  5  il  n'y  avait  aucune  allération  dans  le  canal 
digestif. 

ï..ri,  F.  r.  i3 
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Expénencé  i\^ .  On  a  recommencé  la  même  expérience 
ïivec  6  gros  d'extrait  sur  un  petit  chien.  L'animal  est  mort 
au  bout  de  quarante- huit  heures ,  et  a  offert  les  mêmes 
symptômes  et  les  mêmes  lésions  cadavériques. 

Expérience  iii^.  A  huit  hernies  du  matin ,  on  a  appli- 
qué sur  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d'un  petit  carlin  , 
2  gros  du  même  extrait  dissous  dans  un  gros  et  demi 
d'eau.  L'animal  est  mort  quarante-six  heures  après  ,  et  il 
n'avait  présenté  aucun  phénomène  remarquable  pendant 
les  quarante  premières  heures  5  alors  il  est  tombé  dans 
un  état  de  grande  insensibilité.  A  l'ouvertiU'e  du  cadavre, 
on  a  observé  un  léger  engorgement  dans  les  poumons  ;  lés 
autres  organes  étaient  sains  5  la  plaie  était  très-peu  en- 
flammée, 

887.  Ces  faits  nous  portent  à  croire  ^ 

i*'.  Que  l'extrait  de  morelle  est  peu  vénéneux  ; 

2°.  Qu'il  est  lentement  absorbé ,  et  qu'il  détruit  la  sen- 
sibilité et  la  mobilité. 

M.  Dunal  a  cependant  remarqué  que  le  suc  dies  solU" 
num  nigrum ,  wîlosum ,  nodifloriim  ,  miniatiim ,  appli- 
qué sur  les  yeux,  occasionnait  une  légère  dilatation  de 
îa  pupille ,  et  rendait  l'organe  insensible  à  l'impression 
d'une  vive  lumière  (p.  88).  Ces  effets  ont  duré  pendant 
deux ,  trois ,  quatre  ou  cinq  heures  ,  et  ils  ont  été  cons- 
tamment moindres  que  ceux  que  l'on  obtient  en  friction- 
nant CCS  mêmes  parties  avec  le  suc  de  helladona. 

Solanuni  fuscatiun  (  melangenafructu  rotundo  ,  cum 
spinis  a)iolaceis  de  Tournefort  ).  On  a  fait  avaler  à  un 
chien  la  pulpe  et  les  graines  de  i5  baies  de  cette  espèce  : 
la  respiration  n'a  point  tardé  à  être  difficile:  les  muscles 
de  l'abdomen  se  contractaient  et  se  relâchaient  avec  in- 
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tensité  ;  les  lèvres  étaient  tremblotantes  ,  îa  Louclie  écU'* 
meuse  5  l'animal  faisait  des  efforts  infructueux  de  vo- 
missement ;  la  chaleur  du  corps  était  très-augmentée  ,  et 
il  se  jetait  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre.  Une  heure 
et  demie  après ,  il  était  plus  calme  et  avait  vomi  une 
grande  quantité  du  poison  :  il  ne  tarda  pas  à  être  par*» 
faitement  rétabli  (  Dunal  ,  p.   104.)  (i). 

Taxus  baccata  (  if).  On  a  émis  des  opinions  diverses 
éur  les  propriétés  de  cette  plante.  Rai,  BerMey,  Mat- 
thiole ,  Bauchiii,  Jules-César ,  etc. ,  affirment  qu'elle  est 
vénéneuse",  ZoZieZ^  Camérarius ,  H  aller ,  etc.,  pensent 
différemment.  Bulliard  dit  :  «  J'ai  avalé  plusieurs  fois  des 
baies  d'if,  à  l'exemple  des  eufans  qui  donnent  à  ce  fruit 
le  nom  de  mondiaux  ;  je  me  suis  tenu  long-temps,  et 
dans  les  grandes  chaleurs ,  dans  des  lieux  plantés  d'ifs 
nouvellement  taillés,  je  n'en  ai  jamais  éprouvé  la  moin- 
dre incommodité  ».  (  Ouvrage  cité,  page  iSy.  )  Nous 
croyons  qu'elle  doit  être  rangée  parmi  les  narcotiques  ,  et 
que  les  opinions  diverses  des  auteurs  à  ce  sujet  dépen- 


(i)  Le  beau  Mémoire  de  M.  Dunal  est  terminé  par  le  pa- 
ragraphe suivant  :  «  Les  faits  que  nous  avons  rapportés  sont 
en  opposition  avec  l'opinion  générale  ,  qui  est  que  tous  les 
solaniim  sont  des  poisons.  Les  causes  de  cette  opinion  sont , 
\"  qu'on  a  quelquefois  confondu  des  plantes  très-différentes, 
en  attribuant  aux  unes  les  propriétés  des  autres;  2°  qu'on 
n'a  pas  considéré  que  les  propriétés  des  plantes  devaient  être 
examinées  d'organe  à  organe;  5"  qu'on  a  cru,  sans  examen, 
aux  préceptes  trop  généraux  de  Linnée  :  Planlœ  quœ génère 
conveniunt  eliani  virtute  conveniunt  ;  quœ  ordine  naiurali 
continentur  eliam  virliUe  propiUs  accedunt  ». 
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3ent  de  ce  que  l'on  a  examiné  des  ifs  de  divers  âges  , 
et  exposés  dans  des  lieux  difFérens. 

Nous  avons  inj  ecté  dans  la  veine  j  ugulaire  d'un  gros  cliien 
robuste  4o  grains  d'extrait  aqueux  préparé  avec  les  feuilles 
de  cette  plante  et  dissous  dans  une  dèmi-once  d'eau. 
Deux  minutes  après  ,  l'animal  a  éprouvé  des  vertiges  5  sk 
tête  paraissait  lourde  ^  ses  extrémités  postérieures  com- 
mençaient à  flécliii\  Cinq  minutes  après  ,  il  était  assoupi 
et  sur  le  point  de  tomber  lorsqu'il  a  été  réveillé  subite- 
ment. Ces  symptômes  ont  diminué,  et  le  lendemain  l'a- 
nimal paraissait  rétabli.  On  a  recommencé  la  même  ex- 
périenee  sur  un  cliien  de  moyenne  taille  ,  moins  fort  que 
le  précédent.  Il  a  éprouvé  les  mêmes  symptômes  et  il 
est  mort  dans  la  nuit  :  on  n'a  pu  découvrir  aucune  alté- 
ration cadavérique. 

Actœa  spicata.  Linnœus  dit  que  les  baies  de  cette 
plante  ont  excité  un  délire  furieux  suivi  de  la  mort. 
CoZiie;:  rapporte  que  l'ingestion  de  ces  fruits  et  d'une 
teinture  préparée  avec  la  racine  de  cette  plante,  a  été 
suivie  de  beaucoup  de  malaise  et  de  sueurs  froides  ,  sans 
qu'il  y  ait  eu  cependant  d'autres  accidens  (i).  Le  Mon- 
nier  affirme  que  son  extrait  a  tué  des  poules.  Nous  avons 
souvent  fait  prei]idre  à  des  chiens  de  4  ^  ^  onces  de 
àécoQxnxîKÏ aclœa  spicata  cueilli  dans  le  mois  de  mai,  et 
nous  n'avons  observé  aucun  phénomène  sensible. 

Phy salis  somnifera.  Plônck  range  la  racine  de  cette 
plante  parmi  les  narcotiques^  et  il  dit  qu'elle  a  moins  de 
propriétés  délétères  que  l'opium. 

jlzaiea  pontica.  {j7//e/f«  rapporte  que  le  miel  recueilli 

(1)  Coi^DEN  ,  Act.  Upsal,  ann.  1745,  p.  i52. 


C  197  ) 

dans  les  fleurs  de  cette  plante  cccas.îonna  à  dix  mille  sol'-^ 
dais  grecs  àes  voniissemens  ,  la  dysentei  ie  ,  de  l'ivresse  ^ 
et  ils  devinrent  furieux. 

Eruum  eivilia  (  ers  ).  Binningep  a  remarqué  que  le 
pain  dans  lequel  entrait  la  semence  de  cette  plante  avait 
tellement  atTaibli  les  membres  abdominaux  des  individus, 
qui  en  avaient  mangé,  qu'ils  étaient  obligés  de  s'appuyer 
sur  deux  crosses  lorsqu'ils  marcliaient  (r).  J^alisnerl 
a  vu  des  paralysies  incurables  causées  par  celte  nourri- 
ture (2),  Les  chevaux  et  les  poules  éprouvent  des  pliéno-. 
mènes  analogues  de  la  part  de  cette  semence. 

Lathyms  cicera.  Les  semences  de  cette  légumineuse 
jouissent  à-peu-près  des  mêmes  propriétés  vénéneuses  que 
celles  de  l'ers ,  d'après  Dwernoù 

Plençk  ran^e  aussi  le  peganuni  harmela  parmi  les  nar- 
cotiques. 

Paris  quadrifolin.  On  croît  que  cette  plante  occasionne 
le  vomissement  et  des  spasmes.  Gesner  en  avala  un  gros 
dans  du  vin  et  du  vinaigre  5  il  eut  des  sueurs  copieuses,  et 
il  éprouva  de  la  sécheresse  dans  le  gosier  (  GeskerijSj^ 
ï  epist.  méd.  ,fol.  53.  ) 

Le  safran  est  regardé  par  quelques  médecins  comme 
xin  poison  narcotique.  Nous  avons  fait  des  expériences  cjui 
prouvent  qu'il  n'est  point  délétère  pour  les  cliiens,  ou  du 
moins  qu'il  ne  l'est  qu'à  un  degré  très-faible  :  i*'.  On  a 
introduit  dans  l'estomac  d'un  petit  chien  3  gros  de  sa- 
fran que  l'on  avait  fait  infuser  dans  une  once  d'eau  pen- 
dant douze  heures  5  Vinfusum  a  aussi  été  ingéré ,  et  on  a 

(i)  ObscfV.  et  Carat,  med. ,  cent,  v  ,  oLs.  lxx  j  p.  67 1. 
(2)  Qalepa  di  MiriL-iya  ,  i.  iv ,  p.  220. 
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lié  l'œsopliage.  Cinq  jours  après,  l'animal  n'avait  éprouvé 
aucun  symptôme  remarquable  ;  il  était  un  peu  abattu.  Il 
est  mort  le  jour  suivant,  et  il  a  été  impossible  de  décou- 
vrir la  moindre  altération  cadavérique.  '2°.  On  a  appli- 
qué sur  le  tissu  cellulaire  de  la  partie  interne  de  la  cuisse 
d'un  petit  chien  faible,  un  gros  de  safran  mêlé  avec  2  gros 
d'eau.  L'animal  est  mort  à  la  fin  du  quatrième  jour,  et  il 
n'avait  présenté  d'autre  pliénomène  que  de  l'abattement. 
L'ouverture  du  cadavre  n'a  point  éclairé  sm*  la  cause  de 

la  mort. 

Du  Gaz  azote, 

888.  Le  gaz  azote  est  incolore,  inodore  ,  transparent  ; 
il  éteint  les  corps  en  combustion  5  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  0,96913  5  il  ne  rougit  point  Vinfusum  de  tourne-' 
sol  ;  il  est  insoluble  dans  l'eau  et  ne  trouble  point  l'eau 
de  cliaux. 

action  du  Gaz  azote  sur  l'économie  animale. 

Expérience  1^^.  Les  cabiais  ,  plongés  dans  ce  gaz  ,  sont 
aspli3'xiés  au  bout  de  cinq  minutes.  Ils  périssent  en  trois 
minutes  et  demie  si  on  commence  par  vider  l'air  qui  se 
trouve  dans  leurs  poumons  ,  comme  l'a  prouvé  M.  Nys-" 
ten.  Au  moment  de  l'immersion  dans  une  atmosphère  d'a- 
zote pur  ou  presque  pur,  l'animal  éprouve  de  la  gêne 
dans  la  respiration ,  qui  devient  grande ,  élevée  et  plus  ra-s 
pide  que  de  coutume  ;  il  ^'affaiblit  progressivement ,  mais 
sans  avicune  lésion  des  fonctions  nerveuses  (M.  Dupuj- 
tren  ).  Après  la  mort ,  le  système  artéi'iel  se  trouve  rem- 
pli de  sang  noir.  Cette  asphyxie  n'a  lieu  que  par  défaut 
d'oxigène ,  puisqu'on  rappelle  facilement  à  la  vie  les 
jeunes  animaux  en  les  exposant  à  l'aif. 
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Expérience  11^.  M.  Njsten  a  injecté  dans  la  veine  jugu- 
laire de  plusieurs  cliiens  depuis  20  jusqu'à  i5o  centimè- 
tres cubes  de  gaz  azote  ,  et  il  a  observé  les  symptômes 
suivans  :  cris  douloureux ,  roideur  convulsive  des  mem- 
bres et  du  tronc ,  agitation  ,  pouls  rare  et  à  peine  sen- 
sible, respiration  ralentie ,  et  la  mort.  M.  Njsten  conclut 
de  ces  expériences  que  le  gaz  azote,  injecté  dans  le  sys- 
tème nerveux ,  exerce  une  action  sédative  sur  la  force  vi- 
tale du  cœur ,  action  qui  est  indépendante  d'une  autre  en- 
tièrement mécanique  qu'il  a  sur  ce  même  organe. 

Expérience  iii^.  Le  même  physiologiste  a  injecté  dans 
îa  plèvre  d'un  cliien  1 5o  centimètres  cubes  de  ce  gaz ,  qui 
a  été  absorbé  et  n'a  produit  aucun  effet  nuisible. 

M.  Dupuytren  a  prouvé  que  ce  gaz  est  une  des  causes 
du  plomb  ou  asphyxie  des  fosses  d'aisance. 

Du  Protoxide  à! Azote  (oxidule  d'azote). 

889.  Ce  gaz  est  invisible  et  inodore  5  il  a  une  saveur 
douceâtre  j  sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,8693,  ïl  est 
soluble  dans  l'eau.  Lorsqu'on  le  met  en  contact  avec  une 
bougie  qui  présente  quelques  points  en  ignition",  celle-- 
ci se  rallume  et  brûle  avec  éclat  :  dans  ce  cas  le  gaz  est 
décomposé  et  l'azote  est  mis  à  nu, 

890.  Les  effets  de  ce  gaz  sur  l'économie  animale  n'ont 
pas  été  les  mêmes  chez  les  différens  individus  qui  l'ont 
respiré.  M.  H.  Davy  éprouva  d'abord  des  verliges  ,  des 
picotemens  à  l'estomac  ;  vers  îa  fin  de  l'expéiience  la  force 
musculaire  augmenta  ,  et  il  se  déclara  une  sorte  de  délire 
gai  qui  finit  par  des  éclats  de  rire.  M.  Proust  ressen  lit  seu- 
lement des  étourdisseniens  et  un  malaise  inexprimable. 
Les  essais  tentés  à  Toulouse  par  une  société  d'amateurs 
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confirment  les  résultats  obtenus  par  M.  Da^y^  cependâné 
quelques  personnes  ,  loin  d'éprouver  de  la  gailé ,  ressen- 
tirent une  grande  dilatation  y  accompagnée  de  chaleur  de 
poitrine  5  leurs  veines  se  gonflèrent ,  le  pouls  devint  accé- 
léré ,  les  objets  paraissaient  tourner  autour  d'yeux.  ^l.Psaff^., 
en  rendant  <;ompte  des  expériences  faites  récemment  à 
Kiel ,  dit  :  «  Une  des  personnes  qui  ont  respire  ce  gaz  a- 
été  enivrée  très-vite  et  mise  dans  un«  extase  très-extraor- 
dinaire et  très-agréable  ».  Nous  nous  sommes  soumis  aussi- 
à  une  épreuve  de  ce  genre  ;  le  protoxide  d'azote  sur  le- 
quel nous  opérions  était  parfaitement  pur  ,  et  nous  avons, 
été  bientôt  obligés  de  suspendre  rexpérience  :  des  ver- 
tiges ,  un  malaise  inexprimable,  une  vive  clialeur  dans  la 
poitrine  :  tels  sont  les  symptômes  que  nous  avons  éprou- 
vés ,  et  qui  ont  am,ené  une  syncope  qui  a  duré  six  minutes.^ 
M.  Njsten  a  conclu  d'une  multitude  d'expériences  faites, 
en  injectant  ce  gaz  dans  les  veines  ,  1°  qu'il  se  dissout  aveo 
la  plus  grande  promptitude  dans  le  sang  veineux  des  ani- 
maux où  il  est  injecté;  2"  qu'injecté  par  quantité  de  3o 
à  4o  centimètres  cubes  ,  il  ne  donne  lieu  d'^abord  à  aucun 
eiFet  primitif  notable  5  mais  que  si  on  multiplie  les  in- 
jections ,  surtout  si  on  augmente  les  doses ,  il  finit  par 
produire  sur  le  système  nerveux  des  phénomènes  ana-^ 
logues  à  ceux  qu'il  détermine  lorsqu'on  le  respire  en 
grande  quantité ,  et  que  ces  phénomènes  peuvent  être 
suivis  de  la  mort,  qui  commence  alors  par  le  cerveau  ; 
3^  que ,  malgré  îa  solubilité  du  gaz  oxidule  d'azote ,  si  ou 
en  injecte  à-ia-^fois  une  très-grande  quantité ,  par  exemple^ 
200  à  3oo  centimètres  cubes ,  il  détermine  sur-le-champ 
la  distension  du  cœur  puîmonaii'e  et  la  mort ,  qui ,  dans, 
ce  cas ,  commence  par  le  cœur:  4"  qu'injecté  en  quanlite 
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considérable ,  mais  insuffisante  pour  produire  des  pliéno- 
niènes  nerveux  mortels,  et  avec  les  précautions  néces- 
saires pour  ne  pas  donner  lieu  à  la  distension  du  cœur , 
il  peut  occasionner  du  cliancellement  dans  la  marche  5 
mais  que  cet  effet  cesse  promptement ,  et  qu'il  n'est  suivi 
d'aucun  accident  consécutif  grave  j  5°  qu'il  n'occasionne 
aucun  changement  apparent  dans  le  sang  artériel.  (  Ou-  . 
vrage  cité,  page  7^.) 

Symptômes  produits  par  les  Poisons  narcotiques. 

891.  Les  symptômes  développés  par  les  poisons  de  cette 
classe  sont  à-peu-près  les  mêmes ,  soit  que  la  substance 
vénéneuse  ait  été  appliquée  sur  le  tissu  cellulaire ,  soit 
qu'elle  ait  été  introduite  dans  l'estomac  ou  injectée  dans 
les  veines,  caractères  qui  les  distinguent  de  la  majeure  par- 
tie de  ceux  dont  nous  avons  parlé  dans  les  trois  classes 
précédentes, 

892.  Ces  symptômes  peuvent  être  réduits  aux  suivans  : 
stupeur,  engourdissement ,  pesanteur  de  tête  ,  envies  de 
dormir ,  légères  d'abord ,  puis  insurmontables  5  vertiges  , 
sorte  d'ivresse  ,  délire  furieux  ou  gai,  quelquefois  dou- 
leur ^  mouvemens  convulsifs  légers  ou  forts  dans  toutes 
les  parties  du  corps  ;  paralysie  des  extrémités  postérieures , 
dilatation  de  la  pupille ,  sensibilité  diminuée  des  organes 
des  sens,  état  comme  apoplectique ,  pouls  fréquent  ou 
rare  ,  plein  et  fort ,  principalement  dans  la  première  pé- 
riode de  la  maladie  -,  respiration  presque  comme  dans  l'état 
naturel ,  quelquefois  cependant  un  peu  accélérée  5  nau- 
sées ,  vomissement ,  surtout  lorsque  le  poisou  a  été  appli- 
qué sur  le  tissu  cellulaire  ou  qu'il  a  été  injecté  en  lave- 
ment^ les  symptôuies  nerveux  acquièrent  plus  d'intensité, 


(    ^02    ) 

et  les  animaux  succombent.  La  mort  est  très-prompte 
dans  le  cas  où  le  poison  a  été  injecté  dans  les  veines  *,  elle 
l'est  moins  lorsqu'il  a  été  appliqué  siu"  le  tissu  cellu- 
laire ;  enfin  elle  arrive  plus  tard  lorsqu'il  a  été  introduit 
dans  l'estomac. 

Lésions  de  tissu  développées  par  les  Poisons  narcotiques. 

1°.  On  ne  découvre  aucune  altération  cadavérique  dans 
le  canal  digestif  des  individus  qui  ont  avalé  une  des  sub- 
stances vénéneuses  de  cette  classe  ;  et  si  l'on  trouve  dans 
les  auteurs  des  faits  contraires  à  cette  assertion ,  cela  dé- 
pend de  ce  que  l'on  a  administré  des  substances  irritantes 
capables  de  produire  une  inflammation. 

2*^.  Appliquées  sur  le  tissu  cellulaire  ou  sur  le  derme , 
elles  produisent  nne  légère  irritation  analogue  à  celle 
qu'occasionnerait  tout  autre  corps  étranger. 

3''.  Les  poumons  offrent  souvent  des  lésions  sembla- 
bles à  celles  dont  nous  avons  parlé  en  faisant  l'histoire 
des  substances  acres  (p.  1 16),  et  il  est  assez  remarquable 
que  plusieurs  des  animaux  atteints  de  cette  lésion  orga*-  ■ 
nique  n'éprouvent ,  pendant  la  vie  ,  aucun  phénomène 
morbide  qui  puisse  la  faire  soupçonner  :  la  respiration 
n'est  ni  accélérée  ni  gênée.  Ce  fait  nous  parait  devoir  être 
rapproché  d'un  autre  que  l'on  observe  cjuelquefois  chez 
l'homme  -,  savoir ,  quil  y  a  des  pneumonies  chroniques  et 
même  aiguës  sans  toux ,  ni  expectoration ,  nijievre  \  les 
malades  ne  se  plaignent  même  pas  de  respirer  avec  beau-* 
coup  de  difficulté (^i). 

(s)  Le  diagnostic  de  ces  maladies  ne  saurait  être  établi  d'une 
«lanière  sûre  sans  leconcours  des  deux  signes  suivans  :  i°  im- 
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4°.  Le  sang  contenu  dans  les  ventricules  du  cœur  et 
dans  les  veines  est  souvent  coagulé  peu  de  temps  après  la 
mort-,  assertion  qui  est  entièrement  opposée  à  ce  qu'ont 
avancé  plusieurs  médecins  légistes. 

5°.  Le  cerveau  et  les  méninges  offrent  souvent  des  en- 
gorgemens  dans  les  vaisseaux  veineux  qui  rampent  à  leur 
surface  ou  qui  se  distribuent  dans  leur  tissu.  Les  lésions 
des  autres  organes  nous  ont  paru  inappréciables. 

Traitement  de  V empoisonnement  par  les  Narcotiques. 

898.  Les  moyens  proposés  jusqu'à  ce  jour  comme  an-^ 
tidotes  des  poisons  narcotiques  sont  :  1°  le  vinaigx^e  et  les 
acides  végétaux,  2°  Vinfusum  et  le  decoctwn  de  café  , 
3°  la  dissolution  de  chlore  dans  l'eau  (  acide  murialique 
oxigéné  liquide),  4°  le  camphre,  5°  l'eau  et  les  boissons 
éraollientes ,  6°  la  saignée.  Nous  allons  rapporter  les  ex- 
périences que  nous  avons  faites  pour  constater  l'efficacité 
de  ces  moyens  ,  principalement  dans  l'empoisonnement 
par  l'opium.  Nous  parlerons  ensuite  de  la  marche  c£ue  le 
médecin  doit  suivre  dans  tui  cas  de  cette  nature. 

i".  Du  Vinaigre  et  des  acides  végétaux. 

894'  Doit-on  ,  dans  l'état  actuel  des  sciences  médica- 
les ,  s'obstiner  à  admettre  un  fait  qui   n'est  pas  appuyé 

possibilité  de  faire  des  inspirations  profondes  j  2°  son  mal  de 
la  poitrine.  Isolés,  ces  signes  seraient  de  peu  cle  valeur 3  com- 
binés ,  ils  suffisent  pour  prononcer  sur  l'existence  de  l'affec-^ 
lion.  Combien  de  fois  n'avons-nous  pas  vu  notre  ami  et  notre 
ïnaître  M.  le  docteur  Récamier,  dont  les  connaissances  niédi^ 
cales  sont  si  vastes,  reconnaître  par  ce  moyen  des  affeclionsdes 
poumons  qui  avaient  échappé  à  la  sagacité  d'autres  praticiens  | 
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sur  des  expériences  rigoureuses ,  par  cela  seul  que  quel-- 
<jues  hommes  célèbres  Tout  avancé ,  el  qu'il  a  été  gêné*' 
raleraent  adopté  ?  Quels   que  soient  les  égards  dus  aux. 
savans    illustres  qui  s'occupent  avec  succès  et  sans  re- 
lâche du  peifectionnement  des  connaissances  humaines  , 
nous  pensons   qu'il  est  important  de  ne  pas  embrasser    / 
leurs    opinions   lorsqu'elles    sont   l'expression    de   fait§ 
inexacts ,  et  qu'elles  tendent  à  ralentir  plutôt  qu'à  accér       , 
lérer  les  progrès  des  sciences  médicales.  Aussi  n'hési^      | 
tons-nous  pas  à  nous  élever  contre  mie  doctrine  profes- 
sée encore  de  nos  jours  par  les  plus  grands  maîtres  de      i 
l'art ,  savoir  :  que  le  'vinaigre  et  les  acides  végétaux  sont 
des  contre-poisons  de  V opium.  En  effet,  le  vinaigre  et  les 
autres  acides   végétaux  ne  pourraient   être  l'antidote  de     | 
l'opium  qu'autant  qu'ils   le  décomposeraient  rapidement 
dans  l'estomac  ,  et  le  transformeraient  en  une  substance 
dont  les   effets  ne  seraient  pas  nuisibles   sur  l'économie 
animale  5    or,    nous  pouvons  affirmer,  d'après  un  trèsr 
grand  nombre  de  faits  recueillis  avec  soin ,  que  ces  acides 
aggravent  les  symptômes  de  l'empoisonnement  par  Vor 
pium  toutes  les  fois  qu'ils  ne  sont  pas  'Vomis.   \'oici  les 
preuves  de  cette  proposition. 

Expérience  i^'^.  On  a  fait  prendre  à  un  jeune  chat 
3  gros  de  vinaigre  contenant  de  l'opium  en  solution  et 
mêlés  avec  6  gros  d'eau.  Dix  minutes  après  ,  l'animal  était 
assoupi.  Au  bout  de  dix  autres  minutes ,  il  était  insen« 
sible  et  couché  sur  le  côté  j  ses  muscles  offraient  des  inou- 
vemens  convulsifs  continuels  ,  et  tellement  violens ,  que 
îoules  les  parties  de  l'animal  étaient  dans  une  agitation  ex- 
trême :  ces  secousses  persistaient  encore  trois  heures 
après  5  mais  l'animal  jouissait  d'une  légère  sensibilité.  l\ 
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est  niioï't  cinq  îletires  et  demie  après  l'injection  du  liquide. 
On  l'a  ouveit  le  lendemain.  Les  muscles  étaient  rigides 
et  contractés ,  le  coeur  contenait  Une  assez  grande  quan- 
tité de  sang  coagulé. 

Expéiience  n*^.  On  a  mêlé  2  gros  d'opium  brut  con- 
cassé avec  une  once  et  demie  de  vinaigre  distiJlé  ;  qua- 
rante-huit  lieures  après ,  cet  acide  avait  dissous  une  assez 
grande  partie  du  poison  5  il  était  d'une  couleur  rouge.  On 
a  ajouté  2  onces  d'eau,  et  on  a  introduit  le  mélange  dans 
l'estomac  d'un  chien  gros  et  robuste  :  l'œsophage  a  été 
lié.  L'animal  est  mort  cinq  heures  après  ;  il  avait  offert  les 
symptômes  suivans  :  assoupissement ,  paralysie  du  train 
postérieur ,  tremblement  de  tête ,  et  secousses  convulsives. 
On  l'a  ouvert  le  lendemain.  La  membrane  muqueuse  de 
l'estomac  se  détachait  facilement,  mais  elle  n'était  pas 
enflammée;  les  poumons  étaient  livides  ,  gorgés  de  sang. 

Expérience  iii*^.  Désirant  connaître  si  les  eifets  délé- 
îères  observés  dans  l'expérience  précédente  dépendaient 
de  la  portion  d'opium  dissoute  par  le  vinaigre  ou  du 
marc,  on  a  donné  à  un  autre  animal  robuste  le  liquide 
\icétique  obtenu  en  mettant  2  gros  d'opium  brut  en  con- 
tact ,  pendant  quarante-huit  heures ,  avec  une  once  et  de- 
mie de  vinaigre  :  ce  liquide  a  été  filtré  et  étendu  dans 
2  onces  d'eau.  Vingt-cinq  minutes  après,  l'animal  élait 
sous  l'inlTuence  du  poison  ,  et  il  est  mort  au  bout  de  cinq 
heures.  Le  canal  digestif  n'oinail  aucune  trace  d'iaflam- 
matidn. 

Expérience  iv^.  A  neuf  heures  du  matin,  on  a  intro- 
duit dauF  l'estomac  d'un  petit  chien  robuste  2  gros  d'ex- 
trait aqueux  d'opinm  parfaitement  mêlés  avec  2  onces  de 
vinaigre  distillé  et  3  onces  d'eau  :  ou  a  lié  l'œsophage. 
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Dix  tfiinutes  après ,  l'animal  a  fait  des  efforts  poilf  vo-^ 
jnir.  A  neuf  heures  et  demie,  il  était  assoupi.  A  neuf  heures 
cinquante  minutes ,  les  pattes  postérieures  étaient  très- 
faibles  ,  et  l'animal  ne  pouvait  marcher  sans  les  fléchir 
considérablement.  On  a  détaché  la  ligature  de  l'œsophage, 
et  on  a  introduit  de  nouveau  dans  l'estomac  i  onces  de 
vinaigre  mêlés  avec  4  pnces  d'eau.  A  dix  heures  un  quart , 
il  ne  pouvait  plus  lever  les  pattes  de  derrière,  marchait 
difficilement  en  les  traînant  j  et  offrait  des  mouvemens 
convulsifs.  A  onze  heures  ,  ces  mouvemens  étaient  très- 
violens ,  et  avaient  lieu  par  secousses  analogues  à  celles 
c[u'offrent  les  grenouilles  exposées  à  l'action  de  la  pile 
voltaïque;  ses  membres  étaient  roides ,  étendus,  et  dans 
un  grand  état  de  débattemeut.  On  lui  a  fait  prendre  de 
nouveau  une  once  de  vinaigre  mêlé  avec  2  onces  d'eau. 
'Il  a  fait  des  contorsions  horribles,  s'est^ébattu ,  et  a 
expiré  un  quart-d'heure  après.  La  membrane  muqueuse 
de  l'estomac  était  légèrement  enflammé. 

Expéiience  v^.  A  midi ,  on  a  détaché  et  percé  d'un 
trou  l'oesophage  d'un  gros  chien  robuste  ;  on  a  introduit 
dans  son  estomac  un  cornet  de  papier  contenant  2  gros 
d'opium  brut  aussi  divisé  que  possible.  Vingt  minutes  après, 
on  lui  a  fait  prendre  3  onces  de  vinaigre  mêlées  à  une  égale 
quantité  d'eau ^  et  on  a  lié  l'œsophage.  A  deux  heures  , 
l'animal  ne  paraissait  pas  sous  l'influence  du  poison.  Oa 
a  détaché  la  ligature ,  et  on  a  introduit  de  nouveau  dans 
l'estomac  8  onces  de  vinaigre  et  4  onces  d'eau.  A  cinq 
heures,  il  était  couché  sur  le  ventre ,  et  ne  pouvait  pas  se 
tenir  un  instant  debout  5  son  corps  ,  agité  par  des  mouve- 
mens convulsifs  violens ,  faisait  des  sauts  en  tous  sens  j 
ges  extrémités ,  roides  et  écartées ,  se  débattaient  presque 
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continuellement.  Ces  symptômes  ont  continué  jusqu'à  huit 
heures ,  et  l'animal  est  mort.  On  l'a  ouvert  le  lendemain. 
L'eslomac  contenait  une  très-grande  quantité  de  vinaigre 
et  un  peu  d'opium;  sa  membrane  muqueuse,  d'un  rouge 
noir  ,  se  détachait  facilement  et  était  ulcérée  dans  plu- 
sieurs points  ;  la  tunique  sous-jacente  ,  d'une  couleur 
foncée ,  était  parsemée  de  stries  noirâtres  5  les  poumons 
étaient  gorgés  de  sang  fluide. 

895.  Pour  peu  que  l'on  compare  les  effets  que  produi- 
sent l'opium  et  son  extrait  administrés  seuls,  à  ceux  qu'ils 
occasionnent  lorsqu'ils  sont  associés  au  vinaigre  ,  on  sera 
forcé  de  conclure  ,  1°  que  ,  dans  le  premier  cas  ,  les  phé- 
nomènes de  l'empoisonnement  tardent  plus  à  se  manifes- 
ter 5  -x^  qu'ils  sont  en  général  beaucoup  moins  violens  5 
3*^  que  la  mort  arrive  constamment  plus  tard  ;  4°  qu'ils 
ue  sont  presque  jamais  suivis  de  l'inflammation  de  l'es- 
tomac ,  tandis  que  le  vinaigre  la  détermine  toujours  lors- 
qu'il est  un  peu  concentré. 

896.  Il  est  donc  évident  que  l'emploi  de  cet  acide  sera 
suivi  des  accidens  les  plus  graves  si  les  animaux  auxquels 
on  l'administre  n'ont  pas  vomi  le  poison  qui  avait  été  in- 
troduit  dans  l'estomac.  Il  n'en  est  pas  de  même  lorsque 
la  substance  vénéneuse  a  été  expulsée  par  le  vomisse- 
ment :  dans  ce  cas ,  l'eau  vinaigrée  et  les  autres  acides  vé- 
gétaux jouissent  de  la  propriété  de  diminuer  les  symptô- 
mes de  r empoisonnement, ,  et  même  de  les  faire  cesser 
entièrement.  Voici  des  expériences  à  l'appui  de  cette  pro- 
position importante. 

Expérience  i^'^.  A  huit  heures  du  matin  ,  on  a  appli- 
qué sur  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d'un  chien  de 
moyenne  taille  33  grains  d'extrait  aqueux  d'opium  dis- 
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sous  dans  un  gros  et  demi  d'eau.  A  huit  heures  et  demie  5 
l'animal  était  assoupi  et  en  proie  à  des  convulsions  vio-* 
lentes  5  ses  extrémités  postérieures  étaient  presque  com-^ 
platement  paralysées.  On  a  introduit  dans  son  estomac , 
à  l'aide  d'une  sonde  de  gomme  élastique  et  d'une  seringue, 
6  onces  d'eau  vinaigrée.  Cinq  minutes  après  ,  les  con- 
vulsions n'étaient  pas  diminuées.  A  onze  heures ,  il  était 
à-peu-près  dans  le  même  état.  On  a  injecté  de  nouveau 
dans  son  estomac  4  onces  d'eau  vinaigrée.  A  midi  et  demi, 
l'animal  paraissait  mieux ,  il  commençait  à  pouvoir  se 
soutenir  sur  ses  extrémités  postérieures.  On  lui  a  donné 
5  onces  d'eau  vinaigrée 5  à  deux  heures  et  demie,  il  n'a- 
vait plus  de  mouvement  convulsif ,  et  il  pouvait  se  tenir 
debout.  On  lui  a  administré  de  nouveau  4  onces  d'eau 
vinaigrée  ;  à  cinq  heures  moins  un  quai  t ,  l'animal  était 
sensiblement  mieux  (  4  onces  d'eau  'vinaigrée  )  5  à  sept 
heures  du  soir  ,  il  marchait  librement.  On  lui  a  fait 
prendre  une  nouvelle  dose  du  même  liquide  5  à  dix  heures 
et  demie  il  n'éprouvait  aucun  vertige  et  paraissait  pres- 
que rétabli.  (  4  onces  <ïeau  'vinaigrée.  )  Le  lendemain 
matin  ,  à  sept  heures  ,  il  était  couché  sur  le  côté,  et  avait 
une  légère  pi'opension  au  sommeil.  On  lui  a  donné  6  onces 
d'eau  vinaigrée ,  et  les  effets  de  l'opium  ont  cessé  complè- 
tement. Le  jour  suivant  il  a  pris  des  alimens,  et  il  se  por- 
tait à  merveille  dix  jours  après.  On  s'était  assuré,  par 
des  expériences  multipliées  ,  que  20  grains  du  même  ex- 
trait, placés  dans  le  tissu  cellulaire,  occasionnaient  cons^ 
tamment  la  mort  des  animaux  de  même  taille  en  six, 
douze ,  quinze  ou  dix-huit  heures. 

Expérience  M*^.  A  sept  heures  et  demie  du  matin  ,  on 
a  introduit  dans  l'estomac  d'un  petit  chien  8  onces  d'eau 
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Vinaigrée;  On  a  lié  l'œsophage.  Immédiatement  après  ,  oii 
a   injecté  clans  le  lissu  cellulaire  de  la  cuisse  3o  grains 
d'extrait  aqueux  d'opium  dissous  dalis  2  gros  d'eau.  A 
liuit  heures  moins  cinq  minutes ,  les  extrémités   posté- 
rieures étaient  un  peu  fciibles;  l'animal  était  assoupi  et 
]poussait  de  légères  plaintes.  A  neuf  heures ,  on  a  déta- 
ché la  ligatiire  de  l'œsophage,  et  on  a  injecté  dans  l'es- 
lomac  4  onces  d'eau  vinaigrée.  A  onze  heures  ,  les  sym- 
ptômes de  l'empoisonnement  n'étaient  pas  plus  intenses. 
(  ?  onces  (ïeau  ^vinaigrée.  )  A  une  heure,  la  faiblesse  des 
extrémités   persistait  5    l'animal  ne  pouvait  pas  se  tenir 
long-temps  debout  ;  cependant  il  pouvait  niarcher.  A  deux 
heures  dix  minutes,  sa  démarche  était  plus  facile.  (  2  onces 
(Veau  vinaigrée.  )    A  six  heures  ,  il  allait  sensiblement 
mieux.  On  lui  a  fait  prendre  une  nouvelle  dose  de  mé- 
dicament; mais  comme  on  a  cessé  de  le  soigner,  il  est 
mort  à  quatre  hem-es  du  matin. 

897.  Il  est  certain  que  dans  cette  expérience  l'eau  vi- 
naigrée a  empêché  les  symptômes  de  l'empoisonnement 
d'être  portés  au  degré  où  ils  l'auraient  été  si  elle  n'eût  pas 
été  administrée  :  il  n'est  pas  non  plus  douteux  qu'on 
n'eût  fini  par  les  faire  disparaître  entièrement  si  l'animal 
n'eût  pas  été  aussi  faible,  et  surtout  si  l'on  avait  conti- 
nué à  lui  administrer  cp  médicament  pendant  la  nuit. 
Nous  pourrions  rapporter  un  très-grand  nombre  de  faits 
analogues  qui  prouvent  que  lorsque  l'eau  vinaigrée  est 
employée  à  plusieurs  reprises  dans  les  premières  vingt- 
quatre  heures  de  l'empoisonnement ,  les  symptômes  dimi- 
nuent d'intensité ,  quelque  graves  qu'ils  aient  été  d'a- 
bord. Nous  prouverons  plus  tard  que  les  bons  effets  de 
cetjte  boisson  ne  dépendent  pas  de  l'eau  qu'elle  contient,, 

T.  II,  V,  I.  i4 
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Expérience  lii^.  À  huit  heures  moins  cinq  minutes  ^ 
on  a  introduit  dans  l'estomac   d'un  petit  chien  robuste 
€  onces  d'eau  acidulée  avec  de  l'acide  tartarique  :  on  a 
lié  l'oesophage;  immédiatement  après,  on  a  injecté  dans 
3e  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  3o  grains  d'extrait  aqueux 
d'opium.  A  huit  heures  un  quart,  les   extrémités  posté- 
rieures étaient  un  peu  faibles.  A  neuf  heures,  l'animal 
«tait  assoupi;  la  faiblesse  du  train  postérieur  avait  aug- 
menté :  on  a  détaché  la  ligature  de  l'oesophage ,  et  on  a 
injecté  dans  l'estomac  4  onces   d'eati  tartarique.  A  onze 
heures ,  même   état.   (  4  onces  clii  même  médicament.  ) 
A  deux  heures  ,   l'animal  pouvait  déjà  marcher-,  l'assou- 
pissement était  moindre.  On  lui  a  donné  une  nouvelle 
dose  du  même  médicament.  Â  six  heures  du  soir  ,  le 
mieux  se  soutenait.    (  4  onces  d'eau  taitanque.  )   On  a 
cessé  de  le  soignîsr,  et  il  estmort  à  quatre  heures  du  matin. 
Expérience  iv*^.  Un   autre  animal  a  été  soimris  à  la 
même  expérience ,  avec  cette  différence  que  la  dose  d'ex- 
trait injectée  dans  le  tissu  cellulaire  était  de  48  grains  , 
et  que  l'oesophage  n'avait  pas  été  détaché.   L'animal  est 
tnort  vingt-deux  heures  après  l'opération.  On   lui  avait 
fait  prendre  de  l'eau  tartarique  à  neuf  reprises  différeu- 
tes,  et  l'on  avait  remarqué  une  diminution  dans  les  sym- 
ptômes. Il  a  succombé  dans  la  matinée,  parce  qu'on  avait 
cessé  de  lui  administrer  le  médicament  pendant  la  nuit.    %\ 
Il  est  certain  que,  sans  l'emploi  de  Peavi  acidulée,  il  serait 
mort  quatre  ou  cinq  heures  après  l'injection. 

Expérience  v*'.  A  huit  heures  du  matin ,  on  a  injecté 
dans  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d'un  petit  chien  ro- 
buste 4o  giftiiis  d'extrait  aqueux  d'opium  dissous  dans 
2  gros  d'eau.  A  neuf  heures ,  l'animal  était  sous  l'in- 
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Suence  du  poison  5  on  a  introduit  dans  l'estomac  6  onces 
•de  limonade  ordman'e  :  on  a  lié  l'œsophage.  A  onze 
lieures  et  demie  ,  l'animal  était  en  proie  à  des  mouvemens 
convulsifs  assez  forts  5  le  train  postérieur  était  paralysé. 
(  3  onces  de  limonade.  )  A  deux  heures  ,  il  était  profon- 
dément endormi.  On  lui  a  fait  prendre  de  nouveau  4  onces 
de  limonade^  on  lui  eu  a  donné  une  nouvelle  dose  à  six 
Sieures.  A  huit  heures  et  demie ,  l'assoupissement  était 
moins  profoud^,  l'animal  pouvait  se  soutenir  sur  ses  ex- 
îrémîtés  postérieures.  (  ^  onces  dé  limonade.)  On  a  cessé 
de  Ini  administrer  ce  médicament  pendant  la  nuit,  et  il 
■est  mort  à  cinq  heuiés  du  matin. 

2°.  De  flnfusum  et  du  Decoctum  de  Café. 

Expérience  i^^.  A  neuf  heures  du  matin  ,  on  a  introduit 
dans  l'estomac  d'un  petit  chien  lobuste  2  gros  d'extrait 
aqueux  d' opium  dissous  dans  3  on  ces  d'une  forte  infusi  on  de 
café  à  la  température  de  ^0°  :  on  a  lié  l'œsophage  (i).  A 
hnze  heures^  l'animal  était  à  peine  sous  l'influence  du 
poison  5  ses  extrémités  postérieuies  commençaient  à  fai- 
llir. On  a  détaché  la  ligature  de  l'œsophage,  et  on  a  in- 
jecté de  nouveau  dans  l'esiomac  3  onces  de  la  même  in- 
fusion. A  une  heure,  les  pupilles  étaient  dilatées,  l'ani- 
mal marchait  encore  librement ,  et  n'avait  aucune  ten- 
dance à  Tassoupissemenl.  On  lui  a  fait  prendre  8  onces 
du  même  médicament  :  aussitôt  après ,  il  a  fait  quelques 
efforts  pour  vomir,  qui  dépendaient  probablement  de  la 
grande   quantité  de  liquide   contenue  dans   l'estomac.  A 

f  i)  L'infusion  que  nous  avons  employée  clans  toutes  nos  ex» 
périences  a  é^é  préparée  en  versant  18  à  20  o  ces  d'eau  bouil- 
lante sur  7  à6  onces  d'excellent  café  réduit  en  poudre  fine'. 


trois  heures  ,  il  était  trcs-agilé;  ses  yeux  sortaient  des  of- 
fcîtes  ,  le  corps  était  roide  ,  et  le  train  postérieur  complè- 
tement paralysé',  de  temps  à  autre  l'animal  cherchait  à  se 
relever ,  il  se  mouvait  en  tout  sens  en  traînant  les  pattes 
de  derrière,  puis  s'arrètail  tout-à-coup  ,  cramponnait  ses 
extrémités  antérieures  sur  le  sol ,  renversait  la  tête  sxu" 
îe  dos ,  et  paraissait  souffrir  beaucoup.  Depuis  le  com- 
mencement de  l'expérience  ,  il  avait  conservé  la  faculté 
de  voir  et  d'entendre.  On  lui  a  administré  6  onces  de  la 
même  infusion  :  les  symptômes  ont  persisté,  et  il  a  expiré 
à  quatre  heures  vingt  m^inutes. 

Expérience  ii®.  A  sept  heures  du  matin ,  on  a  injecte 
dans  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d'un  chien  de  moyenne 
taille  34  grains  d'extrait  aqueux  d'opium  dissous  dans  un 
gros  d'eau.  A  huit  heures  moins  un  quart ,  les  extrémités 
postérieures  étaient  complètement  paralysées  5  l'animal 
avait  une  grande  tendance  à  l'assoupissement ,  et  il  offrait 
de  temps  à  autre  des  secousses  convulsives  violentes.  On  lui 
a  fait  prendre  4  onces  d'une  forte  infusion  de  café  à  fa  tem- 
pérature de  4o°'  A  neuf  heures ,  les  symptômes  persis- 
taient 5  on  lui  a  administré  une  nouvelle  dose  de  ce  mé-^ 
dicament,  et  on  a  continué  à  lui  en  donner  toutes  les 
deux  heures  jusqu  a  dix  heures  du  soir.  A  midi ,  les  sym- 
ptômes commençaient  déjà  à  diminuer.  A  quatre  heures^ 
l'animal  n'avait  plus  de  mouvemens  convulsifs  et  marchait 
librement.  A  sept  heures  du  soir  il  paraissait  très-éveillé  , 
il  courait  dans  le  laboratoire  comme  s'il  n'eût  point 
éprouvé  le  moindre  accident;  il  en  était  de  même  le  len- 
demain matin.  On  l'a  négligé  dans  la  journée  ;  les  sym- 
ptômes se  sont  manifestés  de  .uouveau ,  et  il  est  mort  vgra 
huit  heures  du  *oir. 


Expérience  iii^.  A  huit  heures  et  demie  du  matin ,  on 
a  répété  la  même  expérience  sur  un  petit  ehien  auquel  on 
n'a  injecté  que  20  grains  d'extrait  aqueux  d'opium. 
Trois  quarts  -  d'heure  après,  l'animal  offrait  tous  les 
signes  de  l'empoisonnemenL  On  lui  a  fait  prendre 
4  onces  d'infusion  de  café  ^  à  dix  heures  et  demie ,  il  n'é- 
prouvait aucun  soulagement.  On  lui  a  donné  une  nou- 
velle dosé  du  même  médicament  ;  à  midi ,  les  symptômes 
paraissaient  un  peu  diminués.  {4  onces  d'infusion  de 
café.  )  A  trois  heures  ,  les  extrémités  postérieures  étaient 
très-faibles  ,  et  la  tête  offrait  un  tremblement  très«mar- 
qué.  A  cinq  heures  ,  il  n'y  avait  plus  de  mouvejnens 
«onvulsifs.  (  4  OJîces  d'infusion  de  café.  )  A  huit  heures  , 
l'animal  pouvait  se  tenir  debout  et  marchait  assez  facile- 
ment j  le  tremblement  de  tête  était  entièrement  dissipé. 
On  a  cessé  de  le  soigner ,  et  il  est  mort  dans  la  nuit. 

Expérience i^^.  A  neuf  heyres  dumatin,  on  a  iîijecté  dans 
le  tissu  cellulaire  d'un  petitcliien  robuste  4©  grains  d'extrait 
aqueux  d'opium.  A  neuf  heures  un  quart ,  les  extrémités 
postérieures  étaient  faibles.  On  a  introduit  dans  l'estomac 
4  onces  d'infusion  de  café.  A  dix  heures  ^  l'animal  étanî; 
à-peu-près  dans  le  même  état ,  on  lui  a  fait  prendre  une 
nouvelle  dose  du  même  médicament.  A  onze  heures  et 
-demie,  il  offrait  des  secousses  convulsives  violentes,  et  il 
se  tenait  couché  sur  le  côté.  A  trois  heures  ^  les  symptô- 
mes de  l'empoisonnement  avaient  diminué.  (  3  onces  d'in- 
fasiofi  de  café.  )  A  six  heures  un  quart ,  les  mouvemens 
«onvulsifs  s'étaient  dissipés  ,  l'animal  marchait  libre- 
«lent^  les  extrémités  postérieures  étaient  cependant  un 
peu  faibles.  Il  n'est  pas  douteux  que  si  l'on  eût  con- 
tinué les  mêmes  moyens  ,  ou  aurait  pu  rétablir  la  saiv^ 
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€Îe  cet  animal.  On  ne  Ini  a  cloqué  aiTcnn  secours  pencfanl  î^ 
tmh^  et  il  est  mort  le  lendemain ,  à  septlienres  du  matin.. 

Decoctum  de  café.. 

Expérience  f^.  A  dix  heures"  du  matin  .  on  a  întrô-* 
duit  dans  l'estomac  d'un  gros  chien  2  gros  d'opium  brut 
concassé  et  mêlés  avec  10  onces  d'aune  forte  décocliois 
de  café  :  on  a  lié  Toesophage.  A  quatre  heures  ,  les  extré- 
mités postérieui  es  étaient  faibles,  et  l'animal  n'avait  qu'une 
très-légère  tendance  au  sommeil.  Il  est  mort  le  lendemain-, 
à  quatre  heures  du  malin.  Les  vaisseaux  qui  rampent  suf 
la  surface  externe  du  cerveau  étaient  légèrement  injec- 
tés; il  n'y  avait  point  de  sérosité  dans  les  ventricules  ^ 
les  poumons  offraient  plusieurs  plaques  d'^un  tissu  dens& 
et  d'une  couleur  livide  ;  le  canal  digestif  était  sain. 

Expérience  w'^.  A  trois  heures  de  l'après-midi ,  on  a 
fait  avaler  à  im  chien  robuste  et  de  moyenne  taille 
3  an  ces  de  café  que  l'on  avait  fait  bouillir  pendant  ime 
demi-heure  dans  ra  onces  d'eau;  on  a  détaché  l'oeso- 
phage ,  et  on  a  introduit  dans  l'estomac  2  gros  d'opium 
brut  concassé,  mêlés  avec  le  decoctum  provenant  des 
3  onces  de  café  :  on  a  lié  l'œsophage.  Trois  heures  après  ^ 
les  symptômes  de  l'empoisonnement  se  sont  déclarés ,  et 
l'animal  est  mort  le  lendemain  ,  à  une  heure  de  l'après- 
midi. 

Expérience  iii^.  A  deux  hein-es ,  on  a  fait  avaler  à  wrt 
chien  de  moyenne  taille  un  gros  iè  grains  d'opium  brut 
et  un  gros  d'extrait  aqueux  de  la  même  substance.  Qua- 
rante minutes  après ,  Fanim.al  était  assoupi ,  et  ses  extré* 
mités  postérieures  faiblissaient.  On  a  injecté  dans  l'esto- 
mac, à  l'aide  d'une  sonde  de  gomme  élastique  ,^  8  onces 
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d^ une  forte  décoction,  de  café.  Quelques  instans  après,  il- 
a  eu  une  selle  composée  de  niaiières  solides.  A  quatre 
heures  et  demie ,  les  symptômes  de  rempoisonnement 
n'étant  pas  diminués  ,  ou  lui  a  fait  prendre  de  nouveau 
12  onces  de  If^  même  décoction  et  6  onces  de  poudre  dfe 
café  -,  Tanimal  est  jnort  dans  la  nuit.  Le  canal  digestif 
ii'offrait  aucune  trace  d'inflammation. 

Expérience  iv^.  A  neuf  heures  moins  un  quart,  on  a 
injecté  dans  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d'un  petit, 
carlin  24  grains  d'extrait  aqueux  d'opium  dissous  dans 
im  gros  d'eau.  A  neuf  heures  et  demie ,  l'animal  offrait 
tous  les  signes  de  rempoisonnement.  On  lui  a  fait  prendre 
3  onces  d'une  forte  décoction  de  café.  A  onze  heures 
lïioins  un  quart,,  il  se  plaignait  beaucoup ,  et  étajî  tellc' 
ment  agité  de  mouvemens  convulsifs ,  qu'il  a  été  imposr 
sihle  de  lui  injecter  une  nouvelle  dose  du  médicamenf 
dans  l'estomac.  On  lui  a  administré  un  lavçmept  avec 
6  onces  de  décoction  de  café;  les  symptômes  ont  acquit 
plus  d'intensité  j  et  Tanimal  est  mort  à  midi  et  demi. 

898.  Il  résulte  de  ces  expériences  y 

i".  Que  l'on  ne  doit  point  regarder  l'infusiDn  et  la 
décoction  de  café  comme  des  contre-poisons  de  l'opium, 
parce  qu'elles  n'ont  point  la  propriété  de  le  décomposer 
dans  l'estomac ,  ou  du  moins  parce  qu'elles  ne  le  trans-^. 
forment  pas  en  une  substance  qui  soit  sans  action  nui-^ 
sible  sur  l'économie  animale  \ 

2°.  Que  ni  Fune  ni  l'autre  de  ces   deux  préparation^ 

de  café  ,   introduites  avec  l'opium  dans  l'estomac ,  n'aug-^ 

mentent  l'action  délétère  de   ce  poisou  ,  comme  cela  a, 

*  lieu  pour  le  vinaigre ,   et  par  conséquent  qu'il  n'y  a  au-. 

<pmi  danger  à  les  employer  dans  le  cas  où  l'individu  uc 
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pourrait  pas  vomir,  tandis  qu'il  y  en  aurait  beaucoup 
à  employer  le  vinaigre  dans  les  mêmes  circonstances;, 

3°.  Que  l'infusion  de  café  bien  préparée  ,  administrée 
à  plusieurs  reprises,  diminue  rapidement  les  accidens  de 
rempoisonnenjent  par  l'opium ,  et  peut  même  les  faire 
cesser  complètement. 

3°.  Du    Chlore  dissous  dans  l'eau    (  acide  muriatique 
oxigéné  liquide). 

899.  On  a  annoncé  dans  quelques  ouvrages  de  matière 
médicale  que  le  chlore  diminuait  l'action  de  l'opium  sur 
l'économie  animale.  En  supposant  ce  fait  vrai ,  nous  avons 
cru  pouvoir  l'expliquer  par  la  facilité  avec  laquelle  ce 
corps  s'empare  de  l'hydrogène  de  certaines  substances 
végétales  et  animales  ,  et  les  décompose.  Il  était  possible 
que  le  résultat  d'une  pareille  décomposition  fut  une  ma-? 
tière  incapable  (d'exercer  une  action  nuisible  sur  l'écono-? 
mie  animale  :  dans  ce  cas ,  le  chlore  aurait  été  un  contre- 
poison de  Topium,  et,  par  la  même  raison  ,  il  l'aurai?; 
été  probablement  d'un  très-grand  nombre  d'autres  sub-^ 
stances  vpnéneuses  appartenant  au  règne  végétal.  Ces  con- 
sidérations nous  ont  paru  assez  importantes  pour  fixer 
toute  notre  attention  ,  et  nous  avons  tenté  les  expériences 
suivantes. 

Expérience  1^^.  On  a  introduit  dans  l'estomac  d'un 
çhi|iîn  robuste  2  gros  d'extrait  aqueux  d'opium  suspendus 
dans  .10  onces  d'eau  contenant  du  chlore  (ce  chlore  li-; 
quide  n'était  pas  assez  concentré  pour  décolorer  l'encre  )  ; 
on  a  lié  l'œsophage.  Au  bout  de  trois  quarts-d'heure ,  l'a-; 
nimal  était  sous  l'influence  du  poison  ,  et  il  a  expiré  cinq 
licures  après.    Le   canal  digestif  n'ocrait  aucune  l^-ace 
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«ï'înflammatîon  ,    ce  qui   prouve  que  la    dissolution  du 
chlore  était  très-faible,  puisque  nous  avons  vu,  page  no 
de  ce  volume  ,  qu'elle  enflammait  les  tissus  de  l'estomac 
lorsqu'elle  était  moyennement  concentrée. 

Expérience  ii^.  A  neuf  heures  du  matin,  on  a  fait 
prendre  à  deux  chiens  a  gros  d'opium  brut  enveloppés 
dans  deux  cornets  de  papier ,  et  on  a  lié  l'œsophage.  A 
«ne  heure,  leurs  extrémités  postérieures  étaient  paraly* 
sées.  On  a  détaché  la  ligature  de  l'œsophage,  et  on  a  in- 
troduit dans  l'estomac  4  onces  de  chlore  dissous  dans 
l'eau.  A  deux  heures  ,  les  symptômes ,  loin  de  diminuer  ^ 
étaient  plus  intenses.  (  Même  dose  de  chlore.  )  A  cinq 
heures  du  soir ,  on  leur  avait  déjà  administré  deux  nou- 
velles doses  de  ce  médicament.  Les  animaux  sont  morts 
dans  la  nuit.  La  membrane  muqueuse  de  l'estomac  était 
fortement  enflammée. 

Expérience  m'^.  A  neuf  heures  et  demie,  on  a  intro-^ 
duit  dans  l'estomac  d'un  fort  chien  un  mélange  de  i  gros 
d'extrait  aqueux  d'opium  et  de  4  onces  d'une  dissolution 
aqueuse  de  chlore  moyennement  concentrée  :  on  a  lié 
l'œsophage.  L'animal  n'a  pas  tardé  à  faire  des  efforts  pour 
vomir ,  il  a  éprouvé  tous  les  symptômes  de  l'émpoison^ 
nement  par  l'opium ,  et  jl  est  mort  au  bout  de  six  heures, 
La  membrane  muqueuse  de  l'estomac  était  d'un  rouge 
vif  dans  toute  son  étendue  ^  la  tunique  musculeuse  sous- 
jacente  était  d'une  couleur  rosée-,  l'intérieur  du  rectum 
offrait  une  inflammation  assez  marquée  5  les  poumons  pré^ 
sentaient  çà  et  là  des  plaques  livides. 

Ces  expériences,  répétées  sur  plusieia^s  animaux,  ont 
constamment  offert  les  mômes  résultats.  Il  est  évident 
qu'au  degré  de  concentration  où  le  chore  pourrait  dé^» 


composer  ropîum  dans  restomac  ,  il  devrait  èlre  consi- 
déré lui-même  comme  rm  poison  acre  ,  et  que  l'on  ne 
saurait  par  conséquent  l'employer  comme  antidote  de 
cette  subsîanre  vénénensei'  L'expérience  i'^^  prouve  aussi 
que,  lorscjn'îl  est  très-étendu  et  mêlé  à  Topium  dans  res" 
tomac,  il  n'empêche  pas  les  aceidens  de  se  développer. 
Nous  avons  voulu  savoir  quels  seraient  les  effets  de  la 
dissolution  de  chlore  sur  la  maladie  produite  par  l'opium 
lorsque  ce  poison  ne  se  trouve  plus  dans  l'estomac. 

Expérience  iv°.  A  neuf  heures  moins  un  quart,  on  a 
injecté  dans   le  tissu    cellulaire  de   la  cuisse  d'un. petit 
chien  robuste  36  grains  d'extrait  aqueux  d'opium  dissous 
dans  un  gros  d'eau.  A  neuf  heures  sis  minutes  ,^  l'animal 
offrait  tous  les  signes  de  l'empoisonnement  par  l'opium. 
On  lui  a  administré  4  onces  d'eau  contenant  un  peu  de 
chlore.  A  dix  heures  et  demie ,  son  état  ne  paraissait  pas 
changé.  On  lui  a  fait  prendre  de  nouveau  une  dose  du 
même  médicament  :  à   une  heure  un  quart,  il  avait  ea 
plusieurs  selles  et  il  allait  un  peu  mieux.  (  4  onces  d'eau 
contenant  du  chlore.^  A  trois  heures,  l'animal  était  tran-^ 
quille ,   les  extrémités  postérieures  étaient  moins  faibles., 
(^  Nou^^elle  dose  du  médicament.  )  A  cinq  heures,  il  pou- 
vait se  soutenir  ;  à  sept  heures  il  marchait  assez  libre- 
ment. (  4  ojices  d'eau  légèrement  chlorée.  )  On  ne  lui  a 
donné  aucun  secours  pendant  la  nuit.  Le  lendemain ,  à 
sept  heures  du  matin,  il  marchait  en  chancelant  un  peu 
et  paraissait  abattu  :  on  lui  a  fait  prendre  de  nouveau 
4  onces  du  même  médicament  -,  mais  il  est  mort   cinc| 
heures  après. 

Cette  expérience ,  répétée  deux  fois ,  a  fourni  les  mêmes 
résultats  j  d'où  il  suit  qu'une  faible  dissolution  de  chlor© 
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peut  diminuer  les  effets  produits  par  l'opium,  et  pour- 
rait probablement  les  faire  cesser  entièrement  si  son  ad- 
ministration n'était  pas  interrompue.  Cependant ,  comme 
ce  médicament  ne  présente  pas  d'avantages  marqués  sur 
le,  vinaigre ,  et  que  sa  préparation  est  assez  compliquée , 
on  doit  lui  préférer  cet  acide  végétal ,  que  les  besoins 
journaliers  rendent  excessivement  commun. 

4°.  Du  Camphre. 

900.  Le  camphre  a  été  prôné  par  quelques  médecins 
comme  contre-poison  de  l'opium.  Nous  avons  voulu  con- 
naître jusqu'à  quel  point  cette  assertion  était  fondée. 

Expérience  1^^.  On  a  introduit  dans  l'estomac  d'un 
petit  chien  robuste  un  mélange  fait  avec  2  gros  d^opium 
et  autant  de  camphre  concassés.  Dovize  heures  après, 
l'animal  était  sous  l'influence  de  l^^pium ,  ses  extrémités 
étaient  légèrement  paralysées.  Il  est  mort  trerite-sîx 
heures  après  l'ingestion  du  mélange.  Le  canal  digestif 
répandait  une  forte  odeur  de  camphre  ^  la  membrane 
muqueuse  de  l'estomac  était  de  couleur  naturelle;  mais 
elle  offrait  près  du  pylore  deux  ulcères  larges  chacun 
comme  une  pièce  de  vingt  sous ,  à  bords  relevés ,  noi- 
râtres (i). 

Expérience  ii*^.  On  a  introduit  dans  l'estomac  d'un 
chien  robuste  et  de  moyenne  taille  un  mélange  fait  avec 
2  gros  d'extrait  aqueux  d'opium  et  autant  de  camphre 
dissous  dans  2  onces  d'huile  d'olive  :  on  a  lié  l'œsophage. 


(i)  Nous  verrons  plus  tard  que  cette  alte'ration  cadavérique 
est  due  aux  fragicens  du  camphre. 
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Au  bout  d'une  demi-heure ,  l'animal  a  été  en  proie  à  im 
accès  convulsif  horrible  déterminé  par  le  camphre  ,  et  il 
A  expiré  un  quart-d'heure  après.  ^ 

Dans  d'autres  expériences  ,  on  a  varié  les  doses  de  ces 
^deux  substances  ,  et  on  a  remarqué  que  la  mort  avait 
constamment  lieu  lorsqu'elles  étaient  administrées  à  assez 
forte  dose  ,  et  que  les  phénomènes  qui  la  précédaient  dé- 
pendaient tantôt  du  camphre ,  tantôt  de  l'opium ,  suivant 
que  l'un  ou  l'autre  de  ces  poisons  était  en  grand  excès 
par  rapport  à  l'autre. 

901.  Ces  faits  suffisent  poiu*  affirmer  que  le  cam{)hrc 
ne  décompose  point  l'opium  et  ne  l'empêche  pas  d'agir 
comme  poison  ,  et  par  conséquent  qu'il  n'est  pas  son  ««- 
iidote.  Nous  verrons  cependant,  à  ïa  fin  de  cet  article,  J 
que  le  médecin  peut  employer  avec  succès  de  petites 
doses  de  ce  médicament  pour  combattre  les  symptômes 
(développés  par  une  grande  quantité  d'opium. 

5".  De  l'Eau  et  des  Boissons  mueilagineuses. 

902.  Nous  avons  établi  que  l'eau  acidulée  par  les  acides 
végétaux  pouvait  être  d'une  grande  utilité  dans  l'empoi- 
sonnement par  les  narcotiques ,  et  spécialement  par  l'o- 
pium. Ne  pourrait-on  pas  imaginer  que  les  bons  effets 
de  cette  boisson  dépendent  de  la  grande  quantité  d'eau 
qui  entre  dans  sa  composition  ?  Le  désir  d'éclaircir  cett.e 
question  nous  a  engagés  à  faire  des  expériences  dont  les 
résultats  devaient  d'autant  plus  exciter  notre  curiosité ,  que 
M.  Porta  _,  médecin  italien  ,  vient  d'annoncer  positive- 
ment, dans  un  des  derniers  cahiers  du  Journal  de  M.  Le-' 
î'oux  ,  qu'au  moyen  de  Veau  froide  administrée  en  boisson 
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et  en  lai^eniejit ,  et  appliquée  en  fomentù.tion  sur  le  ba&=i 
-ventre ,  il  a  obtenu  la  guéiison  d'une  clame  que  l'on  a^ait 
empoisonnée  par  mégarde  av€C  le  décoetum  de  3  once» 
d'opium. 

Expérience  i^^.  A  huit  heures  ^  on  a  introduit  dans 
l'estomac  d'un  chien  de  moyenne  taille  un  gros  et  demi 
d'extrait  aqueux  d'opium  dissous  dans  8  onces  d'eau  à 
la  température  ordinaire  :  on  a  lié  l'œsophage.  A  huit 
"heures  et  demie,  Tanimai  commençait  à  être  sous  l'in- 
fluence du  poison.  (  6  onces  d'eaur  )  A  neuf  heures  ,  les 
symptômes  de  l'empoisonnement  étaient  beaucoup  plus 
intenses.  On  a  administré  de  nouveau  la  même  quantité 
d'eau.  Il  est  mort  à  dix  heures.  Il  est  certain  que  la  même 
quantité  d'^extrait  dissoute  dans  une  ou  2  onces  d'eau 
n'aurait  déterminé  la  mort  qu'au  bout  de  dix,  douze  j^ 
dix -huit  heures,  (p^ojez  pag.  i3o  et  suiv.  ) 

Expérience  ii^.  A  sept  heures  trois  quarts ,  on  a  in- 
troduit dans  l'estomac  d'un  petit  chien  faible,  à  l'aide 
d'une  sonde  de  gomme  élastique ,  8  onces  d'eau  à  la 
température  ordinaire.  Immédiatement  après ,  on  a  in- 
jecté dans  le  tissu  cellulaire  de  la  partie  interne  de  la 
cuisse  33  grains  d'extrait  aqueux  d'opium  dissous  dans 
ua  gros  et  demi  d'eau.  L'anii^oal  a  Tomi  au  bout  de  cinq 
m.inutes  ;  aussitôt  après  on  a  iojjecté  dans  l'estomac  6  onces 
d'eau  à  la  température  ordinaire.  A  neuf  heures  ,  les  sym- 
ptômes étaient  alarmans  :  on  a  fait  une  nouvelle  injectioBi 
fèa  même  liquide.  Il  a  expiré  à  neuf  heures  et  demie. 

Expérience  iii'^.  Le  lendemain  ,  à  la  même  heure ,  oa 
a  recommencé  l'expérience  sur  un  chien  robuste  et  de 
moyenne  taille ,  avec  la  même  dose  d'extrait  aqueux 
d'opium.  A  midi  et  demi  y,  on  avait  déjà  introduit  dans^ 
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l'estomac  3o  onces  d'eau  que  l'on  avait  divisées  en  cîncf^ 
parties;  l'animal  n'en   était  pas  moins  sous  l'influence 
du  poison.  Les  symptômes  ,   loin  de  diminuer  ,  avaient 
acquis  de  l'intensité,  et  il  a  expiré  à  trois  heures  ,  au  mi- 
lieu des  convulsions  les  plus  horribles. 

Expérience  iv^.  On  a  substitué  à  l'eau  ordinaire  de 
l'eau  liquide  à  zéro  ,  et  on  en  a  administré  en  boisson 
et  en  lavement  :  l'animal  est  niort  dès  la  seconde  prise, 
cinq  quarts-d'heure  après  l'application  extérieure  de  33  , 
grains  d'extrait  aqueux.  Cet  animal  était  petit  et  ro- 
buste. 

Expérience  v^.  On  a  obtenu  les  mêmes  résultats  en 
employant  les  décoctions  mucilagineuses  au  lien  d'eau  '\ 
ordinaire. 

Ces  expériences  prouvent  évidemment, 

1°.  Que  les  bons  eflets  des  boissons  acidulées  ne  dé- 
pendent pas  de  l'eau  qu'elles  renferment  5 

1°.  Que  ce  liquide  ingéré  dans  i'estomac  avec  l'opium 
facilite  son  absorption  en  le  dissolvant ,  et  par  conséquent  1 
qu'il  faut  éviter  d'en  faire  avaler  beaucoup  aux  malades 
empoisonnés  avec  cette  substance  (1). 

(i)  La  faculté  qu'a  l'eau  de  dissoudre  rapidement  l'extrait  | 
aqueux  d'opium  contenu  dans  l'estomac,  nous  permet  de  ré- 
pondre à  une  observation  qui  pourrait  nous  être  faite  j  savoir  : 
Si  les   expériences  tentées  en  introduisant  le  vinaigre  du  | 
commerce  dans  V estomac  des  cliietvs  qui  ont  pri^  de  V extrait  \ 
d'opium  hâte  la  mort ,  en  est-il  de  même  lorsqu'on  admi- 
nistre simplement  de  l'eau  vinaigrée  (  vinaigre  très-étendu  ), 
et  que  le  poison  n'a  pas  été  expulsé  par  le  vomissement  ■?' 
Nous  pensons  ,  d'après  un   très  -  grand   nombre  de  faits  , 


6°.  De  la  Saignée. 

t)o3.  La  saignée  a  été  préconisée  par  des  médecins  ce-» 
îèbres  pour  guérir  la  maladie  produite  par  l'opium.  Tissot 
dit  :  «  S'il  arrivait  que,  par  imprudence,  par  méprise  , 
par  ignorance  ou  par  mauvais  dessein  ,  on  eût  pris  trop 
d'opium  ou  de  quelqu'autre  préparation  dans  laquelle  il 
entre ,  comme  thériaque ,  mithridat ,  diascordium ,  lau- 
danum liquide ,  etc. ,  il  faudrait  sur-le-champ  faire  une 
saignée  ',  traiter  le  malade  tout  comme  s'il  avait  une  apo- 
plexie sanguine ,  faire  respirer  beaucoup  de  vinaigre ,  et 
faire  boire  beaucoup  de  vinaigre  dans  de  l'eau  ».  (  ^m 
au  Peuple,  t.  ii ,  §  535,  p.  23o',  y'^  édit.  )  Plusieurs 
praticiens  ont  remarqué  que.  l'opium  agissait  avec  moins 
d'énergie  lorsqu'il  était  administré  à  des  personnes  qui 
avaient  perdu  une  grande  quantité  de  sang.  Ces  considé- 
rations nous  ont  engagés  à  faire  les  expériences  sui- 
vantes. 

Expérience  i^^.  A  huit  heures  trois  quarts ,  on  a  ap- 
pliqué sur  le  tissu  cellulaire  de  la  partie  interne  de  la 
cuisse  d'mi  chien  robuste  et  de  moyenne  taille  33  grains 
d'exti^ait  aqueux  d'opium  dissous  dans  un  gros -et  demi 
'd'eau.  Une  demi-heure  après ,  l'animal  était  sous  l'in- 
fluence du  poison  :  on  a  ouvert  une  des  veines  des  extré- 
'mités  postérieures ,  et  on  en  a  tiré  3  onces  de  sang.  A 
dix  heures  et  demie,  l'animal  était  sensiblement  mieux  : 

qu'il  est  encore  dangereux  d'employer  Teau  vinaigrée*  car 
cette  boisson  acidulée  dissout  mieux  l'opium  que  ne  le  ferait 
l'eau  seule ,  et  par  conséquent  l'absorption  est  plus  éner- 
gique. 
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i)h  lui  a  fait  une  nouvelle  saignée.  Un  quart-d'heure  aprés,y 
il  marchait  librement  dans  le  lalioraioire.  A  une  heure 
<on  l'a  saigné  de  nouveau.  Le  lendemain  il  paraissait  ré-' 
îabli. 

Expérience  ii^.  A  huit  heures  trois  quarts  ^  on  a  re- 
commencé l'expérience  sur  un  chien  fort.  A  neuf  heures 
tm  quart ,  il  était  assoupi ,  et  les  extrémités  postérieures 
paraissaient  complètement  paralysées  :  on  a  ouvert  une 
des  veines  de  l'extrémité  postérieure,  et  on  en  a  tiré 
2  onces  de  sang.  Vingt  minutes  après,  mouvemens con-, 
vulsifs.  A  dix  heures ,  on  Fa  saigné  de  nouveau  5  mais  il 
a  été  impossible  de  faire  sortir  plus  d'une  once  de  sang* 
A  onze  heures  et  demie  ,  l'animal  était  dans  un  état  fâ- 
cheux 5  on  a  cherché  inutilement  à  le  saigner,  et  il  a  ex- 
piré à  une  heure. 

Expérience  iii^.  La  saignée  des  extrémités  antérieures 
et  postérieures  a  été  pratiquée  sur  quatre  autres  animaux 
empoisonnés  par  la  même  dose  d'extrait  aqueux  d'opium 
que  l'on  avait  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  de  la  partie 
interne  de  la  cuisse.  Deux  d'entre  eux  sont  morts  à-peu- 
près  comme  s'ils  n'eussent  pas  été  saignés.  Les  deux  autre? 
vivaient  eticore  deux  jours  après  ,  et  ne  présentaient  pres- 
que plus  de  symptôme  d'empoisonnement.  Ils  sont  mort* 
le  troisième  jour  parce  qu'ils  ont  été  négligés. 

Expérience  iv''.  A  sept  heures  du  matin ,  on  a  ouvert 
la  veine  jugulaire  droite  d'un  petit  chien  robuste ,  et  oft 
en  a  tiré  i4  onces  de  sang.  Immédiatement  après,  on  a 
appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  de  l'extrémité  postérieurer 
33  grains  d'extrait  aqueux  d'opium  dissous  dans  2  gros 
d'eau.  A  huit  heures  un  quart ,  l'animal  était  sous  l'in- 
fluence du  poison  j  mais  les  symptômes  n'étaient  pas  aussi 
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iûtenses  que  chez  un  autre  animal  beaucoup  plus  fort  qui 
n'avait  pas  été  saigné  ,  et  auquel  la  même  dose  d'extrait 
avait  été  appliqu^ée  à  huit  heures  moins  dix  minutes.  A 
neuf  heures,  secousses  convulsives  comparables  aux  mou- 
vemcns  qu'imprime  aux  grenouilles  le  fluide  électrique 
dégagé  de  la  pile  de  Volta. .  Cependant  cet  animal  pou- 
vait se  soutenir  quelque  temps  debout ,  tandis  que  chez 
l'autre,  les  extrémités  postérieures  étaient  entièrement  pa- 
ralysées. A  neuf  heures  et  demie ,  on  a  tiré  de  nouveau 
3  onces  de  sang  de  la  veine  jugulaire.  A  onze  heures  , 
décubitus  sur  le  côté ,  impossibilité  de  se  tenir  debout , 
ti'emblement  continuel.  (  Nouvelle  saignée  de  i  onces.  ) 
Immédiatement  après  ,  respiration  lente  ,  laborieuse  ; 
les  autres  symptômes  ont  acquis  plus  d'intensité ,  et  l'a- 
nimal est  mort  à  midi  et  demi.  Il  est  évident  que  cet 
animal  a  vécu  au  moins  autant  que  s'il  n'eût  pas  été 
saigné. 

Expéiience  v*'.  A  sept  heures  du  matin ,  on  a  appli- 
qué sur  le  tissu  cellulaire  de  la  partie  interne  de  l'extré- 
mité postérieure  d'un  petit  chien  fort,  3o  grains  d'extrait 
aqueux  d'opium  dissous  dans  2  gros  d'eau.  Une  demi- 
heure  après  ,  l'animal  était  sous  l'influence  du  poison  : 
on  a  tiré  4  onces  de  sang  de  la  veine  jugulaire.  A  six 
heures  du  soir ,  on  avait  répété  la  même  saignée  cinq 
fois.  A  neuf  heures  il  allait  bien.  Le  lendemain  matin, 
on  lui  a  administré  deux  bouillons ,  et  il  a  été  entière- 
ment rétabli. 

Expérience  vi^.  A  huit  heures ,  on  a  recommencé  la 

môme  expérience  sur  un  chien  de  moyenne  taille.  Une 

demi-heure  après ,  il  était  sous  l'influence  du  poison  :  on 

a  pratiqué  une  saignée  de  4  onces  à  la  jugulaire.  A  neuf 

T.  II ,  P.  I.  1 5 
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heures  moins  un  quart ,  mouvemens  convulsifs.  A  dis 
heures  et  demie  ,  les  symptômes  paraissaient  un  peu  di- 
minués. {Nouvelle  saignée  de  3  onces.)  A  midi ,  mieux 
marqué.  A  deux  heures ,  même  état.  L'auimal  a  cessé 
d'être  soigné ,  et  il  est  mort  à  cinq  heures. 

Dans  deux  autres  circonstances ,  les  chiens  sounais  à 
cette  épreuye  sont  morts  à-p^u-'^rès  à  Tépoque  à  la- 
quelle ils  l'auraient  été  s'ils  n'eussent  pas  été  saignés  (i). 

C)io4.  Il  résulte  de  ces  considérations , 

1°.  Que  la  saignée  n'a  jamais  aggravé  les  symptômes 
de  l'empoisonnement  par  l'opium ,  ni  accéléré  le  moment 
de  la  mort  'y 

2°.  Qu'elle  a  paru  utile  dans  quelques  circonstances , 
et  même  qu  elle  a  suffi  pour  rétablir  les  animaux  qui  au- 
raient péri  si  on  ne  l'eût  pas  pratiquée  ^ 

3°.  Qu'elle  nous  semble  devoir  être  faite  chez  les  indi- 
vidus pléthoriques  et  robustes  soumis  à  l'influence  de 
l'opium  ^ 

4°.  Enfila  qu'il  est  préférable  d'ouvrir  la;  Jugulaire  èc 
toute  autre  veine. 

QoS.  L'examen  détaillé  que  nous  venons  de  faire  de  la^ 
valeur  de  chacun  des  moyens  proposés  pour  combattre 
l'empoisonnement  qui  nous  occupe  ,  nous  permet  de 
tracer  la  marche  que  doit  suivre  le  médecin  appelé  pour 
un  cas  de  ce  genre. 

1°.  Il  favorisera  V  expulsion  de  l'opium  par  le  vomis- 

(])  Ces  expériences  ont  été  l'épétées  sous  mes  yeux  par 
le  docteur  Rousseau ,  luon  ami  et  mon  élève ,  qui  en  a  fait 
le  sujet  d'une  Dissertation  inaugurale  soutenue  à  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  ,  dans  le  mois  d'août  i8»5. 
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sôihent ,  en  faisant  avaler  des  émétiques  forts ,  capables 
de  réveiller  la  contractilité  de  l'estomac  :  tels  sont  le  tar-^ 
traie  de  potasse  antimonié ,  à  la  dose  de  5  ou  6  grains  ;  le 
sulfate  de  zinc ,  à  la  dose  de  i5  à  i8  grains  ^  ou  le  sulfate 
de  cuivre,  à  la  dose  de  3  ou  4  grains  :  ce  dernier  sel, 
administré  à  plus  forte  dose,  pourrait  occasionner  la  mort 
eii  déterminant  l'inflammation  de  quelques  portions  du 
«anal  digestif,  comme  nous  l'avons  observé  dans  plu- 
sieurs expériences  faites  à  ce  sujet.  Si  ces  moyens  étaient 
insuffisans  pour  provoquer  le  vomissement ,  et  c[ue  l'on 
eut  la  certitude  que  l'individu  a  pris  une  forte  dose  d'o-* 
pium^  ne  pourrait-on  pas  injecter  dans  les  veines  un  ou 
2  grains  d'émétique  dissous  dans  une  ou  2  onces  d'eau? 
Ce  moyen  déterminerait  probablement'  le  vomissement 
et  l'expulsion  de  l'opium,  qui,  sans  cela  ,  am-ait  été  ab- 
sorbé et  serait  devenu  funeste. 

2°.  On  évitera  de  faire  dissoudre  ces  émétiques  dans 
une  grande  quantité  d'eau ,  ou  de  remplir  l'estomac  de 
liquides  mucilagineux ,  acides ,  et  même  aqueux,  dans 
le  dessein  défaire  rejeter  l'opium.  En  effet ,  ces  fluides 
ne  déterminent  pas  toujours  le  vomissement ,  et  ils  ont  le 
grand  inconvénient  de  dissoudre  le  poison  et  d'en  facili- 
ter l'absorption. 

3°.  On  pratiquera  une  saignée  à  la  jugulaire  immé-^ 
dialement  après  l'expulsion  de  la  substance  'vénéneuse , 
que  Von  répétera  suivant  le  tempérament  du  malade. 

4''  -Alors  on  administrera  alternativement  de  l'eau 
acidulée  avec  du  vinaigre ,  du  citron ,  de  Vq,cide  tarta- 
rique ,  et  une  forte  infusion  de  café  chaud;  on  donnera 
ces  boissons  à  petite  dose  que  l'on  renouvellera  souvent, 
par  exemple  ,  de  dix  en  dix  miaules.  Nous  sommes  cou» 
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vaincus  qu'il  serait  dangereux  d'administrer  les  acidulés 
^vant  l'expulsion  du  poison. 

5°.  On  pourra  employer,  de  douze  en  douze  heures  , 
des  lavemens  de  camphre.  On  aura  soin  de  bassiner  le 
lit  du  nialade ,  et  on  lui  brossera  rudement  les  bras  et 
les  jambes. 

6°.  S'il  y  avait  déjà  long-temps  que  l'individu  eût 
pris  l'opium,  et  que  l'on  soupçonnât  qu'il  se  trouve  dans 
les  gros  intestins ,  on  aurait  recours  aux  lavemens  pur- 
gatifs. 

906.  Les  préceptes  que  nous  venons  d'établir  diffèrent 
de  ceux  que  l'on  trouve  dans  Bulliard  et  dans  quelques 
autres  ouvrages  ,  où  l'on  a  fait  mention  de  la  manière  de 
guérir  l'empoisonnement  par  l'opium  5  cependant  nous 
avons  la  certitude  que  les  moyens  que  nous  proposons  sont 
salutaires  :  nous  les  avons  souvent  mis  en  usage  chez  des 
animaux  empoisonnés  avec  une  dose  d'opium  tellement 
forte,  qu'ils  auraient  dû  succomber  au  bout  de  deux  ou  trois 
heures ,  et  nous  avons  réussi  à  les  guérir.  A  la  vérité  ,  nos 
expériences  ont  été  faites  sur  des  chiens ,  et  l'on  pourrait 
nous  objecter  que  les  résultats  pourraient  être  différens 
chez  l'homme.  Cette  objection  nous  parait  peu  fondée  j 
car  l'opium  est  absorbé  et  détermine  les  mêmes  effets 
sur  l'homme  que  sur  les  chiens  :  donc  les  moyens  pro- 
pres à  les  combattre  ne  peuvent  point  différer.  D'ailleurs , 
nous  nous  sommes  convaincus  qu'on  a  singulièrement 
exagéré  la  différence  qu'il  doit  y  avoir  entre  ces  deux  es- 
pèces d'animaux  par  rapport  au  mode  d'action  que  les 
substances  vénéneuses  exercent.  Nous  osons  affirmer  ^ 
après  avoir  fait  plus  de  deux  mille  expériences  sur  les 
ehîens,  et  les  avoir  comparées  à  ce  que  l'on  observe 
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■chez  riiomme ,  que  celte  différence  est  nulle  -par  rapport 
à  la  nature  des  symptômes  que  les  poisons  dé^elop- 
pent ,  et  à  la  manière  dont  ils  doivent  être  combattus  j 
quelle  existe  seulement  dans  les  doses  nécessaires  pour 
porter  la  maladie  au  même  degré,  dans  l'influence  du  mo- 
ral ,  et  dans  la  force  relative  des  animaux ,  circonstances 
qui  ne  peuvent  influer  que  sur  l'intensité  des  symptômes 
et  sur  la  durée  de  la  maladie. 

907.  L'empoisonnement  par  la  jusquiame,  la  morelle, 
et  les  autres  poisons  narcotiques  de  celte  classe,  excepté 
l'acide  prussique  ,  doit  être  combattu  comme  nous  \e- 
nons  de  le  dire  en  parlant  de  l'opium. 

908.  ^cide  prussique,  M.  Coullon ,  c|ui  a  fait  des  re- 
clierches  sur  les  médicamens  proposés  pour  guérir  l'em- 
poisonnement par  cet  acide  ,  s'est  assuré  ,  i'*  que  l'huile 
d'olive  ne  s'oppose  pas  aux  effets  développés  par  l'acide 
prussique  ;  2°  qu'il  en  est  de  même  du  lait  5  3*^  que  l'am- 
moniaque est  d'un  faible  secours  dans  cet  empoisonne- 
ment; 4°  fp^  1^  même  chose  a  lieu  pour  la  thériaque; 
5°  enfin  que  le  chlore  (  acide  muriatique  oxigéné  )  est 
mi  faible  moyen. 

M.  le  Professeur  Einmert,  dont  les  connaissances  mé- 
dicales sont  si  étendîtes,  a  fait  de  nombreuses  recher- 
ches sur  les  antidotes  de  l'acide  prussique,  et  il  a  bieu 
voulu  nous  communiquer  les  résultats  de  ses  travaux , 
qu'il  n'a  pas  encore  publiés.  «  Je  n'ai  pu  découvrir  en- 
core ,  dit-il ,  aucun  antidote  de  l'acide  prussique.  La  po- 
tasse caustique  ne  s'oppose  en  aucune  manière  à  ses  ef- 
fets ni  à  ceux  de  l'eau  de  laurier-cerise  ou  des  amaudes 
amères  ,  phénomène  d'autant  plus  extraordinaire  que  ces 
deux  derniers  liquides  perdent  leurs    propriétés  véné- 
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meuses  lorsqu'ils  sont  traités  par  le  miiriate  de  fer  et  la' 
potasse  :  or ,  il  y  a  du  fer  dans  la  potasse  caustique.  Fon-^ 
tana  avait  déjà  observé  que  la  pierre  à  cautère  (  potasse 
à  la  chaux),  combinée  avec  l'huile  de  lau^rier- cerise , 
n'empêchait  pas  celle-ci  d'agir  ,  soit  qu'on  l'administrât 
à  l'intérieur  j  soit  qu'elle  fût  appliquée  extérieurement. 
Parmi  tous  les  médicamens  que  j'ai  employés  ,  Vhuilede 
térébenthine  parait  être  celui  qui  agit  le  plus  puissam- 
ment pour  combattre  les  effets  de  ces  poisons.  Les  mêmes 
considérations  peuvent  être  appliquées  à  Vhuile  et  à  /  e%. 
force  du  prunus  padus ,  dont  l'action  sur  l'économie  ani- 
male est  la  même  que  celle  de  l'acide  prussique  ». 

909.  Il  résulte  de  ces  faits  ,  que  le  médecin  appelé  pour 
un  empoisonnement  de  ce  genre  se  hâtera  d'administrer 
un  émétique  fort ,  après  quoi  il  fera  usage  de  l'huile  àé 
térébenthine  et  de  tous  les  excitans  capables  de  réveiller 
Ja  sensibilité  et  la  contractilité. 

CHAPITRE   V. 

CLASSE  V^.  Des  Poisons  narcotico-ackes, 

910,  On  a  donné  le  nom  de  poisons  narcotico-âcres  à 
ceux  qui  sont  doués  d'une  saveur  acre  et  nauséabonde , 
et  qui  agissent  à-îa-fois  comme  narcotiques  et  rubétians, 
Nous  ferons  voir  plus  tard  combien  la  dénomination  de 
jiarcotico-âcre  convient  peu  à  la  majeure  partie  des  sub- 
stances vénéneuses  de  cette  cla^e^  car,  i^  leurs  effets 
narcotiques  sont  presque  toujours  le  résultat  d'une  vive 
excitation  qu'ils  ont  déterminée  d'abord  j  2°  quelques- 
uns  d'entre  eux  ne  produisent  aucune  rubéfaction  sur  le^ 
tissus  sur  lesquels  ils  sont  appliqués.  ^ 
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De  la  Belladona. 

911.  JJatropa  belladona  est  une  plante  de  la  famiîle 
■clés  soîanées  ,  rangée  par  Linnée  dans  la  pentandrie  mo- 
riogynie.     . 

Calice  mouopliylle ,  en  cloclie,  persistant,  à  demi- 
divisé  en  cinq  découpures  pointues  ,:  corolle  «ampanula- 
cée,  deux  fois  plus  longue  que  le  calice  ,  monopétale  , 
^l'un  rouge  sale  ou  ferrugineux  ,  à  limbe  venti^u  et  par- 
tagé en  cinq  lobes  presque  inégaux  :  cinq  étaniines  ,  dont 
les  fîlamelîs  sont  filiforiines  :  un  style  un  peu  incliné  , 
terminé  par  un  stigmate  en  tête  :  im  ovaire  supérieur, 
ovoïde  qui ,  lors  de  la  maturité  ,  &e  présente  sous  la  lorme 
d'une  baie  presque  ronde ,  entourée  à  sa  base  par  le  calice, 
d'une  couleur  noire ,  et  divisée  intéiicurement  en  deux 
loges  ,  chaque  loge  renfermant  plusieurs  semences  ovales 
«u  réniformes  ,  attachées  à  un  placenta  charnu  ,  ou  sim- 
plement nichées  dans  la  pulpe  j  les  placentas  adhèrent  à 
la  cloison  par  le  moyen  d'une  lame  membraneuse;  l'em- 
bryon des  graines  est  presque  circulaire  ,  situé  vers  le  mi- 
lieu dupérisperme':  fleurs  axillaires,  portéessur  de  courts 
pédoncules  :  tige  haute  de  six  à  neuf  décimètres ,  velue 
et  très-rameuse  :  feuilles  ovales,  très-entières,  souvent 
géminées  et  d'inégale  grandeur.  Cette  plante  croit  dans 
les  grands  fossés  et  sur  le  bord  des  bois  montueux. 

action  de  la  Belladona  sur  Vécononde  animale. 

Expérience  i^'^.  On  a  fait  avaler  à  un  petit  chien  3o 
baies  mûres  de  belladona  ;  l'animal  n'a  rien  éprouvé. 

Expérience  ii*^.  A  kmt  heures  du  matin ,  on  a  intro- 
duit dans  l'estomac  d'an  chien  robuste  et  de  moyenne 
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taille  une  demi-once  d'extrait  aqueux  de  helladona  ,  pré- 
paré en  faisant  évaporer  au  bain-marie  le  suc  frais  de  la 
plante  et  dissous  dans  une  once  et  demie  d'eau  :  on  a  lié 
l'oesophage.  A  huit  heures  et  demie ,  efforts  de  vomisse- 
ment ,  agitation  marquée.  A  neuf  heures  cinq  minutes , 
nouveaux  efforts  de  vomissemens,  cris  plain, ifs ,  com- 
mencement de  faiblesse  des  extrémités  postérieures.  A 
dix  heures  et  demie,  cris  aigus  continuels ,  extrémités  pos- 
térieures plus  faibles.  Ces  symptômes  ont  augmenté  d'in- 
tensité ,  et  l'animal  est  mort  à  midi  moins  un  cjuart.  On 
l'a  ouvert  le  lendemain.  Le  lobe  inférieur  du  poumon 
droit  était  dense,  d'une  couleur  livide  et  peu  crépitant  ; 
les  autres  offraient  la  teinte  rose  qui  leur  est  naturelle;  le 
cœur  contenait  du  sang  coagulé  ;  la  membrane  muqueuse 
de  l'estomac  était  d'une  couleur  rouge  dans  toute  son 
étendue  ,  mais  elle  n'était  pas  très-enflammée. 

Expérience  iii"^.  On  introduisit  dans  l'estomac  d'un 
jeune  chat  20  grains  d'extrait  aqueux  de  helladona  dis- 
sous dans  deux  onces  d'eau.  Peu  de  temps  après ,  l'ani- 
mal rejeta  par  le  vomissement  environ  le  tiers  du  liquide 
ingéré.  Au  bout  de  trente-cinq  minutes  ,  sa  marche  était 
chancelante.  Un  cjuart-d'heure  après ,  il  ne  pouvait  plus 
faire  un  pas  sans  tomber;  les  pupilles  étaient  dilatées;  il 
se  coucha  sur  le  côté  ,  et  lorsqu'on  le  faisait  marcher  il 
paraissait  complètement  ivre  ;  mais  il  conservait  de  la 
sensibilité.  Cinq  heures  après  l'ingestion  du  poison,  ii 
était  parfaitement  rétabli.  (Expérience  communiquée  par 
M.  Brodie.) 

Expérience  iv^.  A  une  heure  et  demie  ,  on  a  fait  ava- 
ler à  un  carlin  robuste  l\  gros  du  même  extrait  dissons 
dans  5  gros  d'eau  distillée  et  préparé  chez,  un  pharmu- 
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cien  :  on  a  lié  l'œsophage.  A  trois  heures,  l'animal  n'a- 
vait offert  aucun  symptôme  remarquable.  A  six  heures  , 
il  poussait  des  plaintes  vives  et  presque  continuelles,  il 
était  inquiet ,  sa  démarche  était  lente  -,  mais  il  n'éprou- 
vait point  de  vertiges.  Le  lendemain  matin,  à  dix  heures, 
ses  pupilles  étaient  excessivement  dilatées  ,  il  continuait 
à  se  plaindre ,  et  restait  tranquille ,  à  moins  qu'on  ne  le  for- 
çât à  marcher;  alors  il  faisait  quelques  pas  sans  vaciller  -, 
Ja  tête  paraissait  lourde  et  était  inclinée  sur  la  poitrine. 
A  six  heures  du  soir,  il  était  assoupi ,  chancelait  beau- 
coup en  marchant ,  et  ressemblait  aux  individus  ivres  de 
vin  ;  il  poussait  des  cris  plaintifs.  Il  est  mort  le  même 
jour  à  neuf  heures  du  soir.  La  membrane  muqueuse  de 
l'estomac  était  à  peine  rouge  ;  mais  elle  offrait  à-peu- 
près  dans  le  centre  quatre  petits  ulcères  ;  le  canal  intes- 
tinal était  sain  ;  il  y  avait,  au  bord  des  lobes  inférieurs 
des  poumons ,  plusieurs  taches  noirâtres  5  les  ventricules 
du  cerveau  ne  contenaient  point  de  sérosité  5  les  vaisseaux 
veineux  qui  se  distribuent  à  la  surface  externe  de  ce  vis- 
cère étaient  gorgés  de  sang  j  la  pie-mère  était  un  peu 
injectée. 

Expérience  v^.  A  huit  heures  du  matin  ,  on  a  ftiit 
une  plaie  à  la  partie  interne  de  la  cuisse  d'un  chien  de 
moyenne  taille  5  on  a  mis  en  contact  avec  le  tissu  cellu- 
laire 2  gros  de  cet  extrait  préparé  chez  le  même  pharma- 
cien :  on  a  réuni  les  lambeaux  par  quelques  points  de 
suture.  Au  bout  de  douze  minutes  ,  les  pupilles  étaient 
déjà  très-dilatées  5  l'animal  paraissait  un  peu  agité  ,  et 
tournait  continuellement  en  décrivant  im  petit  cercle 
assez  régulier  5  les  battemens  du  cœur  étaient  très-fré- 
quens.  A  neuf  heures,  sa  tète  était  lourde,  il  y  avait  ten- 
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idance  à  rassoupissement;  les  pattes  postérieures  parais^ 
«aient  un  peu  plus  faibles ,  les  autres  symptômes  persis^s' 
taient  ;  il  en  était  de  même  à  deux  heures.  A  huit  heures 
du  soir  ,  il  ne  paraissait  pas  plus  malade.  Le  lendemain 
matin  on  l'a  trouvé  mort.  La  blessure  était  assez  enflam- 
mée ,  sans  escarre  ;  le  membre  opéré  était  très-infiltré ,  le 
canal  digestif  sain;  l'estomac  contenait  des  alimens  à  moitié 
digérés  (  l'animal  n'avait  pas  vomi  )  -,  les  ventricules  du 
coeur  renfermaient  un  peu  de  sang  en  partie  fluide ,  en 
partie  coagulé;  les  poumons,  d'un  rouge  foncé  ,  offraient 
çà  et  là  des  taches  noirâtres:  leur  tissu  «tait  un  peu  gorgé 
de  sang  noir  ;   cependant  il  était  assez  crépitant. 

Expérience  vi*^.  On  a  recommencé  la  même  expérience 
à  six  heures  du  soir  ,  et  l'on  a  employé  2  gros  du  même 
extrait  légèrement  humecta  :  l'animal  est  mort  dans  ia 
nuit.  Le  jour  suivant ,  à  cinq  heures  du  matin  ,  on  a  sou-!- 
mis  à  la  même  expérience  un  petit  chien  robuste ,  et  l'on 
a  employé  2  gros  de  cet  extrait  dissous  dans  un  gros  d'eau 
distillée.  Vingt  minutes  après,  l'animal  a  paru  souffrir; 
il  allait  çà  et  là  en  poussant  des  plaintes  continuelles  ;  les 
haltemens  du  cœur  étaient  réguliers ,  forts  et  fréquens  ; 
ses  pupilles  étaient  dilatées.  A  six  heures  et  demie ,  il 
continuait  à  se  plaindre  et  à  s'agiter  ;  sa  tête  paraissait 
lourde.  A  neuf  heures ,  il  était  très-mal  ;  ses  extrémités 
postérieures  faiblissaient ,  il  avait  de  la  peine  à  se  sou-^ 
tenir ,  sa  démarche  était  vacillante ,  les  cris  étaient  plus 
iaigus  ,  la  dilatation  des  pupilles  portée  à  un  point  ex- 
trême ,  la  respiration  gênée  et  un  peu  accélérée ,  les  batte- 
mens  du  cœur  comme  auparavant  ;  les  sens  étaient  moins 
impressionnables.  Il  est  mort  à  onze  heures.  On  l'a  ou-^ 
yeit  à   midi.  Les  pattes  étaient  allongées   et  roicles  ;  le 
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cœur  contenait  dans  ses  ca\ités  des  caillots  de  sang  noî-if 
î'àtre  (Tanimal  était  encore  assez  chaud);  les  poumons 
paraissaient  un  peu  moins  crcpitans  que  dans  l'état  na- 
turel 5  il  n'y  avait ,  dans  les  ventricules  du  cerveau ,  qu\in. 
atome  de  sérosité  5  les  vaisseaux  de  cet  organe  n'étaient 
que  légèrement  injectés  ;  le  canal  digestif  paraissait  sain; 
rinfiltralion  du  membre  opéré  était  très-marquée  ,  et  ii 
y  avait  eu  beaucoup  de  sang  extravasé  et  coagulé. 

Expérience  vu''.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
d'un  petit  chien  3o  grains  du  même  extrait  aqueux  dis^ 
sous  dans  6  gros  d'eau.  Trois  miniUes  après  ,  l'animal 
commençait  à  avoir  une  tendance  à  l'assoupissement.  Au 
bout  de  deux  minutes  ,  il  a  vomi  quelques  matières  glai-^ 
reuses ,  et  il  éprouvait  de  légers  vertiges  5  ses  extrémités 
postérieures  étaient  faibles ,  la  pupille  droite  très-dila- 
tée.  Il  était  parfaitement  rétabli  six  heures  après  l'in^ 
jection.- 

D'autres  chiens  sont  morts  lorsqu'on  a  injecté  dans  la 
veine  jugulaire  ^o  ou  ^S  grains  d'extrait  aqueux  de 
helladona. 

Expérience  viii*^.  Nous  avons  répété  les  expériences 
précédentes  avec  les  mêmes  cpiantités  d'extrait  de  hella- 
dona acheté  chez  d'autres  pharmaciens,  et  nous  vivons 
obtenu  des  effets  peu  marqués  ,  ce  qui  dépend  sans  doute 
de  la  manière  dont  les  extraits  ont  été  préparés. 


OBSERVATION  S. 


I*'.  Un  enfant  de  quatre  ans  ,  d'une  constitution  faible  „ 
mais  d'ailleurs  bien  portant ,  mangea  le  27  octobre  ,  a 
onze  heures ,  une  assez  grande  quantité  de  baies  de  hel-^ 
ladona.  Il  fut  pris  aussitôt  d'inappétence ,    de  nausées  , 
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de  vomissem'ens ,  d'ivresse  ,  d'un  léger  délire  ,  et  d'une 
soif  inextinguible.  Le  médecin  qu'on  appela  jugea  qu'il  y 
avait  empoisonnement.  Il  était  cinq  heures  du  soir  lors- 
qu'il vit  l'enfant  pour  la  première  fois  ,  et  déjà  l'on  ob- 
servait la  tuméfaction  et  la  rougeur  de  la  face  et  des 
lèvres,  l'écartement  des  paupières  ,  la  dilatation  de  la  pu- 
pille ,  l'insensibilité  des  yeux,  l'état  convulsif  de  la  mâ- 
choire et  des  muscles  de  la  face  et  des  extrémités ,  le  dé- 
lire, etc.  ,  etc.  5  le  pouls  était  très-faible  ,  la  respiration 
irrégulière.  Le  médecin  ordonna  un  demi-gros  d'ipéca- 
cuauha  et  de  sucre  en  poudre ,  mêlés  et  divisés  en  onze 
prises  :  on  en  donnait  une  toutes  les  demi-heures.  Il  se  dé- 
clara des  vomissemens  qui  entraînèrent ,  en  plusieurs 
portions ,  quatre  baies  de  helladona  et  beaucoup  de  suc 
gastrique  coloré  par  le  suc  de  la  plante.  A  onze  heures 
du  soir ,  le  docteur  Munniks  fut  appelé  avec  son  père  et 
le  professeur  FelU?igue.  Le  malade  avait  pris ,  outre  l'i- 
pécacuanha ,  une  tisane  composée  avec  le  miel  ,  l'eau  et 
le  vinaigre-,  il  était  très-assoupi ,  quoique  agile  par  des 
mouvemens  convuîsifs  -,  on  voj^ait  quelcjues  tacîies  livides 
sur  l'habitude  du  corps-,  les  sueurs  étaient  copieuses. 
L'enfant  vomit  encore  en  leur  présence,  et  rendit  une 
baie  de  helladona.  On  fit  envelopper  les  jambes  et  les 
pieds  avec  des  cataplasmes  composés  avec  de  la  farine  de 
seigle  et  le  vinaigre,  et  l'on  prescrivit  une  mixture  com- 
posée d'eau ,  de  vinaigre ,  d'oximel  simple  et  d'esprit  de 
ïiitre  dulcifié  ,  à  prendre  par  demi-once  toutes  les  heures. 
Le  28  octobre,  augmentation  des  mouvemens  convuîsifs, 
de  la  rougeur  de  la  face  et  des  sueurs-,  îa  pupille  restai 
dilatée,  el  il  y  a  en  outre  rigidité  dans  l'épine  du  dos  , 
luméfaciion  de  l'abdomen  très-sensible  au  tact ,  constipa» 
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lion  ,  pouls  petit.  On  prescrivit  une  potion  purgative  avec 
les  tamarins ,  le  séné  et  l'oximel  simple.  Le  soir,  on  don- 
na nn  lavement  huileux  5  la  coristipalion  cessa  ,  et  tous  les 
symptômes' parurent  moindres.  Le  29  au  matin,  le  mieux 
se  soutenait  :  on  continua  la  mixture  avec  le  vinaigre 
et  l'oxiniel.  Dans  l'après-midi,  le  délire  revint  avec  la 
tuméfaction  de  l'abdomen  et  la  constipation  ;  il  se  dé- 
clara aussi  des  aphtes  :  on  réitéra  la  potion  purgative.  Le 
soir ,  il  y  eut  de  la  fièvre ,  de  l'agitation  avec  assoupisse- 
ment 5  le  malade  se  plaignit  en  outre  de  douleurs  de 
dents  :  on  réitéra  la  potion  avec  le  vinaigre  et  l'oximel  ; 
le  calme  se  rétablit  'au  point  que  ,  le  3o  ,  la  constipation 
avait  cessé  ,  que  l'appétit  était  revenu  ,  et  qu'enfin  le  ma- 
lade entra  en  convalescence.  Du  3i  octobre  au  4  ^o~ 
vembre ,  guérison  parfaite  par  la  continuation  des  mêmes 
moyens  (i). 

2".  Des  enfans  mangèrent,  dans  un  jardin,  du  fruit  de  bel- 
ladona.  Bientôt  après  ils  eurent  une  fièvre  ardente,  avec 
des  convulsions  et  des  battemens  de  coeur  très-forts  ;  ils 
perdirent  connaissance  ,  et  leur  esprit  fut  complètement 
aliéné.  Un  d'entre  eux,  âgé  de  quatre  ans  ,  mom"ut  le 
lendemain  :  l'estomac  renfermait  des  grains  de  belladona 
écrasés  et  des  pépins  ^  il  offrait  trois  plaies  5  le  coeur  était 
livide ,  et  le  péricarde  sans  sérosité  (2). 

3°.  Voici  les  symptômes  éprouvés  par  plus  de  cent 
cinquante  militaires  empoisonnés  avec  les  baies  de  bella" 
dona  qu'ils  cueillirent  à  Pirna  près  de  Dresde.  «  Dilata- 

(1)  Journal  général  de  Médecine  ,  t.  xxiv  ,  p.  224' 

(2)  Histoire  de  V Académie  des  Sciences,  année  1705  ^ 
article  Botanique. 
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tîon  et  immobilité  de  la  pupille ,  insensibilité  presqtie; 
absolue  de  l'œil  à  la  présence  des  corps  extérieurs,  ou  du 
moins  vision  confuse",  injection  de  la  conjonctive  par  un 
sang  bleuâtre 5  proéminence  de  l'œil,  qui  s'iest  montré 
chez  plusieurs  comme  hébété ,  et  chez  d'autres  ardent  et 
furieux  5  sécheresse  des  lèvres  ,  de  la  langue ,  du  palais 
et  de  la  gorge;  déglutition  difficile  ou  même  impossible  -, 
nausées  non  suivies  de  vomissement  :  sentiment  de  fai- 
blesse  ,  lipothymie ,  syncope  ,  difficulté  ou  impossibilité 
de  se  tenir  debout ,  flexion  fréquente  du  tronc  en  avant , 
mouvement  continuel  des  mains  et  des  doigts ,  délire  gai 
avec  sourire  niais  ,  aphonie,  ou  sons  confus  poussés  pé- 
niblement ;  probablement  besoins  faux  d'aller  à  la  selle; 
réta])Hssement  insensible  de  la  santé  et  de  la  raison ,  sans 
çouvenir  de  l'état  précédent.  (^Journal  de  Sédillot ,  dé- 
cembre i8i3  ,  pag.  364  5  observ.  de  M.  E.  Gaultier 
de  Clauhiy.  ) 

4'^.  JVepfer  rapporte  l'observation  d'un  enfant  de  dix 
ans ,  qui  éprouva  des  symptômes  analogues  à  ceux  qui 
font  le  sujet  des  observations  précédentes  ,  après  avoir 
mangé  des  baies  de  helladona.  (Ouvrage  cité  ,  p.  32^.  ) 

5".  Un  enfant  mange  quatre  baies  mûres  de  hellado- 
na; un  autre  en  mange  six.  Une  heure  après,  l'un  et 
l'autre  font  des  extravagances  qui  étonnent  la  mère;  leurs 
pupilles  se  dilatent ,  leur  regard  n'est  plus  le  même  ,  ils 
éprouvent  un  délire  gai  accompagné  de  fièvre.  Le  méde- 
cin appelé  les  trouve  dans  un  état  de  grande  agitation, 
parlant  à  tort  et  à  travers ,  courant  ,  sautant  ,  riant  sar- 
doniquement ,  le  visage  pourpre  et  le  pouls  précipité.  Il 
administre  à  chacun  d'eux  un  demi-grain  de  tartre  émé- 
lique  et  un  gros  de  sel  de  dauber  dans  f\  ou  5  onces 
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d'eau  ;  ils  évacuent  atondamment  pendant  sept  ou  huit 
heures  ,  et  les  accîdens  disparaissent  (i). 

6".  Mappi  dit  que  le  vin  de  belladona  occasionna  une 
gangrène  universelle  qui  fut  suivie  de  la  mort.  (Planto 
àlsat. ,  p.  36.) 

912.  Les  faits  précédemment  exposés  nous  permettent 
de  conclure , 

1°.  Que  la  belladona  et  son  extrait  jouissent  de  pro- 
priétés vénéneuses  très-énergiques  ; 

2°.  Qu'ils  exercent  une  action  locale  peu  intense  ^  mais 
qu'ils  sont  absorbés ,  portés  dans  le  torrent  de  la  circula- 
tion, et  qu'ils  agissent  sur  le  système  nerveux,  et  parti- 
culièrement sur  le  cerveau; 

3".  Qu'ils  déterminent  des  symptômes  communs  à  quel- 
ques autres  poisons  ,  qui  sont  insufl&sans  pour  caractériser 
cet  empoisonnement ,  malgré  ce  qui  a  été  avancé  par  plu- 
sieux's  auteurs; 

4°.  Que  les  extraits  du  commerce  varient  singulière- 
ment par  rapport  à  leur  énergie ,  suivant  la  manière  dont 
ils  ont  été  préparés  ,  et  que  les  plus  actifs  sont  ceux  qui 
ont  été  obtenus  en  faisant  évaporer ,  à  une  très  -  douce 
chaleur ,  le  suc  de  la  plante  fraîche  ; 

5*^.  Que  leur  action  est  beaucoup  plus  intense  lors- 
qu'ils ont  été  injectés  dans  les  veines  que  lorsqu'ils  ont 
été  appliqués  sur  le  tissu  cellulaire ,  et ,  à  plus  forte  rai- 
son, que  dans  le  cas  où  ils  ont  été  introduits  dans  l'es- 
tomac ; 

6".  Que  ces  préparations  paraissent  agir  sur  l'homme 
comme  sur  les  chiens. 

(1)   Gazette  de  Santé ,  ii  thermidor  an  i5  ,  p.  5o8. 
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Du  Datura  Stramonium. 

91 3.  Le  datura  stramonium  est  une  plante  de  la  fa- 
Uiille  des  solanées  ,  rangée  par  Linnœus  dans  la  pentan- 
di'ie  monogynîe. 

Calice  grand,  tubuleux,  ventru,  à  cinq  angles  et  à  cinq 
divisions ,  persistant  à  sa  base  :  corolle  fort  grande ,  mo- 
nopétale ,  en  forme  d'entonnoir  ,  d'une  couleur  blanche 
ou  violette  ,  à  tube  insensiblement  dilaté  ,  plus  long  que 
le  calice  ,  à  limbe  à  cinq  plis  et  à  cinq  dents  acuminées  :  : 
cinq  étamines  :  un  style  à  stigmate  épais  et  à  deux  lames  ; 
ovaire  supérieur,  arrondi,  creusé  de.  quatre  sillons  5  le 
fruit  est  une  capsule  à  quatre  valves ,  arrondie  ,  hérissée 
de  pointes  courbes  ,  droites  et  épaisses  -,  quadriloculaire 
inférieurement ,  biloculaire  supérieurement,  et  contenant 
im  très-grand  nombre  de  semences  réniiormes  dont  l'em- 
bryon est  presque  circulaire  et  placé  dans  le  milieu  du 
périsperme  :  tigehautedeneufà  douze  décimètres,  ronde, 
creuse  et  très-branchue  :  feuilles  pédolées ,  glabres ,  larges j 
anguleuses  et  pointues.  Cette  plante  aime  les  terrains  gras 
et  humides  \  on  la  trouve  sur  le  bord  des  chemins  et  dans 
les  lieux  cultivés. 

Action  du  Datura  Stramonium  sur  ï économie  animale. 

Expérience  1^^.  A  neuf  heures  et  demie  du  matin ,  on  a 
introduit  dans  l'estomac  d'un  carlin  robuste  et  de  moyenne 
taille,  une  demi-once  d'extrait  aqueux  de  datura  stra- 
monium préparé  chez  un  pharmacien  et  dissous  dans 
6  gros  d'eau  distillée  :  on  a  lié  l'oesophage.  Au  bout  de 
six  minutes  ,  l'animal  a  fait  des  efforts  pour  vomir  et 
a  été  très-agité  5  il  couinait  dans  le  laboratoire ,  et  cher- 
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rl)ait  à's'évader  eil  poussant  des  cris  plaintifs.  Une  lieufe 
àpl^ès  )  il  s'était  déjà  efforcé  douze  ou  quinze  fois  à  vomir^ 
ses  extrémités  postérieures  faiblissaient  un  peu,  mais  il 
conservait  encore  la  faculté  de  marcher  librement^  sa 
respiration  était  accélérée  par  intervalles  ;  les  battemens 
du  cœur  étaient  forts  et  fréquens ,  et  il  continuait  à  se 
plaindre.  A  dix  heures  trois  quarts  ,  il  était  un  peu  as- 
soupi 5  la  faiblesse  des  pattes  postérieures  augmentait , 
et  il  conservait  l'usage  des  sens.  A  onze  heures ,  les  ex- 
trémités postérieures  ont  fléchi ,  il  est  tombé  sur  le  côté  ; 
mais  il  s'est  relevé  aussitôt  5  sa  marche  était  déjà  un  peu 
vacillante.  A  cjuatre  heures  et  demie ,  continuation  des 
plaintes ,  vertiges  excessivement  marqués.  Il  est  mort  dans 
la  nuit. 

autopsie  cadavéïique.  L'estomac  contenait  environ 
6  onces  d'un  fluide  sanguinolent;  la  membrane  mu- 
queuse ,  d'un  rouge  vif  dans  toute  son  étendue ,  offrait 
sur  les  plis  qu'elle  forme  près  du  pylore  un  très-grand 
nombre  débandes  noires,  longitudinales,  larges  d'envi- 
ron une  ligne,  et  qui  n'étaient  autre  chose  que  du  sang  ex- 
travasé  entre  cette  tunique  et  la  membrane  sous-jacente; 
celle-ci  était  d'un  rouge  cerise  dans  les  endroits  corres- 
pondans  à  ces  bandes  5  le  rectum ,  sans  altération  ,  était 
tapissé  d'une  matière  noire  ,  filante  -,  les  poumons  d'un, 
rouge  foncé  dans  plusieurs  parties ,  et  gorgés  de  sang 
noir  et  fluide  5  les  ventricules  du  cerveau  ne  contenaient 
point  de  liquide;  les  vaisseaux  veineux  extérieurs  de  cet 
organe  étaient  injectes  et  distendus. 

Expérieiîce  11^.  A  huit  heures  du  matin  ,  on  a  prati- 
qué une  incision  à  la  partie  interne   de  la  cuisse  d'un 
petit  chien  robuste;  on  a  mis  en  contact  avec  le  tissu 
T.  II,  p.  I.  16 
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cellulaire  2  gros  d'exlrait  aqueux  de  datura  stfamoniufn 
presque  solide ,  et  on  a  léuni  les  lambeaux  par  quelque^ 
points  de  suture.  A  cinq  heures  du  soir  ,  l'animal  n'avait 
offert  aucun  phénomène  remarquahle.  Le  lendemain  ma-* 
tin  on  l'a  trouvé  mort.  La  blessure  était  peu  enflammée  ; 
les  poumons  présentaient  des  taches  d'un  rouge  livide  , 
gorgées  de  sang  noir  liquide  ;  les  ventricules  du  cœur  ren- 
fermaient aussi  du  sang  fluide  et  noir  5  le  canal  digestif 
était  sain  ;  le  cadavre  était  roide ,  contracté  et  très-froid. 

Expérience  iii'^.  On  a  répété  la  même  expérience  à  six 
heures  du  soir,  et  l'on  a  employé  2  gros  d'extrait  légèrement 
humectés  :  l'animal  est  mort  dans  la  nuit.  Le  jour  suivant  ^ 
à  cinq  heures  du  matin ,  on  a  soumis  à  la  même  expé- 
rience un  petit  carlin  assez  robuste.  Les  2  gros  d'extrait 
étaient  récemment  préparés  et  délayés  dans  un  gros  et 
demi  d'eau  distillée.  Une  demi-heure  après  l'opération , 
l'animal  a  poussé  des  cris  plaintifs,  il  s'est  agité  et  a  par- 
couru plusieurs  fois  le  laboratoiie  ;  ses  pupilles  étaient 
dilatées.  A  six  heures  et  demie ,  il  était  dans  le  même 
état  5  les  baltemens  du  cœur  étaient  forts  ,  fréquens  et 
assez  réguliers  j  il  conservait  le  libre  usage  des  sens  et 
du  mouvement.  A  neuf  heures,  il  poussait  encore  des 
cris  aigus  5  ses  extrémités  postérieures  étaient  très-faibles  : 
aussi  sa  démarche  était-elle  lente  et  très-incertaine  5  sa 
tête  ,  lourde  ,  était  inclinée  et  touchait  presque  le  sol  5  la 
dilatation  des  pupilles  était  portée  aussi  loin  que  pos- 
sible 5  cependant  il  voyait  et  entendait  bien  ;  let  batte- 
mens  du  cœur  continuaient  à  être  forts  et  fréquens.  Un 
quart-d'heure  après ,  les  vertiges  avaient  augmenté  et  les 
cris  persistaient  ;  l'animal  n'avait  point  évacué.  Il  est 
mort  à  onze  heures  trois  quarts.  On  l'a  ouvert  à  midi  dix 
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îriînvites.  Les  membres  étaient  flexibles  ^  le  coem^  conte- 
nait un  très-grand  nombre  de  caillots  noirâtres  (le  ca- 
davre était  cependant  très-cliaud  )  ;  les  poumons  n'of= 
Iraient  point  d'altération  sensible  -,  il  en  était  de  même  du 
canal  digestif  5  les  ventricules  du  cerveau  étaient  vides,  et 
il  n'y  avait  point  d'engorgement  dans  les  vaisseaux  dé 
cet  01  gane  5  le  membre  opéré  était  tm  peu  enflammé. 

Expérience  iv*^.  On  a  itijecté  dans  la  veine  jugulaire 
d'un  cliien  très-fort  i5  grains  du  même  extrait  dissous 
dans  4  gi'os  d'eau.  Au  bout  de  deux  heures  ,  l'animal  a 
poussé  quelques  plaintes  et  a  vomi  deux  fois  des  matières 
bilieuses.  Il  s'est  échappé  dans  la  nuit,  et  on  l'a  vu  vi-* 
vant,  deux  jours  après  ,  sur  les  toits  des  maisons  voisines 
du  laboi^atoire. 

Expérience  \^.  On  a  répété  la  même  expérience  sur 
tin  petit  cliien  robuste  avec  3o  grains  d'extrait.  Dans  le 
même  instant ,  l'animal  a  roidi  ses  pattes ,  a  poussé  des 
cris  plaintifs  -,  sa  tête  s'est  renversée  sur  le  dos  ,  et  il  est 
tombé  sans  connaissa:nce.  Il  est  mort  au  bout  de  quatre 
minutes.  On  l'a  ouvert  sur-le-champ.  Les  ventricules  du 
coeur  ne  se  contractaient  plus;  les  oreillettes  offraient  des 
battemens  très-distincts  5  le  sang  contenu  dans  ces  organes 
était  fluide  ;  celui  que  renfermait  la  cavité  aortique  était 
d'un  rouge  vermeil  5  les  poumons  n'étaient  qiie  légère-* 
ment  recroquevillés. 


OBSERVATIONS, 


i*'.  Swaine  rapporte  que  le  décoctum  préparé  avec 
trois  capsules  de  stramonium  et  du  lait  détermina  la 
paralysie  de  tout  le  corps  ,  et  le  malade  devint  furieux  5 
il  resta  dans  cet  état  pendant  sept  heures ,  puis  il  revint 
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et  dormît  tranquillement  pendant  la  nuit.  (Swaitîë,' 
Essajs  and  Observât.  phjsioV. ,  and  litter  ,  vol.  ii  y 
p.  247.) 

2".  Un  liomme  ayant  bu  de  la  décoction  du  fruit,  de- 
vint triste  5  perdit  la  voix  j  son  pouls  disparut,  ses  membres 
se  paralysèrent ,  après  quoi  il  entra  en  fureur.  Un  autre 
ayant  bu  du  lait  cuit  avec  le  môme  fruit ,  éprouva  des 
vertiges  _,  devint  insensible,  tint  des  propos  insensés ,  eut 
nu  pouls  d'abord  petit  et  vite ,  ensuite  à  peine  sensible  j 
ses  jambes  se  paralysèrent,  et  il  finit  par  être  furieux. 
(  VicATy  ouvrage  cité,  p.  248.) 

3°.  En  rassemblant  tout  ce  qui  a  été  écrit  des  effets 
de  cette  plante  sur  l'homme  par  Haller,  Krause ,  Storck, 
Sprœgel ,  Plehwe  et  Triller ,  on  peut  dire  qu'elle  a  oc- 
casionné l'ivresse,  le  délire,  la  perte  des  sens ,  l'assou- 
pissement ,  une  sorte  de  rage  et  de  fureur  ,  une  perte  de 
mémoire  ■  tantôt  passagère ,  tantôt  continuelle  ;  des  con- 
vulsions ,  la  paralysie  des  membres  ^  des  sueurs  froides  ,- 
une  soif  excessive,  et  des  tremblemens.  Haller  a  fait 
l'ouverture  du  cadavre  d'une  femme  qui  avait  pris  la 
graine  de  cette  plante  croyant  prendre  celle  de  nielle. 
La  substance  corticale  du  cerveau  était  pleine  de  sang^ 
il  y  avait  des  grumeaux  durs  dans  les  cavités  du  crâne. 

Les  datura  metela ,  tatula  et  ferox  sont  aussi  véné-- 
neux.  Ginelin  dit  que  de  la  bière  empoisonnée  par  le& 
semences  du  datura  ferox  a  donné  lieu  à  un  délire  qui 
a  duré  pendant  vingt-quatre  heures. 

914.  Les  conclusions  que  nous  pouvons  tirer  de  ces 
expériences  sont  entièrement  analogues  à  celles  que  nous 
avons  exposées  à  la  fin  de  l'article  sur  la  beîladona , 
plante  qui  appartient  également  à  la  famille  des  solanées  ^ 
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le  datura  paraît  cependant  exciter  plus  fortement  le  cer- 
ceau, et  déterminer  une  action  générale  plus  intense. 

Du  Tabac. 

'  91 5.  Le  ,tabac  [nicotiana  tabacum)  est  une  plante  de 
3a  famille  des  solanées  ,  rangée  parLinnœus  dans  la  pen- 
landrie  monogynie. 

Caractères.  Calice  d'une  seule  pièce,  en  godet,  dé^ 
coupé  en  cinq  segmens  aigus  et  légèrement  velu  :  co- 
rolle monopétaleij  en  entonnoir,  d'une  couleur  rose  pur- 
purine ou  ferrugineuse  ,  à  tube  deux  fois  plus  long  que 
ie  calice,  à  limbe  plane,  ouvert  en  godet,  et  à  cinq  divi- 
sions égales,  courtes  et  pointues  :  cinq  étamines  rappro- 
chées du  stigmate  avant  la  fécondation ,  foi'manî  comme 
•une  espèce  de  couronne ,  mais  qui  s'éloigne  lorsque  cet 
organe  a  été  fécondé  :  capsule  ovoïde ,  conique ,  creusée 
de  quatre  stries,  à  deux  logés  ,  s'ouvrant  au  sommet  eu 
quatre  parties  ,  et  contenant  un  grand  nombre  de  se- 
mences très-fines  :  l'em.bryon  des  graines  est  courbé  , 
placé  dans  Taxe  du  périsperme  :  fleurs  en  panicule  à 
l'extrémité  des  i^ameaux  :  tige  de  quatre  à  cinq  pieds, 
cylindrique,  forte,  grosse  comme  le  pouce  ,  légèrement 
velue  et  pleine  de  moelle  :  feuilles  grandes,  ovales,  lan- 
céolées, sessiles,  et  même  prolongées  sur  la  tige  de  l'un 
et  l'autre  côté  de  leur  insertion  ^  leur  sommet  est  aigu , 
leurs  bords  légèrement  ondes  ,  leur  surface  velue  et  à 
nervures  très-apparentes  ,  leur  couleur  un  peu  jaunâtre 
ou  d'im  vert  pâle.  La  racine  est  fibreuse,  rameuse,  blancke 
#t  d'un  goût  fort  acre» 
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action  du  Tabac  sur  ï économie  animale. 

Expérience  ï^^.  A  huit  heures  du  malin ,  on  a  intro* 
duit  dans  l'estomac  d'un  chien  robuste  et  de  moyenne 
taille,  5  gros  et  demi  de  tahac  râpé  et  on  a  lié  l'œso- 
phage -,  quelques  minutes  après ,  l'animal  a  fait  des  efforts 
pour  vomir.  A  deux  heures  un  quart ,  il  marchait  avec 
beaucoup  de  lenteur,  éprouvait  de  légers  vertiges  et  of-^ 
frait  un  tremblement  continuel  dans  les  extrémités  pos^ 
térieures;  les  organes  des  sens  paraissaient  jouir  de  toutes 
leurs  facultés  \  la  respiration  était  un  peu  accélérée.  A 
quatre  heures  dix  minutes ,  il  était  couché  sur  le  côté  et 
ne  pouvait  plus  se  soutenir  sur  ses  pattes  -,  cependant  il 
faisait  de  temps  à  autre  des  efforts  infructueux  pour  se 
relever  5  sa  sête  était  lourde  et  offrait  un  tremblement 
continuel  5  sa  physionomie  portait  l'empreinte  de  la  stu- 
peur \  les  musclés  des  vertèbres  cervicales  étaient  agités 
de  légers  mouvemens  convulsifs  ^  les  membres  étaient 
flasques  •  les  organes  des  sens  paraissaient  moins  impres- 
sionnables que  dans  l'état  naturel.  La  respiration  était 
lexcessivement  profonde ,  gênée  et  accélérée  ;  les  batte- 
mens  du  cœur  étaient  fréquens  et  un  peu  forts.  Il  est 
mort  à  cinq  heures  :  on  l'a  ouvert  le  lendemain.  Les 
poumons  étaient  livides  dans  toute  leur  étendue  5  leur 
tissu  était  plus  dense  que  dans  l'état  naturel,  et  ils  s'en- 
fonçaient un  peu  dans  l'eau  j  le  cœur  renfermait  quelques 
caillots  de  sang  noir  ^  l'estomac  contenait  une  grande 
partie  du  tabac  ingéré  -,  il  n'offrait  que  quelques  points 
l^ougeàtres  5  le  reste  du  canal  digestif  était  sain  5  le  ca- 
davre était  flasque, 

Epcpérience  11*^.  A  deux  heures ,  on  a  introduit  dans 
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1  "estomac  d'un  chien  de  moyenne  taille  une  once  de  tabac 
râpé  et  on  a  lié  l'œsophage.  Quelqiies  minutes  après, 
l'animal  a  fait  des  efforts  pour  vomir.  A  quatre  heures , 
il  n'éprouvait  aucun  symptôme  remarquable  ;  il  est  mort 
dans  la  nuit.  La  membrane  muqueuse  de  l'estomac  était 
d'un  rouge  vif  dans  toute  son  étendue-,  les  autres  por- 
tions du  canal  digestif  paraissaient  saines.  Les  poumons 
étaient  livides ,  gorgés  de  sang  ,  beaucoup  plus  denses 
cjue  dans  l'élat  naturel  et  offraient  un  très-grand  nombre 
de  taches  noires.  La  majeure  partie  du  tabac  se  trouvait 
dans  l'estomac. 

Expérience  iii^.  A  huit  heures  un  quart,  on  a  appli- 
qué sur  le  tissu  cellulaire  de  la  partie  interne  de  la  cuisse 
d'un  chien  de  moyenne  taille ,   2  gros  de  tabac  râpé  et 

2  gros  d'eau.  Dix  minutes  après ,  l'animal  a  vomi.  A  huit 
heures  et  demie,  il  faisait  d«s  efforts  infructueux  de  vo- 
missement,  et  il  commençait  à  éprouver  de  très-légers 
vertiges  •,  ses  extrémités  postérieures  offraient  un  trem- 
blement assez  marqué  5  sa  physionomie  paraissait  étonnée. 
A  neuf  heures  moins  un  quart,  le  tremblement  était  de- 
venu général,  le  train  postérieur  était  un  peu  faible,  la 
démarche  très-vacillante.  Cinq  m;"r.utes  après ,  l'animal 
s'est  couché  sur  le  ventre  \  ses  extrémités  postérieures 
étaient  relevées  ,  les  antéiieures  fléchies ,  et  il  cherchait 
à  se  redresser  en  faisant  des  mouvemens  en  tout  sens  et 
en  frappant  le  sol  avec  la  tête  5  il  continuait  à  trembler. 
Quelques  inslans  après  ,  il  s'est  couché  sur  le  côté  et  il 
était  dans  un  grand  état  de  relâchement.  A  neuf  heures 
vingt  minutes,  ses  membres  étaient  agités  par  intervalles 
de  mouvemens  convulsifs  assez  forts  \  les  oi'ganes  des  sens 
étaient  impressionnables  comme  avant  l'expérience  \  la 
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respiration  n'était  point  gênée.  Il  est  mort  à  neuf  heures 
quarante  minutes, 

Expéiience  ly^.  A  deux  heures  ,  on  a  appliqué  sur  le 
tissu  cellulaire  de  la  partie  interne  de  la  cuisse  d'un 
carlin  robuste,  i6  grains  de  tahac  râpé  et  2  gros  d'eau, 
Dix  minutes  après  ,  l'animal  a  vomi  deux  fois.  *A  six 
heures,  il  commençait  à  éprouver  de  légers  vertiges  et 
un  tremblement  dans  les  extrémités  postérieures  :  il  est 
miort  dans  la  nuit.  Les  poumons  étaient  d'une  couleur 
rouge  foncée  et  présentaient  çà  et  là  des  taches  livides  \ 
leur  tissu  était  un  peu  plus  dense  que  dans  l'état  naturel  ; 
il  n'y  avait  aucune  altération  dans  le  canal  digestif  •,  le 
membre  sur  lequel  on  avait  opéré  était  peu  enflammé. 

Expérience  y^.  Désirant  connaître  si  la  partie  active 
du  tabac  râpé  réside  dans  la  portion  solube  dans  l'eau  ou 
dans  celle  qui  y  est  insoluble  ,  on  a  recommencé  l'ex^ 
périence  précédente  avec  quatre  gros  de  cette  poudre  que 
l'on  avait  t)^aitée  à  huitrepiTses  différentes  par  une  grande 
cjuantité  d'eau  bouillante  ,  afin  de  l'épuiser  compléter 
ment.  Avant  de  réunir  les  lambeaux  de  la  plaie  par  la 
suture,  on  y  a  intr-oduit  quatre  gros  d'eau.  Quarante- huit 
heures  après ,  l'animal  n'avait  éprouvé  aucun  symptôme 
remarquable 5  il  est  mort  à  la  fin  du  troisième  jour-,  oti 
ne  lui  avait  point  donné  d'alimens  et  il  était  faible. 

Expérience  vi^.  On  a  fait  bouillir  pendant  une  heure 
une  once  de  feuilles  sèches  de  tabac  avec  six  onces  d'eau  5 
le  liquide  a  été  filtré  et  réduit  à  trois  onces  et  demie  au 
■  jnoyen  de  l'évaporation  ;  on  l'a  introduit  dans  l'estomac 
d'un  chien  robuste  de  moyenne  taille  et  on  a  lié  l'œso- 
phage. Trois  minutes  après ,  l'animal  a  fait  des  efforts 
pour  vomir  qu'il  a  renouvelés  plusieurs  fois  pendant  \?^ 
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première  heure ',  il  a  expiré  trois  heures  après  Tinges^ 
lion  du  liquide  dans  l'estomac ,  et  il  avait  éprouvé  les 
symptôm^es  rapportés  dans  l'expérience  troisième.  On  l'a 
ouvert  le  lendemain.  L'estomac  était  légèrement  enflam^^* 
mé  5  le  canal  intestinal  ne  paraissait  pas  altéré  -,  les  pou- 
mons offraient  un  très-grand  nombre  de  plaques  d'une 
couleur  livide  et  très-lai^ges  ;  leur  tissu  était  plus  dense 
que  dans  l'état  naturel  et  gorgé  de  sang. 

Expénence  vii*^.  Uinfusinn  de  tabac  ,  préparé  avec 
5  onces  d'eau  et  une  demir-once  de  feuilles  sèches .  n'a 
déterminé  aucun  accident  chez  un  chien  robuste  et  dé 
moyenne  taille. 

Expérience  vin*'.  M.  Brodie  injecta  dans  l'intestiii 
rectum  de  plusieurs  chiens  et  d'un  chat  ,  depuis  une 
jusqu'à  4  onces  de  forte  infusion  de  tabac  :  ces  animaux: 
deviiu^ent  insensibles ,  immobiles  ,  et  périrent  tous  en 
moins  de  dix  minutes  ;  les  battemens  du  cœur  n'étaient 
plus  sensibles  une  minute  avant  la  mort  5  l'un  d'eux 
seulement  vomit.  On  ouvrit  les  cadavres  immédiatement 
après  la  mort  :  le  cœur  était  très-distendu  et  ne  se  con^ 
tractait  plus  5  dans  un  cas  seulement ,  après  avoir  incisé 
le  péricarde ,  les  oreillettes  et  les  ventricules ,  irrités  par 
l'instrument,  co^mmencèrent  à  se  contracter  avec  force, 
et  la  circulation  put  être  prolongée  pendant  une  demi* 
heure  au  moyen  de  l'insufflation  de  l'air  dans  les  poumons. 

Expérience  ix^.  Huit  onces  de  décoctum  de  tabac  ont 
été  administrées  sous  forme  de  lavement  à  un  chien  fort  ; 
ce  décoctum  avait  été  préparé  en  faisant  bouilJw  »4i€ 
once  de  tabac  à  fumer  dans  9  onces  d'eau.  Trois  minutes 
après,  l'animal  a  rejeté  le  liquide  et  a  vomi.  Pendant  la 
première  demi-heure  ,  il  n'a  point  cessé  de  faire  des  ef- 
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forts  violens  el  infructueux  pour  vomir  ;  du  reste  il  n'a 
éprouvé  aucune  autre  incommodité.  Le  lendemain,  sa 
santé  paraissait  rétablie.  Il  est  certain  c[ue  cet  animal 
aurait  succombé  s'il  eut  gardé  le  lavement  plus  long- 
temps. 

Expérience  TL^.  M.  Brodie  appliqua  sur  la  langue  d'un 
jeune  cbat  une  goutte  d'kuîle  empjreuma,tique  de  ta- 
bac (i).  Sur-le-champ  tous  les  muscles  éprouvèrent  des 
convulsions  violentes  et  la  respiration  fut  accélérée.  Cinq 
minutes  après ,  l'animal  devint  insensible ,  se  coucha  sur 
le  côté  et  offrit  de  temps  en  temps  de  légers  mouvemens 
convulsifs.  Un  (^uart-d'heure  après,  il  paraissait  rétabli. 
On  recommença  l'expérience,  et  l'animal  mourut  au  bout 
de  deux  minutes.  On  ouvrit  sui^-le-champ  le  thorax  :  le 
cœur  se  contractait  régulièrement  et  avec  force  ;  le  sang 
était  d'une  couleur  foncée.  On  introduisit  un  tube  dans 
la  trachée-artère  afin  d'insuffler  de  l'air  dans  les  pou- 
mons :  les  contractions  du  cœur  furent  plus  fortes  et  plus 
fréquentes ,  et  ne  diminuèrent  point  pendant  six  minutes 
que  l'insufflation  fut  continuée  -,  la  langue  et  le  cerveau 
n'offraient  aucune  altération. 

Expérience  1 1*^,  On  injecta  dans  l'intestin  rectum  d'un 
chien  une  goutte  de  la  même  huile  tenue  en  suspension  à 
la  faveur  d'un  mucilage  dans  une  once  et  demie  d'eau. 
Deux  minutes  après ,  l'animal  devint  faible  et  fit  de  vains 
efforts  pour  vomir.  Vingt-cinq  minutes  après  ,  il  parais- 
sait rétabli.  On  renouvela  l'injection  :  il  éprouva  sur-le- 

(i)  Cette  huile  avait  été  obtenue  en  dislillant  les  feuilles  de 
tabac  à  la  température  d'environ  80"  R. ,  et  en  la  se'païaiit  de 
î'eausur  lacjuelle  elle  se  trouve  après  la  dislillaliou, 
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champ  les  symptômes  rapportés  dans  l'e^ipérience  x*' ,  et 
mourut  au  bout  de  deux  minutes  et  demie. 

Mon  ami  M.  Macartney ,  savant  professeur  à  l'école  de 
Dublin ,  a  bien  voulu  me  communiquer ,  pendant  son 
séjour  à  Paris  ,  les  expériences  suivantes  ,  qu'il  fit  il  y  a 
quelque  temps. 

Expénejice  xii^.  On  enleva  la  partie  supérieure  du 
crâne  et  une  portion  des  membranes  du  cerveau  d'un 
lapin.  Loi^sque  le  sang  cessa  de  couler,  on  appliqua  siu? 
la  surface  de  Fencéphale  quelques  gouttes  d'huile  empy- 
reumalique  de  tabac.  Demi-heure  après  ,  l'animal  n'avait 
éprouvé  aucun  symj^tôme  rem.arcjuable  :  alors  on  le  fit  périr 
en  mettant  sur  la  langue  deux  gouttes  de  la  même  huile. 

Expérience  xiii*'.  Oq»  introduisit  dans  les  hémisphères 
du  cerveau  d'un  autre  lapin ,  environ  un  demi-scrupule 
de  ce  poison ,  qui  n'avait  produit  aucun  effet  trente  mi- 
nutes après.  L'animal  fut  tué  sur-le-champ  par  l'applica-» 
tion  de  trois  gouttes  de  la  même  huile  sur  la  langue. 

Dans  d'autres  expériences  ,  les  animaux  éprouvèrent 
des  convulsions  et  moururent  en  peu  de  temps  lorsque 
Fhuile  fut  portée  jusqu'au  pont  de  Varole  5  mais  ces  ac- 
cîdens  dépendaient  d'un  effet  mécanique  ,  car  ils  avaient 
également  lieu  lorsqu'on  introduisait  seul  l'instrument  à 
l'aide  duquel  l'huile  empyreumatique  avait  été  portée 
d'abord. 

Expéiience  xiv*'.  Le  nerf  sciatique  d'un  lapin  fut  isolé 
des  parties  environnantes,  et  touché  à  plusieurs  reprises 
avec  ce  poison*  il  n'en  résulta  aucun  accident.  Dans  une 
autre  expérience ,  ce  nerf  fut  isolé ,  coupé  transversale-^ 
ment ,  et  chacune  des  extrémités  plongée  dans  un  petit 
vase  de  plomb  contenant  une  certaine  quantité  de  ceîta 
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iiuile  empyreumalique.  Une  heure  après  ,  Fanimal  n'avait,  | 
éprouvé  aucune  incommodité,  tandis  qu'il  fut  tué  sur^» 
]e-cliamp   par   l'application   d'une  ou  deux  gouttes  du 
poison  sur  la  langue. 

Les  mêmes  résultats  furent  obtenus  avec  l'iiuile  essen- 
tielle d'amandes  amères.  M.  Macartney  fit  ces  expériences 
à  l'appui  d'un  très-grand  nombre  d'autres  qu'il  se  pro^ 
pose  de  publier ,  et  qui  prouvent  que  la  sensibilité  des 
nerfs  réside  dans  les  eî^trémités  des  brandies  ,  et  que  le 
cerveau ,  qui  est  l'organe  de  la  perception ,  ne  jouit ,  dans 
l'état  habituel  de  santé,  d'aucune  sensibilité. 

Expérience  xv'^.  A  midi ,  on  a  appliqué  sur  le  tissit 
cellulaire  de  la  partie  interne  àe  la  cuisse  d'un  petit  chien 
un  gros  d'extrait  aqueux  de  nicotiana  rustica.  Six  mi- 
nutes après,  l'animal  a  poussé  des  plaintes  et  a  vomi  des 
matières  jaunâtres.  A  midi  vingt  minutes ,  nouveau  vo- 
missement ,  continuation  des  plaintes.  Au  bout  de  deux 
minutes ,  efforts  infructueux  pour  vomir.  A  une  heure  , 
les  batlemens  du  cœur  étaient  aussi  accélérés  qu'avant 
l'application  du  poison.  Le  lendemain,  à  trois  heures  de 
l'après-midi ,  il  a  refusé  les  alimens  5  tous  ses  muscles 
étaient  affectés  d'un  léger  tremblement;  il  était  un  peu 
iabattu.  Il  est  mort  dans  la  nuit,  La  membrane  muqueuse 
de  l'estomac  était  de  couleur  à-peu-près  naturelle  5  mais 
elle  offrait ,  près  du  pylore ,  deux  taches  noires  de  la  gros? 
seur  d'une  forte  tète  d'épingle,  dont  le  centre  était  ulcéré; 
les  poumons  présentaient  plusieurs  taches  livides  conte- 
pant ,  dans  leur  intérieur,  du  sang  noirâtre. 

Expérience  xvi^.  On  a  répété  la  même  expérience 
^avec  un  gros  6  grains  du  même  extrait.  Au  bout  de  quinze 
minutes ,  l'animal  a  vomi  plusieurs  fois ,  et  il  s'est  plaint. 
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Trente-six  minutes  après  l'applicalion  de  la  substance  vé- 
néneuse ,  il  a  éprouvé  des  vertiges  très-considérables  j  il 
a  été  plongé  dans  un  état  d'insensibilité  générale ,  et  il 
est  mort  dix-liuit  heures  après  T opération.  Il  a  été  im- 
possible de  découvrir  la  moindre  trace  d'altération  dans 
le  canal  digestif,  les  poumons  et  le  cerveau. 


O  B  s  E  Tl  V  A  T  I  O  N  s . 


f''.  Une  femme  appliqua  sur  la  tète  de  trois  de  ses 
enfans  cjui  avaient  la  teigne ,  un  Uniment  préparé  avec 
de  la  poudre  de  tabac  et  du  beurre  :  peu  après  ils  éprou- 
vèrent des  vertiges ,  des  vomissemens  violens  et  des  dé- 
faillances ;  ils  eurent  des  sueurs  copieuses.  Pendant  vingt- 
quatre  heures  ils  marchèrent  comme  s'ils  eussent  été 
ivres.  (Ephémér.  des  Cur.  de  la  Nat. ,  dec.  ii  ,   an  4? 

p.  46.  ) 

2°.  Le  décoctum  des  feuilles  appliqué  sur  des  parties 
affectées  de  la  gale ,  occasionna  des  vomissemens  violens 
et  des  convulsions.  (  Vakdermowd  ,  Recueil  périodique  ^ 
t.  VII,  p.  67.) 

3^.  On  lit  dans  les  Ephémérides  des  Curieux  de  la 
Nature,  qu'un  individu  tomba  dans  un  état  de  somno- 
lence et  mourut  apoplectique  pour  avoir  pris  par  le  nez 
nne  trop  grande  quantité  de  poudre  de  tabac. 

4*^.  Le  célèbre  Santeuil  éprouva  des  vomissemens  et 
des  douleurs  atroces  au  milieu  desquels  il  expira,  pouir 
avoir  bu  un  verre  de  vin  dans  lequel  on  avait  mis  du 
tabac  d'Espagne. 

916.  Les  faits  que  nous  venons  d'exposer  nous  portent 
à  croire , 

i".  Que  les  feuilles  de  tabac,  entières  ou  réduites  en 
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pondre,  telles  quon  les  emploie  journellement  dans  le 
commerce,  sont  douées  de  propriétés  vénéneuses  éner-« 
giques  5 

2°.  Que  leur  partie  active  paraît  résider  dans  la  por- 
tion soluble  dans  l'eau ,  qui  est  absorbée  et  portée  dans    ^ 
le  torrent  de  la  circulation  5 

3°.  Que  leurs  effets  délétères  paraissent  dépendref 
d'une  action  spéciale  sur  le  système  nerveux,  et  qu'elles 
déterminent  presque  constamment  un  tremblement  géné-« 
rai,  qui  s'observe  rarement  lorsqu'on  emploie  d'autres 
poisons  5 

4*^.  Que  leur  action  est  beaucoup  plus  énergique  lors-^ 
qu'on  injecte  la  portion  soluble  dans  l'anus  ,  que  lors- 
qu'on l'applique  sur  le  tissu  cellulaire,  et  à  plus  forte 
raison  que  dans  le  cas  où  on  l'introduit  dans  l'estomac  ; 

5°.  Qu'indépendamment  des  phénomènes  dont  nous 
Venons  de  parler  ,  elles  exercent  une  action  locale  ca- 
pable de  produire  une  inflammation  plus  ou  moins  in- 
tense 5 

6°.  Qu'elles  paraissent  agir  sur  l'homme  comme  su? 
les  diiens  ; 

^°.  Que  V huile  empjreumatique  n'agit  pas  directe- 
ment sur  le  cerveau  ni  sur  le  tronc  des  nerfs  ,  mais  qu'elle 
porte  son  action  sur  le  système  nerveux  d'une  manière 
qu'il  n'est  pas  encore  facile  de  déterminer  ,5 
.  8°.  Que  l'extrait  de  nicotiana  mstica  agit  de  la  même 
manière  que  le  tabac ,  mais  qu'il  est  moins  actif. 

M.  Brodie  avait  été  tenté  d'admettre  que  l'infusion  de 
tabac  ,  injectée  dans  le  rectum ,  agissait  d'abord  sur  le 
cœur  :  cependant  l'expérience  suivante  l'a  fait  renoneer 
à  cette  opinion. 
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Après  avoir  enlevé  la  tête  à  un  chien,  il  entretint  ïa 
î-espiration  par  l'insufflation ,  et  il  introduisit  dans  l'es- 
tomac et  dans  les  intestins  g  onces  d'infusion  de  tabac. 
Au  moment  de  l'injection  ,  le  corps  de  l'animal  resta  im- 
mobile sur  la  table ,  et  le  coeur  battait  régulièrement  cent 
fois  par  minute-  Dix  minutes  après,  le  pouls  donnais 
cent  quarante  pulsations  ;  le  mouvement  péristaltique  des 
intestins  était  augmenté ,  et  les  muscles  volontaires  de 
toutes  les  par-ties  du  corps  effraient  des  mouvemens  spas- 
modiques  très-forts  ;  les  articulations  des  extrémités  étaient 
«ilternativement  fléchies  et  étendues  5  les  muscles  de  l'épine, 
de  l'abdomen  et  de  la  queue  étaient  tantôt  relâchés ,  tantôt 
contractés ,  de  manière  que  le  corps  tournait  sur  l'un  et 
sur  l'autre  côté.  L'aorte  abdominale  fut  comprimée  pen- 
dant plus  d'une  minute  ,  en  sorte  que  la  circulation  fut 
arrêtée  dans  les  membres  inférieurs ,  ce  qui  n'occasionna 
aucune  diminution  dans  les  contractions  musculaires.  Une 
demi-heure  après  l'injection  de  l'infusum  ,  on  cessa  l'in- 
sufflation ;  le  cœur  continua  à  transmettre  du  sang  d'une 
couleur  foncée ,  et  les  contractions  musculaires  diminuè- 
rent d'intensité  et  de  fréquence.  On  pratiqua  une  liga- 
ture aux  vaisseaux  qui  sont  à  la  base  du  cœur ,  afin  de 
suspendre  la  circulation  j  cependant  les  contractions  mus- 
culaires continuèrent ,  quoique  moins  fortes  et  moins  fré- 
quentes qu'auparavant  ;  enfin  elles  cessèrent  après  quel- 
ques minutes. 

Si  les  contractions  des  muscles  volontaires  ,  dit  M.  Bro- 
dlc ,  dépendaient  de  l'action  du  sang  mêlé  avec  l'infusion 
de  tabac ,  il  est  raisonnable  de  supposer  qu'elles  auraient 
du  diminuer  par  la  compression  de  l'aorte,  et  que  sa 
ligature  aurait  dû  les  faire  cesser. 
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Al.  Brodie  pense  en  conséquence  que  rinfusioii  de 
tabac  agit  sur  le  cœur  au  moyen  du  système  nerveux. 

De  la  Digitale  pourprée. 

9 t'y.  La  digitale  pourprée  Çdrgitalis  purpurea ,  L.)  est 
ime  plante  de  la  famille  des  persouées  de  Toui^nefort,  de 
la  didynamie  angiospermie  de  Linnée ,  et  que  Jussieu  a 
rangée  dans  les  scrophulaires. 

Description.  Calice  persistant ,  profondément  découpé 
en  cinq  segmens  parfois  inégaux  -,  les  folioles  calicinales 
sont  ovales  ,  aiguës  :  corolle  monopétale ,  à  tube  renflé  j 
ouvert ,  rétréci  à  sa  base  :  limbe  court ,  i^ortant  quatre  di- 
visions obtuses  ,  inégales  5  la  supérieure  souvent  éclian- 
crée  ^  les  parois  inférieures  du  ventre  parsemées  de  taches 
rouges ,  oeilletées ,  et  de  poils  grêles  et  soyeux  :  quatre  éta- 
mines  ,  dont  deux  plus  courtes  :  style  simple  ou  bifurqué  : 
une  capsule  ovoïde,  séparée  en  deux  loges  par  une  double 
cloison  ,  contenant  dans  chaque  loge  des  semences  nom- 
breuses ,  petites  ,  anguleuses  ,  attachées  à  un  placenta  py- 
ramidal :  tige  de  deux  à  trois  pieds  ,  s'élevant  parfois 
jusqu'à  six ,  droite  ou  légèrement  inclinée  ,  ordinaire- 
ment simple,  velue ,  garnie  de  fleurs  purpurines  qui  pen- 
dent en  cloche  d'un  seul  côté  ,  disposées  en  un  long  épi 
terminal,  et  auxquelles  succèdent  des  capsules  ovoïdes  , 
pointues,  à  raies  ,  renfermant  une  infinité  de  petites  se- 
mences -,  cette  tige  est  creuse,  cylindrique  et  d'un  vert 
rougeàtre  -.feuilles  alternes,  péliolées  ou  rétréci  es  à  leur 
base ,  ovalaires  ,  pointues  ,  dentées  en  scie  ou  plutôt  fes- 
tonnées ,  rugueuses  ,  d'im  vert  foncé  en-dessus  ,  blan- 
châtres et  lanugineuses  en-dessous ,  très-analogues  à  celles 
du  bouillon  blanc  ,    mais  moins    cotonneuses  :  racine 
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brunâtre ,  fusiforme  ,  jetant  çà  et  là   de  nombreux  tà-^ 
meaux. 

La  digitale  pourprée  est  une  plante  bisannuelle  qui  seî 
trouve  sur  les  montagnes  ,  le  long  des  haies ,  dans  lesi 
bois  élevés ,  et  dans  les  terrains  arides  et  sablonneux  : 
aussi  les  environs  de  Paris  en  sont-ils  abondamment 
pourvus.  Bodard  dit  qu'elle  semble  affectionner  d'une 
manière  spéciale  le  département  de  la  Mayenne. 

analyse  de  la  Digitale  pourprée/ 

918.  Six  gros  de  poudre  de  feuilles  de  digitale  pour-^ 
prée  bien  desséchée  ont  fourni  à  M.  Bidault  de  Villiers, 
i"  2  gros  60  grains  d'extrait  aqueux;  2°  12  grains  d'ex- 
trait spiritueux  ;  3°  précipité  particulier  ,  8  grains ,  et 
2  gros  60  grains  de  poudre  inerte  qui  a  donné  ,  par  l'ac- 
tion des  réactifs,  6  grains  de  carbonate  de  chaux,  2 grains 
d'oxide  rouge  de  fer,  3  grains  de  sable  quartzeux^  2  grains 
de  phosphate  de  chaux,  un  grain  de  sulfate  de  potasse, 
des  traces  de  sulfate ,  de  muriate  de  chaux  et  d'alcali  car- 
bonate, im  grain  de  charbon  (i). 

Action  de  la  Digitale  pourprée  sur  V économie  animale^ 

91g.  Les  propriétés  délétères  de  la  digitale  et  de  la  plu- 
part de  ses  préparations  sont  mises  hors  de  doute  par  des 
expériences  faites  sur  les  animaux  et  par  de  nombreuses: 
observations  médicales.  On  voit  dans  la  dissertation  de 
Schiemann  (  de  Digitali  purpw'eâ ,  Gottingse,  1 786  )  que 


(i)  Essai  sur  les  Propriétés  médicinoles  de  la  Digitale 
pourprée,  parle  docteur  Bidault  deVilIiers,  5«  édit. ,  page  61  ^ 
Paris,   1812. 


(    258    ) 

des  cMeiis  sont  morts  pour  avoir  pris  de  l'extrait  ou  de 
l'infusion  de  feuilles  de  digitale  :  des  inquiétudes,  de  la 
tristesse ,  la  petitesse  et  la  lenteur  du  pouls ,  des  déjec- 
tions involontaires  et  des  convulsions  ,  tels  sont  les  prin- 
cipaux symptômes  auxquels  ces  animaux  furent  en  proie 
avant  d'expirer. 

920.  Sur  quels  organes  la  digitale  exerce-t-elle  son  ac- 
tion meurtrière  ? 

Expéiience  i^^.  On  a  fait  avaler  à  un  fort  cliien  un 
gros  et  demi  de  poudre  de  digitale.  Le  lendemain ,  l'ani- 
mal n'avait  éprouvé  aucun  phénomène  remarquable. 

Expérience  11''.  A  onze  heures ,  on  a  introduit  dans 
f  estomac  d'un  chien  fort  et  de  moyenne  taille  6  gros  de 
la  même  poudre,  et  on  a  lié  l'oesophage.  Au  bout  de  deux 
heures  ,  l'animal  a  fait  des  efforts  pour  vomir  ;  sa  bouche 
était  écumeuse.  A  trois  heures ,  il  éprouvait  des  vertiges , 
poussait  des  cris  plaintifs ,  se  couchait  sur  le  côté ,  roi- 
dissaît  ses  pattes  ,  et  renversait  un  peu  la  tête  en  arrière. 
A  six  heures ,  il  pouvait  encore  marcher  5  mais  il  chancelait 
comme  les  personnes  ivres  de  vin  -,  les  battemens  du  coeur 
étaient  comme  avant  Topéralion.  Ces  symptômes  ont  aug- 
menté d'intensité  ;  l'animal  s'est  plaint ,  et  a  expiré  dans 
Ja  nuit.  L'estomac  contenait  presque  toute  la  poudre  in- 
gérée ;  la  membrane  muqueuse  était  parsemée ,  dans  pres- 
que toute  son  étendue,  de  taches  d'un  rouge  vif,  évidem- 
ment inflammatoires  5  le  rectum  offrait  une  altérationt 
analogue  ,  mais  à  un  degré  moindre. 

Expérience  m®.  A  une  heure  ,  on  a  pratiqué  une  in- 
cision à  la  partie  interne  de  la  cuisse  d'un  petit  chien  j 
on  a  saupoudré  la  plaie  avec  3  gros  de  poudre  de  digi- 
tale, et  on  a  l'éuni  les  lambeaux  par  quelques  points  de 


Sîiture.  A  deux"  heures  ^  l'animal  n'avait  rien  éprotivéi  A 
quatre  heures  il  avait  vomi ,  et  sa  bouche  était  pleine 
d'écume»  A  neuf  heures  et  demie  du  soir ,  il  a  éprouva 
des  vertiges  considérables,  et  il  est  mort  une  heur«  après . 
L'autopsie  cadavérique  ,  faite  le  lendemain ,  n'a  fait  voir 
aucune  lésion  remarquable. 

Expéiience  iv^.  A  dix  heures  et  demie  du  soir ,  on  a 
introduit  dans  l'eslomac  d'un  carlin  robuste  et  à  jeun. 
n.  gros  d'extrait  aqueux  de  digitale  ,  et  on  a  lié  l'oeso- 
phage. Le  lendemain  ,  à  six  heures  du  matin  ^  l'animal 
paraissait  abattu  \  sa  démarche  était  libre  ;  il  n'éprouvait 
point  de  vertiges  5  le  cœur  offrait  de  cent  vingt  à  cent 
vingt-cinq  pulsations  par  minute  5  ces  pulsations  étaient 
fortes,  égales  et  nullement  intermittentes.  A  dix  heures, 
l'abattement  était  augmenté ,  les  battemens  du  cœur  per-^ 
sistaient  à  être  aussi  fréquens.  A  une  heure ,  légers  ver- 
tiges ,  difficulté  à  rester  long-temps  debout,  accablement 
manifeste ,  même  état  de  la  circulation.  On  le  trouva 
mort  deux  heures  après.  On  en  fit  l'ouverture  lorsque 
tous  les  organes  étaient  encore  chauds  :  le  cœur  ne  bat- 
tait plus  5  il  renfermait  du  sang  fluide  et  d'un  rouge  foncé  5 
les  poumons ,  crépitans  ^  étaient  d'une  couleur  rougeàtre 
et  contenaient  un  peu  de  sang  5  l'estomac  renfermait  une 
assez  grande  quantité  d'un  fluide  brunâtre ,  visqueux  ;  la 
membrane  muqueuse  était  d'un  rouge  vif  dans  presque 
toute  son  étendue ,  et  principalement  près  du  duodénum  j 
l'intérieur  du  rectum  offrait  quelques  taches  rouges. 

Expérience  v^.  A  une  heure  ,  on  a  introduit  dans  l'es- 
tomac d'un  petit  chien  robuste  2  gros  d'extrait  aqueux 
de  digitale  pourprée  dissous  dans  3  gros  d'eau ,  et  on  a 
lié  l'oesophage.  Au  bout  de  vingt  minutes  ,  l'animal  a  fait 
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des  efforts  pour  vomir  ,  et  il  a  eu  des  déjections  alviiteS 
assez  abondantes  5  les  battemens  du  coeur ,  loin  d'être 
plus  lents  qu'avant  l'ingestion  de  la  substance  vénéneuse^ 
étaient  un  peu  plus  fréquens  et  nullement  intermittens. 
A  deux  heures  et  demie ,  il  a  eu  de  nouvelles  déjections 
alvines  colorées  en  brun  par  l'extrait.  Seize  minutes 
après  ,  nouvelle  selle  liquide  ,  violens  efforts  de  vomis- 
sement,, battemens  du  cœur  réguliers  et  aussi  fréquens. 
A  trois  heures  ,  nouveaux  efforts  pour  vomir ,  une  selle 
liquide  -,  les  mouvemens  sont  libres.  A  huit  heures  ^  il  n'y 
avait  pas  de  changement  dans  les  contractions  du  coeur  5 
la  démarche  de  l'animal  était  sûre  ;  il  avait  eu  plusieurs 
fois  des  envies  de  vomir.  A  deux  heures  du  matin  ,  il  a 
poussé  quelques  cris  plaintifs  ,  et  l'on  croit  qu'il  n'a  pas 
tardé  à  mourir. 

autopsie  cadavérique.  L'estomac  était  distendu  par 
des  gaz  ;  il  contenait  un  peu  de  matière  liquide  verdàtre  ^ 
il  n'y  avait  aucune  lésion  dans  le  canal  digestif;  les  pour- 
mons  étaient  presque  dans  l'état  naturel  y  les  ventricules 
du  cerveau  ne  contenaient  point  de  sérosité  ;  les  vaisseaux 
extérieurs  de  cet  organe  n'étaient  point  gorgés. 

Expérience  vi^.  A  onze  heures ,  on  a  fait  une  plaie 
sur  le  dos  d'un  petit  chien  ,  et  on  a  mis  en  contact  avec 
le  tissu  cellulaire  un  gros  du  même  extrait  :  on  a  réuni 
les  lambeaux  par  quelques  points  de  suture.  Ti'ois  quarts- 
d'heure  après  l'animal  a  vomi.  A  midi  quarante  minutes , 
il  ne  paraissait  pas  malade-,  les  battemens  du  cœur  étaient 
un  peu  plus  accélérés  qu'avant  l'application  du  poison  ; 
ils  étaient  inégaux  ,  inlermiitens.  A  une  heure  dix  mi- 
nutes ,  ils  étaient  moins  forts  et  presque  insensibles.  Ua 
quart-d'heure  après,  l'animal  se  tenait  bien  sur  ses  quatre 
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pattes,  marcTiait  librement,  et  il  aurait  été  impossible 
de  prévoir  l'attaque  qui  suivit  immédiatement.  Tout-à- 
<ïoup  il  éprouve  des  vertiges  considérables  ,  il  pousse 
des  cris  plaintifs,  marche  avec  rapidité  latéralement  et 
de  droite  à  gauche,  tombe  lorsqu'il  est  arrivé  près  du 
mur  du  laboratoire  ,  agite  ses  pattes  d'une  manière  con- 
vulsive ,  renverse  la  tète  sur  le  dos  ,  et  continue  à  se 
plaindre  dans  cet  état  pendant  deux  minutes-,  alors  sur- 
vient un  état  de  relâchement  et  d'insensibilité  qui  dure 
quatre  minutes  ,  après  lesquelles  l'animal  expire.  La 
mort  fut  précédée  d'un  tremblement  général  de  tous  les 
muscles. 

autopsie  cadavétique  faite  sur-le-champ.  Le  cœur  ne 
battait  plus-,  le  sang  contenu  dans  les  ventricules  était 
Jluide  et  d\m  rouge  un  peu  foncé  dans  la  cavité  aor- 
tique  ;  les  poumons  ,  peu  denses  ,  étaient  crépitans  , 
roses  j  il  n'y  avait  point  d'altération  dans  le  canal  di- 
gestif. 

Expérience  vii^.  On  a  répété  la  même  expéiience  avec 
2  gros  d'extrait  aqueux  de  digitale  dissous  dans  2  gros 
d'eau  :  l'animal  n'avait  rien  éprouvé  au  bout  d'une  heure 
et  un  quart.  Il  a  expiré  quatre  heures  après  l'opération  , 
et  il  avait  offert  les  mêmes  symptômes  que  celui  qui 
fait  le  sujet  de  l'expérience  vi^.  L'autopsie  cadavérique  a 
été  faite  quarante  minutes  après.  Le  coeur  conservait  en- 
core beaucoup  de  chaleur ,  ne  battait  plus ,  et  renfer- 
mait une  assez  grande  quantité  de  sang  Jluide^  il  n'y 
avait  aucune  altération  dans  le  canal  digestif. 

Plusieurs  autres  animaux  de  la  même  espèce  ont  été 
soumis  à  des  expériences  de  ce  genre  j  et  nous  avons 
«îGi^tammenî,  observé  les  symptômes  et  les  phénomènes 
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eadavériques  qiie  nous  avons  rapportés  dans  les  deux  ex-^ 
périences  précédentes. 

Expérience  vm*^.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
d'un  chien  très-fort  un  gros  d'extrait  aqueux  de  digitale 
pourprée  dissous  dans  une  demi-once  d'eau.  Deux  mi^ 
jiutes  après  ,  les  battemens  du  cœur  étaient  diminués  de 
dix  par  minute.  Au  bout  de  deux  minutes  ,  l'animal  a 
commencé  à  faire  des  efforts  violens  pour  vomir ,  et  il 
les  a  continués  pendant  trois  minutes.  Sept  minutes  après 
l'injection,  il  avait  l'air  étonné,  conservait  le  libre  usage 
de  ses  sens ,  éprouvait  de  légers  vertiges ,  et  marchait  la 
tête  basse;  les  pulsations  étaient  plus  accélérées  qu'avant 
l'opération.  Une  minute  après  ,  il  est  tombé  sur  le  côté 
en  commençant  par  faire  la  culbute  en  arrière  ;  la  tête 
s'est  renversée  sur  le  dos  5  les  extrémités  ont  été  agitées 
de  quelques  mouvemens  convulsifs ,  et  les  organes  des 
sens  sont  devenus  insensibles.  A  cet  état ,  qui  a  duré 
deux  minutes,  a  succédé  une  diminution  considérable 
dans  la  violence  des  symptômes  ,  et  il  ne  subsistait  plus 
qu'un  tremblement  général  des  musôles  du  tronc.  Il  a 
expiré  au  bout  de  trois  minutes.  On  l'a  ouvert  sur4e-^ 
champ.  Le  cœur  ne  contenait  que  du  sang  fluide,  d'un 
rouge  vermeil  dans  le  ventricule  gauche,  et  noirâtre  dans 
le  ventricule  droit;  les  poumons  étaient  sains. 

Expérience  rs.^.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
d'un  petit  chien  un  demi-gros  du  même  extrait  dissous 
dans  une  demi-?once  d'eau,  Le  lendemain  ,  l'animal  n'a^^ 
vait  rien  éprouvé  de  remarquable  ;  il  a  cependant  refusé 
les  alimens.  Cinq  jours  après  l'opération  ,  il  marchait 
bien-,  il  n'avait  point  eu  de  vertiges;  mais  il  n'avait  voulu 
pren4fe  aucuu  aliment.  Il  est  mort  dans  la  nuit  du  jour 
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«uivant.  Il  n'y  avait  aucune  lésion  sensible  dans  le  cer- 
veau 5  les  vaisseaux  cérébraux  contenaient  à  peine  du 
sang  5  les  lobes  du  poumon  droit ,  d'une  couleur  viola- 
cée et  d'un  tissu  dense,  comme  hépalisé,  étaient  gorgés  de 
sang  noir  ;  le  poumon  gauche  offrait  çà  et  là  des  taches 
analogues,  par  leur  couleur  et  par  leur  texture,  à  celles 
que  nous  avions  remarfj^uées  sur  ia  partie  droite  de  cet 
organe  5  l'estomac  était  tapissé  de  bile  jaune  ^  les  mem- 
branes du  canal  digestif  ne  présentaient  aucune  alté- 
ration. 

Expérience  x^.  A  deux  heures  20  minutes ,   on  a  in^ 
troduit  dans  l'estomac  d'un  petit  chien  2   gros  d'extrait 
résineux  préparé  en    traitant  la  poudre    de   la  digitale 
pourprée  par  l'alcool ,   et  on  a  lié  l'œsophage.  A  deux 
hernies  trente -huit  minutes,    l'animal  a  eu  des  nausées 
et  a  fait  des  efforts  pour  vomir  j  les  battemens  du  cœur , 
irréguliers  ,  inégaux,  étaient  plus  lents  et  plus  intermil- 
tens   qu'avant  l'opération.  Six  minutes  après ,  il  conti- 
nuait à  faire  des    efforts  de  vomissement  ;   le  cœur  ne 
battait  plus  que  cinquante -quatre  fois  par  minute ,  -tandis 
qu'il  y  avait  quatre-vingt-dix  pulsations  avant  l'ingestion, 
de  la  substance  vénéneuse.  A  trois  heures  vingt  minutes  , 
nouveaux  efforts  de  vomissement  \  nul  changement  dans 
les  battemens  du   cœur.  A  cinq  heures ,  l'animal  mar- 
chait librement  5  il  n'y  avait  point  d'accélération  dan^  le 
poulsj  les  envies  de  vomir  persistaient  toujours.  On  m'a 
rapporté  qu'i|   était   mort   à   sept  heures   et  demie  du 
même  jour.  L'autopsie  cadavérique  ,  faite  le  lendemain  , 
n'a  rien  fait  voir  dans  les  poumons  ni  dans  le  canal  di- 
gestif. 

Expérience  xi".  A  dix  heures  quarante  minutes ,  on  ^a 
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recommencé  la  même  expérience  sur  un  petit  chien  ro» 
buste,  dont  le  cœm-  offrait  de  quatre-vingt-dix  à  quatre-' 
vingt-quatorze  pulsations  par  minute.  A  une  heure  et  de» 
ïîiie,  la  circulation  était  évidemment  troublée  ^  les  balle» 
mens  du  cœur  ,  aussi  fréquens  qu'avant  l'opération , 
étaient  inégaux ,  tantôt  forts  ,  tantôt  faibles ,  et  ils  of" 
fraient  des  intermittences  très^marquées.  A  deux  heures 
un  quart,  l'animal  était  couché  sur  le  côté  et  conservait 
l'usage  de  ses  sens  ;  cependant  il  éprouvait  de  légers  ver-^ 
tiges,  et  il  ne  pouvait  marcher  sans  chanceler  j  sa  respi^ 
ration  n'était  pas  gênée  ;  il  n'y  avait  aucun  changement 
dans  les  battemens  du  cœur.  A  trois  heures  un  quart ,  on 
l'a  mis  sur  ses  pattes  :  sur-le-champ  il  a  fléchi  les  posté- 
rieures ,  a  baissé  îa  tète  presque  jusqu'au  sol ,  l'a  redres- 
sée aussitôt  après ,  et  a  cherché  à  marcher  en  avant  en 
suivant  une  ligne  droite.  A  peine  avait-il  fait  deux  pas , 
qu'il  a  fléchi  les  extrémités  antérieures  et  est  tombé  sur 
le  ventre.  Ces  mouvemens  alternatifs  dans  les  pattes  pos- 
térieures ,  dans  les  antérieures  et  dans  la  tète  se  sont  re-s 
nouvelés  trois  fois  de  suite.  Enfin-,  à  trois  heures  dix-p 
sept  minutes ,  l'animal  a  expiré  dans  un  état  de  grande 
insensibilité  ef  d'immobilité.  On  l'a  ouvert  sur-le-champ. 
Les  membres  n'offraient  aucune  roideur^  les  pupilles- 
étaient  excessivement  dilatées;  le  cœiu^  ne  battait  plus  ;  le 
sang  contenu  dans  le  ventricule  gauche  était  d'un  rouge 
vif  et  fluide  ;  le  ventricule  droit  était  presque  vide  ;  les 
gros  vaisseaux  du  thorax ,  lésés  en  ouvrant  celle  cavité  , 
ont  permis  au  sang  de  s'épancher,  et  on  a  trouvé,  au 
côté  droit  des  vertèbres  dorsales  ,  un  gros  caillot  noirâtre 
et  très-chaud  ;  les  poumons  étaient  crépitans ,  et  ne  çon^ 
|;piiaient  qu'une  petite  quantité  de  san^. 
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Expérience  xn*^.  On  a  fait  une  plaie  sur  le  dos  d'un  petit 
chien  5  on  a  mis  en  contact  avec  le  tissu  cellulaire  2  gros 
d'extrait  résineux  de  digitale  ,  et  on  a  réuni  les  lambeaux 
par  quelques  points  de  suture.  Au  bout  de  vingt  niinutes, 
l'animal  a  vomi  des  matières  alimentaires  ,  et  il  a  fait  plu- 
sieurs fois  des  efforts  pendant  les  cinq  minutes  qui  ont 
suivi;  il  n'y  avait  aucun  changement  dans  les  battemens 
du  cœur.  Quarante-trois  minutes  après  l'application  du 
poison  ,  les  pupilles  étaient  très-dilatées  et  la  marche  uu 
peu  chancelante  -,  il  a  eu  une  sejle  liquide  très-abondante. 
Quatre  minutes  après  ,  les  vertiges  s'étaient  tellement 
accrus,  qu'il  a  fléchi  ses  pattes  de  derrière,  est  tombé  su-» 
bitement  sur  le  côté ,  a  poussé  quelques  cris  légers ,  et 
paraissait  mort.  Dans  cet  état,  il  a  rejeté  une  petite  cjuan- 
îité  d'urine;  il  offrait  un  tremblement  général  des  mus-» 
clés  de  l'abdomen  et  quelques  soubresauts  des  tendons 
de  l'extrémité  antérieure  droite;  les  organes  des  sens 
n'exerçaient  plus  leurs  fou  étions.  Il  a  expiré  deux  mi- 
nutes après.  On  l'a  ouvert  sur-le-champ.  Le  cœur  ne  bat" 
îait  plus  ;  le  sang  contenu  dans  le  ventricule  gauche  était 
fluide  et  d'un  rouge  vif;  celui  du  ventricule  dioit  était 
tout  coagulé  et  noir  ;  les  poumons,  d'ime  couleur  rose, 
paraissaient  êire  dans  l'état  naturel  ;  le  canal  digestif  n'of- 
frait aucune  altération. 

Expérience  xm'^.  A  deux  heures  et  demie,  on  a  ré- 
pété la  même  expérience  sur  un  carlin  de  moyenne  taille. 
A  trois  heures  vingt  minutes,  vomissement  de  matières 
alimentaires  ;  point  de  ralentissement  dans  la  circulation. 
Deux  minutes  après  ,  nouveaux  vomissemens  suivis  d'ef- 
forts infructueux  et  souvent  réitérés.  A  trois  heures  et  de- 
mie ^  diminution  de  quinze  pulsations  par  minute  dfins 
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les  mouvemens  du  cœur,  inégalité,  intermittence  mar- 
quées. Dix  minutes  après ,  accélération  dans  la  circula- 
tion 5  pulsations  plus  fréquentes  qu'avant  l'application  du 
poison  ;  respiration  un  peu  gênée.  Trois  quarts-d'lieure 
après,  vertiges,  chute  et  autres  symptômes  analogues  à 
ceux  de  l'expérience  précédente.  Mort  à  quatre  heures 
vingt-sept  minutes. 

autopsie  cadavérique  faite  sur-le-champ  :  cœur  ne  se 
contractant  plus;  sang  contenu  dans  le  ventricule  droit 
entièrement  coagulé. 

Expérience  xiv«.  A  onze  heures,  on  a  mis  en  contact  avec 
le  tissu  cellulaire  du  dos  d'un  petit  chien  robuste  un  gros 
du  même  extrait ,  et  on  a  réuni  les  lambeaux  de  la  plaie  par 
quelques  points  de  suture.  A  midi  un  quart  il  a  vomi ,  et 
il  est  mort  à  midi  et  demi,  sans  qu'on  ait  pu  l'observer. 
On  l'a  ouvert  dix  minutes  après.  Il  n'y  avait  plus  dcj 
mouvement  dans  le  cœur  5  le  sang  renfermé  dans  le  ven- 
tricule droit ,  en  partie  fluide ,  offrait  quelques  caillots 
assez  volumineux  et  noirâtres  -,  celui  du  ventricule  gauche 
était  fluide  et  d'un  rouge  un  peu  moins  vif  qu'il  ne  l'est 
ordinairement  ;  les  poumons  étaient  roses ,  peu  cré- 
pitans. 

Expérience  xv®.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
d'un  petit  chien  18  grains  d'extrait  résineux  de  digitale 
suspendus  dans  mie  demi-once  d'eau.  Sur-le-champ  l'a- 
nimal a  éprouvé  des  vertiges  -,  il  a  fait  quelques  pas  ,  est 
tombé,  s'est  relevé,  et  a  continué  à  marcher  en  chan- 
celant. Une  minute  après  l'injection,  les  battemens  du 
cœur  étaient  un  peu  ralentis  ;  mais ,  qiielques  instans 
après  ,  ils  sont  devenus  aussi  fréquens  qu'avant  l'opéra- 
ûpn.  Au  bout  de  cinq  minutes ,  ils  conservaient  leur  fré- 
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quence,  et  la  démarclie  était  plus  chancelante.  Deux  mi» 
nutes  après ,  on  ne  sentait  plus  de  pulsations  5  l'animal 
est  tombé  sur  le  côté  ,  la  tête  s'est  renversée  sur  le  dos  ^ 
et  il  a  éprouvé  des  mouvemens  convulsifs  dans  les  pattes. 
Cet  état  a  duré  pendant  quatre  minutes ,  après  lesquelles 
l'animal  a  poussé  quelques  cris  plaintifs  ;  tous  ses  mus-^ 
clés  tremblotaient ,  et  il  a  expiré.  On  l'a  ouvert  dans  le 
même  instant.  Le  cœur  ne  battait  plus  ;  le  sang  des  deux 
ventricules  était  Jluidc  ;  celui  que  contenait  la  cavité  aor* 
tique  était  rouge  ;  les  poumons  ,  crépitans  ,  étaient  ridés 
et  ne  renfermaient  presque  pas  de  sang;  la  langue  et  les 
gencives  étaient  pâles. 

Expérience  xvi*^.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugu- 
laire d'un  petit  chien  10  grains  du  même  extrait  suspen^» 
dus  dans  3  gros  et  demi  d'eau.  Quatre  minutes  après, 
l'animal  a  vomi,  a  eu  une  selle  liquide,  a  éprouvé  des 
vertiges  qui  sont  devenus  de  plus  en  plus  forts  ,  au  point 
que  deux  minutes  après  il  est  tombé  sur  le  côté ,  a  poussé 
quelques  cris  plaintifs ,  et  a  écarté  ses  pattes  en  les  agi- 
tant d'une  manière  convulsive  ;  sa  bouche  était  béante  et 
sa  tête  renversée  sur  le  dos.  Il  a  expiré  huit  minutes 
après  l'injection.  On  n'avait  remarqué  aucun  changement 
dans  les  battemens  du  cœur.  L'autopsie  cadavérique  a  été 
faite  sur-le-champ.  Le  cœur  ne  se  contractait  plus  5  le 
sang  était  Jluide  y  et  d'un  rouge  un  peu  foncé  dans  le 
ventricule  gauche  5  les  poumons  ne  présentaient  pas  d'al«- 
tération  sensible. 

Expérience  xvii*'.  A  huit  heures  et  demie,  on  a  întro» 
duit  dans  l'estomac  d'un  petit  chien  une  once  de  teinture 
de  digitale  pourprée  préparée  avec  de  l'eau-de-vie  à  24** 
et  de  la  poudre  de  celle  plante  :  ou  a  lié  l'œsophage.  Au 
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l)Oiit  de  cinq  minutes ,  l'animal  était  dans  mi  état  de  stu- 
peur remarquable  -,  il  avait  des  vertiges  ,  et  ne  pouvait  faire 
deux  pas  sans  tomber  ;   les  battemens  du  cœur  n'étaient 
pas  ralentis.  A  neuf  heures ,  il   se  tenait  couché  sur  le 
côté  ;  il  se  plaignait  de  temps  en  temps  -,  la  stupeur  avait 
augmenté  •,  les  battemens  du  cœur  étaient  fréquens  ,  irré- 
guliers ,  inégaux^   ses    inspirations  étaient  rares,   mais 
excessivement  profondes  5  les  yeux  peu  sensibles  à  la  lu- 
mière, les  pupilles  un  peu  dilatées,  et  il  n'avait  eu  au- 
cune envie  de  vomir.  A  une  heure  et  demie ,  tremble- 
ment convuîsif  des  muscles  des  extrémités,  même  état  de 
stupeur,  impossibilité  de  se  tenir  debout,  plaintes  pax' 
intervalles  ,   battemens  du  cœur  fréquens.  A  dix  heures 
du  soir ,  même  état.  Il  est  mort  le  lendemain  ,  à  quatre 
heures  du  matin.  La  membrane  muqueuse  de  l'estomac 
offrait  plusieurs  plaques  d'un  rouge  foncé  j   près  du  py- 
lore,   on   voyait  quelques  bandes    longitudinales    d'un 
rouge  noirâtre ,  dont  la  couleur  dépendait  d'une  certaine 
quantité  de  sang  exiravasé  entre  cette  membrane  et  la  tu- 
nique sous-jaceute  ;  celle-ci    n'offrait  point  d'altération  5 
le  duodénum  présentait  une  lésion  analogue  à  celle  de 
l'estomac  ;  il  y  avait  vers  la  fin  du  colon ,  dans  l'espace 
de  quatre  travers  de  doigt  et  à  sa  partie  interne,  une 
rougeur  très  -  intense  qui  s'étendait  jusqu'à  la  membrane 
musculeuse  sous-jacente  ;  le  reste  du  canal  intestinal  pa- 
raissait peu  altéré. 

Expérience  xviii^.  On  a  versé  6  onces  d'eau-de-vie  à 
24°  sur  10  gros  de  poudre  de  digitale  pourprée.  Au  bout 
de  quatre  jours  de  digestion,  on  a  filtré  et  on  a  fait  éva- 
porer le  liquide  en  ajoutant  de  l'eau  à  mesure  que  l'ai- 
coçl  se  réduisait  en  vapeurs.  A   10  heures ,  on  a  iutro^ 
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duît  dans  l'estomac  d'un  petit  chien  /^  onces  du  liquide 
résultant ,  qui  était  complètement  débarrassé  de  la  partie 
spiritueuse  :  on  a  lié  l' oesophage.  Douze  minutes  après  , 
l'animal  a  fait  des  efforts  pour  vomir  ;  sa  démarche  com- 
mençait à  être  vacillante  :  les  battemens  du  cœur  étaient 
comme  avant  l'opération  ,  les  paupières  pesantes  comme 
lorsqu'on  est  un  peu  assoupi.  A  trois  heures  ,  la  stupé- 
faction était  portée  un  peu  plus   loin.  Il  est  mort  dans 
la  nuit.  La  membrane  muqueuse   de  l'estomac  offrait  ^ 
dans  les    deux  tiers  qui  avoisinent  le  pylore ,  quelques 
petites  taches  d'un  rouge  assez  vif,  séparées  par  des  in- 
tervalles non  altérés;  les  poumons  et  le  canal  intestinal 
ne  présentaient  pas  de  lésion  sensible  (i). 

M-.  Brodie ,  pendant  mon  séjour  à  Londres,  a  bien 
voulu  me  communiquer  le  fait  suivant ,  qui  a  le  plus 
grand  rapport  avec  ceux  que  nous  venons  de  faire  con- 
naître. Il  injecta  dans  l'estomac  d'un  jeune  chien  une 
demi-once  de  teinture  de  digitale  dont  l'alcool  avait  été 
préalablement  évaporé,  comme  il  a  été  indiqué  dans  l'ex- 
périence précédente.  Une  demi-heure  après ,  voyant  que 
cette  dose  était  sans  action  ,  il  introduisit  de  nouveau 
dans  l'estomac  a  gros  de  la  même  liqueur.  Au  bout  de 
dix  minutes ,  le  pouls  était  tombé  de  cent  cinquante  à 
cent  vingt  pulsations  par  minute,  et  l'animal  éprouvait 
un  tremblement  analogue  à  celui  que  l'on  remarque 
dans  l'accès  des  fièvres  intermittentes.    Ce  frisson  dura 

(i)  Il  est  évident  que  la  plupart  des  symptômes  et  des  lé- 
sions mentionnés  dans  l'expérience  xvii®  tenaient  à  l'eau-de- 
vie  dans  laquelle  la  digitale  était  dissoute  (  J^ojez  article 
Alcool  ). 
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|)etidant  vingt  minutes  ,  après  lesquelles  le  pouls  doftfta 
de  nouveau  cent  cinquante  pulsations  par  minute.  Bien-' 
tôt  après ,  il  vomit  beaucoup  et  eut  des  déjections  alvines 
qui  se  renouvelèrent  plusieurs  fois  pendant  les  deux 
heures  qui  suivirent  l'ingestion  du  poison.  Le  lendemain, 
l'animal  était  parfaitement  rétabli. 

OBSERVATIONS. 

i'^.  M.  Bidault  de  VilUers  dit  :  «  J'ai  mâché  Une  forte 
pincée  de  poudre  de  feuilles  de  digitale  que  j'avais  des-» 
séchées  moi-même  avec  soin  et  que  je  conservais  depuis 
quelque  temps.  Elle  m'a  d'abord  offert  une  saveur  nau- 
séabonde et  herbacée  ;  ensuite  je  l'ai  trouvée  fortement 
amère,  et  cette  amertume  m*a  fait  rendre  une  assez  grande 
quantité  de  salive,  dont  l'excrétion  a  persisté  quelque 
temps  après  que  j'ai  eu  rejeté  cette  poudre  que  j'avais 
triturée  sans  mélange  dans  ma  bouche.  Ce  n'est  que  lors- 
que la  sensation  d'amertume  a  été  totalement  dissipée^ 
que  j'ai  cru  m'apercevoir  d'un  sentiment  léger  d'âcreté 
dans  le  gosier^  Elle  m'a  causé  aussi  une  espèce  d'envie 
de  vomir ,  ou  plutôt  un  faible  soulèvement  de  cœur ,  et 
de  la  sécheresse  dans  la  bouche  »  (i). 

'2P.  Un  individu  faible  et  atteint  d'anasarque  et  d'hy- 
drothorax  avala  par  mégarde  quatre  ou  cinq  fois  autant  de 
digitale  qu'on  lui  en  avait  ordonné.  Il  eut  des  nausées 
qui  augmentèrent  si  fort  le  lendemain  malin ,  qu'il  re- 
jetait un  peu  de  bile  toutes  les  cinq  ou  dix  minutes,  après 
avoir  fait  les  plus  violens  eiTorts  pour  vomir.  Le  docteur 
Beddoès  ,  rapporteur  de  ce  fait ,  effrayé  de  ce  qu'il  avais 

(i)  Ouvrage  déjà  cilé  ,  p.  4 5- 


(  ^71  ) 
déjà  vu  mourir  un  homme  très-robuste  qui  avait  pris  ïai 
même  infusion ,  fit  administrer  3  grains  d'opium  en  deux 
doses ,  à  une  heure  d'intervalle  l'une  de  l'autre ,  après  les-* 
quelles  il  ordonna  toutes  les  heures  i5  gouttes  de  tein- 
ture thébaïque  dans  du  vin  de  Porto  ,  à  prendre  jusqu'à 
ce  qu'il  s'endormit.  Le  lendemain  malin ,  les  vomisse- 
mens  étaient  moins  fréquens  5  ils  ne  se  manifestaient  que 
de  demi-heure  en  demi-hem-e ,  et  quelquefois  au  bout 
d'une  heure  ;  le  malade  doi^mait  entre  chaque  accès  ,  et 
se  réveillait  toujours  avec  des  nausées.  On  prescrivit  60 
gouttes  de  teinture  d'opium  en  lavement ,  24  grains  de 
poudre  d'ipécacuanha  composée  à  prendre  en  trois  doses 
et  sous  la  forme  pilulaire  ,  enfin  de  l'extrait  de  ciguë 
dans  les  intervalles  de  deux  heures  qui  devaient  séparer 
chaque  dose.  Le  soir ,  on  donna  de  nouveau  un  lave- 
ment. Il  transpira  abondamment  pendant  la  nuit ,  et  s'é=* 
veilla  toujours  avec  des  nausées  5  les  vomisse :n eus ,  moins 
fréquens,  étaient  quelquefois  accompagnés  de  hoquets» 
Le  jour  suivant,  il  ne  vomit  plus  de  bile,  et  il  paraissait 
être  sous  l'influence  de  l'opium.  Le  lendemain  ,  il  but 
de  l'eau  panée  sans  inconvénient ,  et  il  n'eut  point  de 
malaise  ;  l'appétit  revint ,  et  il  buvait  presqu'une  demi- 
bouteille  de  vin  par  Jour.  On  lui  administra  pendant  huit 
jours  du  quinquina  en  substance  avec  des  aromatiques  | 
le  gonflement  des  pieds ,  qui  s'était  déclaré  depuis  quel- 
ques jours,  surtout  vers  le  soir,  disparut  ,  et  l'individis 
fut  parfaitement  rétabli  (i). 

-   3".  M.  Sanders ,  auteur  d'un  excellent  traité  sur  la  di- 
gitale ,  dit  :  «  En  santé ,  chaque  petite  dose  de  digitale 

(i)  Ta.  Bedboes  jMediealJacts  and  Observations,  voLv* 
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augmente  la  force  et  la  fréquence  du  pouls ,  produit  même 
la  fièvre  inflammatoire  si  on  l'augmente  ou  si  on  en  con- 
tinue l'usage.  En  maladie  ,  les  effets  piimitifs  sont  égale- 
ment les  mêmes;  mais  on  observe  de  plus  son  influence 
sur  l'affection  ,  sur  l'état  contre  nature  ;  elle  vivifie,  pour 
ainsi  dire  ,  les  surfaces  ulcérées  ,  saignantes  ,  blafardes; 
facilite  l'absorption  des  fluides  épanchés  ou  prévient 
leur  épancbement ,  fortifie  les  niouvemens  volontaires , 
active  la  digestion  ,  augmente  les  évacuations  par  la  peau 
et  les  organes  urinaires,  rend  le  pouls  insensiblement  fé- 
brile, l'élève  de  soixante-dix  à  quatre-vingt-dix  pulsations 
en  peu  de  temps ,  même  de  cent  vingt  à  cent  trente  ou  de 
cent  trente  à  cent  cinquante,  si  le  médecin  ne  sait  pas 
s'arrêter  5  enfin  la  digitale  donne  au  moral  ce  caractère 
particulier  qui  tient  au  retour  des  forcer.  Yoilà  les  bons 
effets.  Mais  l'abus  ,  l'imprudence  dans  son  emploi  entrai-' 
nent  le  dérangement  des  fonctions  de  l'estomac ,  les  vo-' 
missemens ,  les  vertiges  ,  l'insomnie  ,  la  clialeur,  des  bat- 
temens  violens  des  vaisseaux  de  la  tète ,  des  douleurs  dans 
différentes  parties  du  corps ,  etc.  Quoiqu'on  renonce  à  la 
digitale  ,  les  symptômes  fébriles  n'en  continuent  pas 
moins  pendant  quatre  ou  cinq  jours  avec  la  même  inten-^ 
site.  En  général  cependant ,  au  bout  de  vingt-quatre 
heures,  et  souvent  plus  tôt,  le  pouls  tombe  de  cent  vingt 
à  cent  dix  et  à  cent  pulsations  irrégulières.  Quant  à  leur 
force  et  à  leur  fréquence ,  il  baisse  encore  davantage  5  il 
y  a  tristesse  ,  nausées  ,  oppression  précordiale ,  vomisse- 
niens  qui  ne  soulagent  pas  le  malade,  salivation,  diar- 
rhée,  sécrétion  abondante  d'une  urine  limpide,  moiteur 
gluante  de  la  peau ,  sueur  même  abondante ,  figure  pâle  , 
expression  du  désespoir.  Encore  deux ,  trois  ou  quatre 


heures ,  et  les  symptômes  vioiens  diminuent  5  le  pouls ,  loiii 
de  s'élever  immédiatement  après  le  calme,  descend  au  con- 
traire en  peu  de  jours  jusqu'à  cinquante ,  quarante ,  trente 
pulsations,  et  même  plus  bas.  Ce  développement  des  forces 
du  système  sanguin,  et  la  diminution  consécutive,  varient 
selon  la  quantité  du  remède  ,  la  susceptibilité  de  l'indi- 
vidu ,  le  tempérament  plus  ou  moins  disposé  à  la  fièvre 
inflammatoire  5  selon  que  le  malade  est  actuellement  af- 
fecté d'une  inflammation  locale,  que  des  parties  saines 
ou  ulcérées  tendent  à  une  suppuration  louable  :  alors 
l'action  de  la  digitale  et  celle  de  la  maladie  se  compli- 
quent 5  elles  ont  plus  de  violence  ».(i). 

921.  Les  faits  qui  précèdent  nous  permettent  de  con- 
clure , 

I  °.  Que  la  poudre  de  digitale ,  ses  extraits  aqueux  et 
résineux ,  et  sa  teinture  doivent  être  regardés  comme  des 
poisons  énergiques  à  une  certaine  dose  ; 

2^.  Que  l'extrait  résineux  est  doué  de  propriétés  véné- 
neuses plus  actives  que  l'extrait  aqueux,  et  que  la  poudre 
est  moins  forte  que  ce  dernier  5 

3°.  Que  l'action  des  extraits  est  vive  et  rapide  lorsqu'on 
les  injecte  dans  la  veine  jugulaire  5  qu'elle  l'est  moins 
quand  on  les  applique  sur  le  tissu  cellulaire ,  et  beau-^ 
toup  moins  encore  lorsqu'on  les  introduit  dans  l'estomac 
et  qu'on  empêche  le  vomissement  ; 

(i)  ^n  Inquirj  conceiniiig  Digitalis  or  fax  glove  Edim^ 
buig,  1808,  ou  Essai  sur  la  Digitale  pourprée ,  par  Sandors  , 
traduit  par  F. -G.  Murât.  Paris ,  181 2,  j^.  6i.  Les  faits  con- 
signés dans  cet  opuscule  sont  d'autant  plus  précieux  qu'ils 
ont  été  recueillis  sur  l'homme* 

T.  II,  p.  I.  18 


^?.  Que  toutes  ces  préparations  eonimencenl  par  agir 
eomïne  émétiques  •, 

5".  Que  leurs  effets  sur  les  organes  de  la  circnlaiioiî' 
Vrarient  suivant  la  nature  et  la  disposition  des  individus  : 
tantôt  on  ne  peut  observer  aucun  changement  dans  la 
manière  dont  cette  fonction  s'opère  ^  tantôt  les  battemens 
tlii  coeur  sont  ralentis  :j  assez  souvent  ils  sont  accélérés  , 
forts ,  inégaux  ,  intermiltens  -, 

&*.  Que  l'extrait  résineux  parait  agi**  spécialement  sur 
le  coeur  ou  sur  le  sang,  puisque  ce  fluide  se  trouve  cons- 
tamment coagulé  immédiatement  après  la  mort,  lorsque 
Fextrait  a  été  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  ou  intro- 
duit dans  Festomac  5 

7°.  Qu'indépendamment  de  ces  pliénomènes  ,  la  di- 
gitale et  ses  préparations  agissent  sur  le  cerveau  après- 
avoir  é^é  absorbées ,  et  produisent  une  sorte  de  stupé- 
faction instantanée  qur  ne  tapide  pas  à  è^e  suivie  de  la 
mort  ; 

S*^.  Que  la  poudre  de  ce  végétal  détermine  une  irrita- 
tion locale  capable  de  développer  une  inflammation  assez 
intense  ;  ^ 

cf.  Que  toutes  les  observations  s'accordent  pour  faire 
croire  que  la  digitale  agit  sur  l'homme  comme  sur  les* 
chien»  (i). 

(i)  Nous  prévoyons  une  otjeclîon  qui  pourra  nous  être 
faite  par  plusieurs  praticiens;  savoir,  que  la  digitale  ralemtit 
les  mouv^mens  du  cœur  chez  Vhomme.  Nous  no  pouvons  pas 
admettre  cette  assertion  dans  toute  son  étendue.  En  effet  ^ 
l'O  nous  avons  pris  tous  les  jours,  pendant  un  mois,  depuis  4 
jusqu'à  20  grains  de  ee  végétal'  réduit  en  poudre;  nous  n'a- 
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Du  Mouron  des  champs  (  Anagallis  arvensis  ). 
Action  de  ï Extrait  de  Mouron  sur  V économie  animale. 

Expérience  1^^.  A  huit  heures  du  màtm  ,  on  a  intro- 
duit dans  l'estomac  d'un  chien  robuste  et  de  moyenne 
taille,  3  gros  d'extrait  de  mouron  préparé  en  faisant  éva- 
porer au  bain-marie  le  suc  de  la  plante  fraiche ,  et  dissous 
dans  une  once  et  demie  d'eau.  A  midi  et  demi,  l'animal 
a  eu  une  selle*  A  six  heures  du  soir,  il  était  abattu.  A 
onze  heures  ,  la  sensibilité  paraissait  diminuée.  Le  len- 
demain matiii ,  à  six  heures ,  il  était  couché  sur  le  côté 
et  paraissait  mort  5  on  pouvait  le  déplacer  comme  une 
masse  inerte.  Il  a  expiré  une  demi-heure  après.  La  mem-> 
brane  muqueuse  de  l'estomac  était  légèrement  enflammée  ; 
l'intérieur  du  rectum  était  d'un  rouge  vif  5  les  ventricules 
du  cœur  étaient  distendus  par  du  sang  noir  coagulé  5  les 
poumons  offraient  plusieurs  taches  livides  5  leur  tissu  était 
plus  dense  que  dans  l'état  naturel. 

Expérience  11^.  A  huit  heures  du  matin ,   on  a  appli-* 

vons  Jamais  observé  la  moindre  diminution  dans  les  batte- 
inens  du  cœur  ,  ce  qui  se  trouve  parfaitement  d'acord  avec 
un  nombre  infini  d'observations  rapportées  par  M.  Sanderx. 
2" Combien  de  fois  n'a-t-on  pas  vu  dans  les  hôpitaux  radmi-i 
nistralion  de  celte  poudre  ou  de  sa  teinture  augmenter  la  iièvrOj 
déterminer  une  grande  chaleur  dans  la  poitrine  et  un  crache- 
ment de  sangl  Ainsi  nous  pensons  que  ce  vége'tal  est  loin  de 
pouvoir  être  rangé  parmi  ceux  qui  dintinuent  cunstamment 
les  mouvemens  du  cœur,  et  cet  objet  nous  paraît  digne  de 
fixer  de  nouveau  rallenlion  des  praticiens. 
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qiïé  sur  le  tissu  cellulaire  delà  parlie  interne  de  la  ctiisisé' 
d'un  petit  chien,  robuste  2  gros  du  même  extrait  mêlés  ;V 
une  égale  quantité  d'eau.  L'animal  a  offert  les  mêmes 
symptômes  que  celui  qui  fait  l'objet  de  l'expérience  pré- 
cédente, et  il  est  mort  à  sept  heures  du  soir.  Le  canal 
digestif  était  sain  ;  le  membie  sur  lequel  on  avait  opéré 
offrait  une  légère  inflammation  5  les  poumons  et  le  cœur 
étaient  comme  dans  l'expérience  précédente. 

M.  GroJiier  a  fait  prendre  à  des  chevaux  d'assez  fortes 
doses  du  décoctum  de  cette  plante ,  et  il  a  presque  cons- 
tamment observé  un  tremblement  des  muscles  du  train 
postérieur ,  de  ceux  de  la  gorge ,  et  un  flux  abondant  d'u- 
rine. Après  la  mort,  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac 
s'est  trouvée  enflammée  (i). 

De  V Aristoloche  (  aristolochia  clematilis  ). 

9.22.  .Cette  plante  ,  rangée  par  Linnée  dans  la  gynau- 
drie  hexandrie ,  appartient  à  la  famille  des  aristoloehes 
de  Jussieu. 

Périgone  (  cali-ce  )  lubuleux  ,  irrégulier  ,  ventru  à  sa 
base ,  élargi  à  son  orifice ,  et  dont  le  bord  est  prolongé 
en  forme  de  languette  d'un  côté  :  ovaire  inférieur ,  ovale, 
oblong ,  anguleux  ,  surmonté  d'un  st5de  très-court  que 
termine  un  stigmate  concave ,  à  six  divisions ,  sous  lequel 
on  voit  six  anthères  presque  sessiles  ,  faisant  corps  avec  le 
pistil.  Le  fruit  est  une  capsiile  ovale,  à  six  angles  ,  à  six 
loges  ,  s'ouvrant  par  la  base ,  et  renfermant  un  grand 
nombre  de  semences  aplaties  :  fleurs  d'un  jaune  pâle,  pé- 

(i)  Compte  rendu  des  travaux  de,  la  Société  de  Médecine  de 
Lyon,  ann.  1810,  pag,  17. 
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idonculées  et  ramassées  trois  à  cinq  ensemble  daas  les  ais- 
selles des  feuilles  :  tige  haute  de  quatre  ou  six  pieds  ,  as- 
^ez  forte,  simple  ,  feuillée  et  anguleuse  :  feuilles  alternes, 
pétioîées ,  en  cœur,  glabres  ,  olfrant  à  leur  surface  in- 
férieure plusieurs  nervures  ramifiées  et  réticulées.  Cette 
plante  a  une  saveur  acre  et  amère;  elle  croît  sur  les 
bords  des  rivières  ,  dans  les  lieux  argileux  et  dans  les  dé- 
<iombres. 

Mellon  de  T yiristoloclie  clématite  sur  t économie  animale. 

Expérience  i^^.  A  sept  heures  du  matin  ,  on  a  intro- 
duit dans  Testomac  d'un  petit  earlin  robuste  5  gros  de 
racine  fraiche  d'aristoloche  concassée ,  et  on  a  lié  l'œso- 
phage. Le  lendemain  soir  ,  l'animal  n'avait  paru  éprou- 
ver qu'un  léger  abattement.  Le  jour  suivant ,  à  six  heures 
du  matin  ,  il  avait  des  vertiges  et  ne  pouvait  marcher  sans 
tomber  après  avoir  fait  quelques  pas  ;  il  s'efforçait  à  vomir, 
et  il  a  eu  une  selle  solide.  Un  quart-d'heure  après  ,  il  était 
couché  sur  le  côté,  peu  sensible  aux  impressions  exté- 
rieui^es  5  ses  pattes,  allongées ,  écartées  les  unes  des  autres , 
roidcs,  étaient  par  intervalles  dans  un  état  d'agitation;  la 
tète  s'est  renversée  un  peu  sur  le  dos.  A  dix  heures  et 
demie ,  ces  symptômes  persistaient ,  la  respiration  était 
profonde.  Il  est  mort  à  une  heure.  On  n'a  découvert  au- 
cune altération  cadavérique,  excepté  dans  le  rectum,  quj 
offrait  quelques  taches  roses. 

Expérience  11^.  A  huit  heures  du  malin ,  on  a  recom- 
mencé la  même  expérience  sur  un  chien  à-peu-près  de 
la  même  taille  :  on  n'a  observé  aucun  phénomène  parti- 
culier daiis  le  courant  de  la  journée.  Le  lendemain,,  à 
sîppt  heures  du  matin  ,  Tanimal  ofirait  de  temps  en  temps 
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de  légers  mouvemens  convulsifs  dans  les  oreilles  5  ses  ex-» 
trémités  postérieures  étaient  très-faibles  5  il  avait  beau-i- 
coup  de  peine  à  se  tenir  un  instant  debout  ;  la  tête  pa-r 
raissait  lourde  5  les  inspirations  étaient  profondes.  Il  est 
mort  trois  heures  après.  L'estomac  contenait  une  grande 
partie  de  la  poudre  ingérée  5  ses  tuniques  n'étaient  point 
altérées  -,  on  voyait  çà  et  là  ,  dans  les  gros  intestins ,  quelr 
ques  taches  livides;  les  poumons,  d'une  belle  couleiirrose, 
étaient  un  peu  moins  crépitans  que  dans  l'état  naturel. 

Expérience  iii^.  On  a  fait  bouillir  10  onces  d'eau  avec 
sept  onces  de  racine  d'aristoloche  clématite  coupée  en 
fragmens.  Le  liquide  a  été  réduità  y  onces-,  alors  on  l'a 
introduit  dans  Festomac  d'un  chien  robuste  et  de  pelile 
laille  ,  et  on  a  lié  l'oesophage.  Une  heure  après  ,  l'anima! 
a  fait  des  efforts  de  vomissement  qu'il  a  renouvelés  souvent 
pendant  les  quatre  heures  qui  ont  suivi  5  il  a  poussé  des 
cris  plaintifs  ,  et  il  est  tombé  dans  l'abattement.  Le  lende-^ 
main  ,  à  sept  heures  du  matin  (vingtr-cjuatre  heures  après 
l'opération)  ,  l'abattement  avait  augmenté;  l'animal  était 
couché  sur  le  ventre  :  cependant  il  conservait  le  libre 
usage  des  sens  et  du  mouvement.  Le  jour  suivant,  à  liuit 
heures  du  matin  ,  on  l'a  trouvé  mort.  On  en  a  fait  l'on-? 
verture.  Le  cadavre  était  encore  chaud  ;  le  sang  contenu 
dans  le  cœur  était  brunâtre  et  en  partie  coagulé  ;  l'esto-r 
mac  et  le  rectum  étaient  peu  enflammés  ;  les  autres  organes 
paraissaient  sains. 

Le  suc  de  la  racine  d'aristolockia  anguicida ,  admi- 
îiistré  aux  serpens  à  la  dose  de  quelques  gouttes ,  occa-f 
sionne  des  vertiges ,  et  les  fait  périr  dans  des  convulsions. 
(Mtjuray,  Apparatus  medicamimun  ^  t.  i,  png,  5 16. 
Q Qtliii gce ,?c[in.  i']C)'îS.^ 
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C)33.  ïl  résulte  de  ces  faits, 

I  °.  Que  l'amtoloche  clémali te  exerce  uue  action  stu^- 
|)éfiaiite  sur  le  système  nerveux  5 

a".  Qu'elle  pi'oduit  une  légère  inflamïTiation  des  tissus 
sur  lesquels  on  l'applique. 

JDe  la  grande  Ciguë  (Coniummaculatum,  L.  ç,'OU  cicuta 
major  de  Làmk.) 

f)'i4-  Celte  plaute  appartient  à  îa  famille  des  omLélli- 
■fèves  de  Jussieu,  et  à  la  peniaudrie  digynie  de  Linnée. 

Caractères.   Fleurs    blanclies ,  fov-mant  des    ombelles 
très-ouvertes  et  nombreuses  :   invoiucre  ou  collerette  gé-" 
t^iiéraîe  à  trois  ou  cinq  folioles  réfléchies  et  membraneuses 
vers  leur  base  :  involucelle  ou  collerette  partielle  à  trois 
folioles  disposées  du  côté  extérieur  de  l'ombelle  ,   et  ne 
débordant  point  les  rayons.  Chaque  fleur  offre  <3inq  pé- 
tales en  coeur ,  inégaux  ,  disposés  eh  rose  et  penchés  en 
-dedans  5  un  petit  calice  entier  5  cinq  étamines  5  un  ovaire 
inférieur  portant  deux  styles  minces,  plus  longs  que  les 
pétales  et  persistans  :  fiaiit   ovale  ,   globuleux  ^   chaque 
côte  est  bossue ,  relevée  de  côtes  tuberculeuses ,  dont  trois 
dorsales  et   deux  latérales  :  lige  cylindrique,  haute  de 
trois  à  cinq  pieds,  épaisse  ,  fistuleuse  ,  rameuse, feuillée, 
et  chargée  inférieurement  de  taches  d'un  pourpre  brma 
x)u  noirâtres  :  feuilles  grandes  ,  un  peti  molles  ,  trois  fois 
ailées  ,  dont  les  folioles  sont  lancéolées  ,  dentées ,  poin- 
tues j  un  peu  luisantes  ,  et  d'un  vert  noirâtre  ,:  racine  fu, 
siforme,  large  d'un  pied,  grosse  comme  le  doigt,  jaunàlre 
en  dehors  ,  blanchâtre  à  rintérieui-,  d'tme  odeur  forte  c-t 
4' une  saveur  doueeàlre^  Celle  phinie  ,,   frottée  cuiva  les 
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doigts ,  répand  une  odeur  fétide  5  on  la  trouve  sur  le  bord 
des  haies  et  dans  les  terrains  un  peu  humides. 

action  de  la  grande  Ciguë  sur  V économie  animale. 

Expérience  1^^.  On  a  fait  avaler  à  un  petit  chien  ro-^ 
buste  un  gros  et  demi  de  poudre  de  ciguë.  Quatre  heures 
après ,  l'animal  a  eu  une  selle.  Le  lendemain  il  se  por^ 
lait  à  merveille. 

Expérience  u^.  On  a  introduit  dans  l'estomac  d'un 
petit  chien  une  demi-once  de  la  même  poudre  ,  et  on  a 
lié  l'œsophage.  L'animal  est  mort  au  commencement  du 
sixième  jour,  sans  avoir  éprouvé  de  symptôme  remar" 
quable.  A  l'ouverture  du  cadavre,  on  a  trouvé  les  organes 
sans  altération  marquée  :  nul  doute  que  cet  animal  n'ait 
succombé  à  l'opération. 

Cette  expérience  a  été  répétée  à  midi  sur  un  chien  de 
moyenne  taille ,  avec  une  once  de  la  même  poudre.  Sept 
heures  après  ,  l'animal  ne  paraissait  pas  malade.  Le  len^ 
demain  ,  à  midi ,  il  marchait  librement  et  ne  poussait 
^aucune  plainte.  Il  ne  paraissait  pas  plus  mal  le  jour  sui'- 
vaut,  aune  heure.  Le  lendemain,  il  pouvait  marcher 
librement;  mais  il  commençait  à  se  plaindre,  et  se  tenait 
ordinairement  couché  sur  le  côté  5  les  pupilles  n'étaient 
pas  plus  dilatées  que  dans  l'état  naturel  5  les  inspirations 
étaient  profondes  et  rares;  il  voyait  et  il  entendait  bien. 
Il  est  mort  dans  la  nuit.  On  l'a  ouvert  le  lendemain,  à 
sept  heures  du  matin.  Le  sang  contenu  dans  le  cœur  était 
encore  fluide  ;  les  poumons  étaient  sains  ;  l'estomac  ren- 
fermait presque  toute  la  poudre  ingérée  ;  on  n'obser-- 
Y3,it  fiuc\inç  tfaçe  d'inflamniaîi(^u  dans  le  çapal  digestif  ^ 
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excepté  dans  rinlérieur  du  rectiim ,  qui  présentait  quel- 
ques  lâches  rougeàtres. 

Expérience  m*'.  On  a. fait  prendre  le  22  avril,  à  une 
heure,  une  once  et  demie  de  racine  fraîche  de  co?iium 
inaculatwn  à  un  petit  chien  ;  on  a  lié  l'œsophage.  Qua^ 
rante-huit  heures  après  ,  il  n'avait  rien  éprouvé.  Le  len-^ 
demain  28  ,  on  a  introduit  dans  l'estomac  d'un  carlin  une 
once  de  cette  même  racine  contuse  et  8  onces  de  suc  pro-^ 
venant  de  trois  livres  de  racine  parfaitement  pilée  avec 
2  onces  d'eau  :  l'œsophage  a  été  lié.  Vingt-quatre  heures 
après  ,  l'animal  n'avait  otïcrt  aucun  symptôme  remarqua- 
ble. Le  25  avril ,  à  midi ,  ces  deux  animaux  étaient  seule-' 
jnent  un  peu  abattus. 

Expérience  im^.  Le  même  jour,  on  a  trituré  environ 
quatre  livres  de  feuilles  et  de  liges  de  grande  ciguë  fraîche, 
et  on  a  donné  à  un  petit  chien  robuste  les  i4  onces  de 
suc  qu'elles  ont  fourni  :  l'œsophage  a  été  lié.  Un  quart--- 
d'heure  après  ,  l'animal  a  fait  des  efforts  pour  vomir  ;  il 
a  éprouvé  des  vertiges  et  un  léger  tremblement  des  cxtré- 
niités  postérieures.  Trois  heures  après  on  l'a  trouvé  mort, 
On  l'a  ouvert  le  lendemain.  Presque  tout  le  suc  élait  eu^ 
core  dans  l'estomac  *,  la  membrane  muqueuse  de  ce  vis-- 
cère  était  d'un  rouge  vif  clans  toute  son  étendue  5  les  autres 
parties  du  canal  digestif  paraissaient  saines  j  les  poumons 
étaient  gorgés  de  sang  encore  liquide  5  ils  offraient  çà  et 
là  des  plaques  livides,  denses,  peu  crépitantes  5  le  sang 
contenu  dans  les  ventricules  du  coeur  était  en  partie  fluide, 
en  partie  coagulé. 

Expérience  y*^.  Le  3i  mai,  à  sept  heures  du  matin ,  on 
a  introduit  dans  Testomac  d'un  jeune  chien  de  moyenne 
lailje  environ  8  onces  de  suc  provenant  de  2  liyres  48 
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feuilles  de  grande  ciguë  ,  et  on  a  lié  l'œsophage.  Dix  ml» 
nules  après  ,  l'animal  a  fait  des  efforts  ponr  vomir.  A  di^ 
heures  ,  il  a  poussé  quelques  cris  plaintifs  ;  les  muscles- 
des  extrémités  offraient  de  temps  à  autre  de  légères  con-' 
tractions;  sa  démarche  était  assez  libre.  A  midi  et  demi , 
on  l'a  trouvé  mort.  On  l'a  ouvjert  sur-le-champ.  Le  ca- 
davre était  encore  chaud  -,  le  sang  contenu  dans  le  ventri- 
cule droit  du  coeur  était  noir  et  entièrement  coagulé;  ce-- 
lui  de  l'autre  ventricule  était  fluide  et  d'une  couleur  fon- 
cée ;  les  poumons  étaient  comme  dans  l'expérience  pf-é-  , 
cédente  ;  l'estomac  renfermait  presque  tout  le  suc  ingéré; 
ses  tuniques  ne  paraissaient  pas  altérées  ;  l'intérieur  du 
lectum ,  recouvert  par  une  portion  du  suc ,  offrait  plu- 
sieurs taches  rougeâtres. 

Expéiience  vi*.  On  a  fait  avaler  à  un  petit  chien  2  gros 
d'extrait  aqueux  de  grande  ciguë  acheté  chez  un  pharma- 
cien. Le  lendemain,  l'animal  se  portait  à  merveille,  et  n'a- 
vait rien  éprouvé. 

Expéiience  vii^.  La  même  expérience  a  été  répétée  ^ 
à  sept  heures  du  matin,  sur  un  petit  chien  faible  ,  avec 
une  once  du  même  extrait  dissous  dans  3  onces  d'eau  : 
l'œsophage  a  été  lié.  Dix  minutes  après ,  l'animal  a  fait 
des  efforts  pour  vomir,  qu'il  a  renouvelés  cinq  fois  dans 
îes  douze  minutes  suivantes.  A  huit  heures  ,  il  a  eu  une 
selle  solide  ;  du  reste  il  n'a  rien  éprouvé  dans  la  joiu^ée, 
Le  lendemain,  à  dix  heures  du  matin,  il  était  un  peu  af- 
faissé; cependant  il  conservait  la  faculté  d'entendre  et  de 
marcher.  Il  est  mort  à  cinq  heures  du  soir  ,  c'est-à-dire , 
trente-quatre  heures  après  Vingestion  de  [extrait.  On  l'a 
ouvert  le  lendemain.  Le  cœur  renfermait  du  sang  noir  et 
poagulé;  les  poumons  offraient  plusieurs  taches  livides  ^ 
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rmtéiieïir  de  TeslOTnac  et  du  rectum  étaîtlëgèreraent€n-' 
ilaramé. 

Expénence  viu^.  Afin  que  Fou  puisse  mieux  joger  la 
différence  qui  existe  entre  cet  exti'aitet  celui  d'une  autre 
pharmacie  ,  nous  allons  rapporter  le  fait  suivant.  A  huit 
heures  du  matin,  on  a  introduit  dans  l'estomac  d'un  petit 
chien  très-rohuste  7  gros  et  demi  d'extrait  aqueux  de  ciguë 
préparé  dans  ujie  autre  pharmacie  et  dissous  dans  3  onces 
d'eau  :  l'œsophage  a  été  lié-  Au  bout  de  cinq  minutes,  l'a- 
nimal eut  une  selle  solide.  A  huit  heures  dix  minutes, 
il  fit  des  efforts  pour  vomir  ,  qu'il  renouvela  douze 
minutes  après.  A  huit  heures  vingt-cinq  minutes  ,  il 
éprouvait  déjà  des  vertiges  marqués;  sa  tète  était  irès- 
îourde  ;  il  eut  une  nouvelle  selle  liquide.  A  huit  heures  et 
demie  ,  il  tomba  tout-à-coup  sur  le  cx>té ,  et  il  paraissait 
mort  -,  les  organes  des  sens  et  du  mouvement  n'exerçaient 
plus  leurs  fonctions  ;  l'animal  pouvait  être  déplacé  comme 
une  masse  inerte  ,  et  il  lui  était  impossible  de  se  soutenir 
un  instant  debout  ;  de  temps  à  autre  cependant  il  offrait 
des  mouvemens  convulsifs  dans  la  mâchoire  inférieure  ;  la 
respiration  s'exécutait  d'une  manière  presque  insensible. 
A  huit  heures  tt  ente-six  minutes ,  les  mouvemens  des  mâ- 
choires étaient  diminuc's  ,  et  ils  avaient  complètement 
cessé  cinq  minutes  après  ,  l'animal  mourut  dans  le  même 
instant ,  c'est-à-dire  quarantcr-une  minutes  après  Vin- 
gestion  de  l'extrait.  On  l'ouvrit  sur-le-champ.  Le  cœur 
se  contractait  avec  force  ;  le  sang  contenu  dans  le  ven- 
tricule gauche  était  fluide  eî  d'un  rouge  vif;  les  poumons 
offraient  la  couleur  rose  qui  leur  est  naturelle;  il  n'y 
avait  aucune  altération  dans  le  canal  digestif. 

Expérience  ix^.  On  a  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire 
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<îa  dos  d'un  petit  chien  un  gros  4o  grains  d'extrait  de  ciguë 
-acheté  chez  le  même  pharmacien  qui  avait  fourni  cehii 
dont  on  se  servit  dans  l'expérience  \i^.  Sept  jours  après, 
l'animal  n'avait  offert  aucun  symptôme  remarquable;  il 
avait  constamment  mang^  avec  appétit. 

Expérience  x*'.  A  sept  heures  du  malin ,  on  a  fait  un« 
incision  à  la  partie  interne  de  la  cuisse  d'un  petit  chien 
robuste  5  on  a  introduit  dans  la  plaie  3  gros  du  même 
.extrait ,  et  on  a  rétini  les  lambeaux  par  c[uelques  points 
de  suture.  Le  surlendemain  ,  à  midi ,  l'animal  ne  parais^ 
sait  avoir  éprouvé  aucune  incommodité.  Il  est  mort  cinq 
jours  après  l'opération,  et  il  n'a  offert  aucun  symptôme 
remarquable.  Nulle  altération  dans  le  canal  digestif  5  pou- 
mons livides  ,  offrant  des  taches  multipliées ,  noirâtres 
et  gorgées  de  sang;  plaie  un  peu  enflammée;  peu  ou 
point  d'infiltration  dans  le  membre. 

Expérience  xi^.  A  huit  heures  un  quart,  on  a  appliqué 
sur  le  tissu  cellulaire  de  la  partie  interne  de  l'extrémilfi 
postérieure  d'un  petit  chien  robuste  un  gros  60  grains 
d'extrait  aqueux  de  ciguë  préparé  en  é^>aporant  au  hain- 
maiie  le  suc  de  la  plante  fraîche ,  et  mêlés  avec  2  gros 
d'eau.  L'animal  n'a  pas  tardé  à  éprouver  les  symptômes 
rapportés  dans  l'expérience  vui^.  A  neuf  heures  et  demie, 
il  était  couché  sur  le  côté  ;  la  respiration  s'exerçait  lente^ 
ment;  les  muscles  des  extrémités  étaient  agités  de  légers 
mouvemens  convulsifs  ;  ils  offraient  un  tremblement  gé^ 
lierai.  L'animal  est  mort  au  bout  de  cinq  minutes  ,  c'est- 
à-dire  une  heure  ^li/igt  minutes  après  l'application  de  l'ex- 
trait sur  le  tissu  cellulaire.  On  Fa  ouvert  le  lendemain.  Le 
membre  sur  lequel  on  avait  opéré  était  peu  enflammé;  le 
f^anal  digestif  ne  présentait  aucune  altération  ;  le  sang  cpn« 
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lefïu  dans  les  ventricules  du  cœur  était  en  partie  fluide^ 
en  partie  coagulé  ;  les  poumons  offraient  plusieurs  plaqnes 
livides 5  leur  tissu  était  dense,  gorgé  de  sang  ,  peu  crépi- 
tant. 

Expérience  xii*^.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
d'un  petit  cliien  robuste  28  grains  d'extrait  aqueux  de  ci-» 
guë  dissous  dans  4  gfos  d'eau ,  et  semblable  à  celui  des 
expériences  vi*' ,  ix*'  et  x^.  Sur4e-champ  ,  l'animal  a 
éprouvé  des  vertiges  considérables  ;  il  est  tombé  sur  le 
côté  ;  ses  extrémités  ont  été  agitées  de  mouvemens  cou- 
vulsifs  ;  les  organes  des  sens  sont  devenus  insensibles  ,  et 
la  tête  s'est  renversée  sur  le  dos.  Il  est  mort  au  bout  de 
deux  minutes.  Ou  l'a  ouvert  un  instant  après.  Le  sang 
contenu  dans  le  cœur  était  fluide ,  et  d'un  rouge  peu  vif 
dans  le  ventricule  gauche  ;  les  poumons  un  peu  ridés  et 
moins  crépi  tans  que  dans  l'état  naturel. 

Un  autre  animal ,  placé  dans  les  mêmes  circonstances , 
a  fourni  des  résultats  analogues  (i). 

Expérience  xiii*^.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
d'im  petit  chien  12  grains  du  même  extrait  dissous  dans 
2  gros  d'eau.  Quatre  minutes  après,  l'animal  pai'aissait 
un  peu  assoupi  j  sa  respii^ation  était  accélérée ,  et  il  ne 
cherchait  pas  à  marcher.  Ces  symptômes  se  sont  dissipés , 
et  le  lendemain  l'animal  était  parfaitement  rétabli. 

Expérience  xiv*^.  On  a  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire 
du  dos  d'un  petit  chien  2  gros  d'extrait  résineux  de  grande 

(r)  Trente-deux  grains  du  même  extrait ,  injectés  dans  la 
veine  jugulaire  d'un  chien  très-fort ,  n'ont  occasionné  aucun 
symptôme.  Deux  jours  après  ,  on  en  a  injecté  autant  dans  la 
veine  de  l'autre  côte'  :  l'animal  n'a  rien  éprouvé. 
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ciguë  prépai'é  avec  la  poudre  sèche.  Six  jours  après ,  Fa-* 
nimal  n'avait  rien  éprouvé  et  paraissait  se  bien  porter. 

Expérience  xv^.  La  même  expérience ,  répétée  sur  uïï 
autre  chien ,  avec  cette  différence  que  la  plaie  avait  été  pra-- 
tiquée  à  la  partie  interne  de  la  cuisse ,  offrit  le  même  ré- 
sultat: Trois  jours  après  ^  l'animal  était  bieïi  portant  et 
s'échappa. 

Expérience  xvi''.  Deux  gros  du  même  extrait  furent 
appliqués  sur  le  tissu  cellulaire  du  dos  d'un  petit  chien. 
Sdx  jours  après  ,  l'animal,  qui  avait  constamment  refusé 
les  aiimens ,  expira  dans  rabattem.ent,  sans  avoir  éprouve 
de  vertiges.  A  l'ouverture  du  cadavre  on  ne  put  découvrir 
aucune  lésion. 

Expérience  xvii^.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
d'un  petit  chien  robuste  12  grains  d'extrait  résineux  de 
ciguë  suspendus  dans  2  gros  et  demi  d'eau.  Sm^-le-champ , 
l'animal  a  poussé  des  cris  plaintifs  5  il  a  eu  des  vertiges 
considérables  ,  est  tombé  sur  le  côté  5  la  tête  s'est  forte- 
inent  renversée  sur  le  dos;  les  pattes^  roides  et  écartées 
les  unes  des  autres ,  ont  été  agitées  d'une  manière  convul- 
sive.  Ces  symptômes  ont  duré  près  de  trois  minutes  :  alors 
insensibilité  des  organes  des  sens ,  dilatation  àes  pupilles  ^ 
calme  général ,  état  comateux  très-nwirqué ,  tremblement 
de  toutes  les  parties  du  corps.  Il  est  mort  six  minutes  après 
l'injection.  On  l'a  ouvert  sur-Je-champ.  Le  coeur  étaiK 
tremblotant ,  le  sang  renfermé  dans  le  ventricule  gauche 
d'un  Fowge  vermeil  et  en  partie  coagulé ,  le  ventricule 
droit  presque  vide ,  les  poumons  comme  dans  l'état  na- 
tureL 
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OBSERVATIONS. 

((  Étant  en  garnison  à  Torrequemada  en  Espagne ,  je 
fus  appelé,  à  sept  lieures  du  soir  le  2  mars  181  r^,  pour 
aller  voir  Un  grenadier  qu'on  disait  mourant.  Je  trouvai 
le  malade  profondément  assoupi ,  sans  connaissance,  res- 
pirant avec  une  ditficulté  extrême  ,  et  couché  par  terre 
sur  un  peu  de  paille  dans  une  petite  chambre  étroite , 
basse,  bien  fermée  et  remplie  de  monde  et  de  fumée.  Son 
pouls  était  petit ,  dur ,  et  ralenti  jusqu'à  trente  battemens 
par  minute  -,  les  extrémités  étaient  froides  5  la  face  bleuâ- 
tre, regorgeant  de  sang  comme  celle  d'un  homme  étran- 
glé. Le  malade  fut  placé  à  l'air  frais.  On  m'apprit  qu'il  avait 
mangé  ,  avec  plusieurs  de  ses  camarades  ,  une  soupe  dans 
laquelle  on  avait  mis  de  la  ciguë ,  et  depuis  le  souper , 
tous  étaient  comme  ivres  et  sentaient  des  maux  de  tête  et 
de  gorge  ;  que  ce  grenadier ,  qui ,  pour  l'ordinaire ,  avait 
bon  appétit,  en  avait  mangé  une  plus  grande  quantité 
que  les  autres  ,  et  qu'immédiatement  après  avoir  soupe 
il  s'était  déshabillé,  couché  et  endormi  pendant  que  les 
autres  restaient  encore  à  table  pour  causer  ensemble  5 
qu'une  heure  et  demie  après ,  lorsqu'eux-mêmes  avaient 
commencé  à  se  trouver  indisposés  ,  ils  avaient  remarqué 
que  celui-ci  gémissait  et  respirait  péniblement,  ce  qui  les 
avait  décidés  à  me  faire  appeler.  J'hésitai  un  nioment  si  je 
devais  commencer  par  lui  faire  avaler ,  en  grande  quan- 
tité ,  du  vinaigre  chaud  pour  neutraliser ,  par  cet  anti- 
dote ,  les  effets  du  narcotique,  ou  par  lui  ouvrir  la  veine 
jugulaire  pour  remédier  promptement  à  la  congestion 
manifeste  du  sang  vers  la  tête,  ou  enfin  par  évacuer  le 
poison  par  la  voie  la  plus  courte  ;  cependant  je  me  dé- 
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cidai  pour  radmînistration  d'nn  vomitif.  Je  lui  fis  aVaïër* 
1 2  grains  de  tartre  émétique  dissous  dans  Teau  chaude ,  et 
je  lui  fis  respirer  du  vinaigre.  Ou  appliqua  sur  la  tête  des 
fomentations  froides  ,  et  on  fit  des  Irictions  sèches  et 
chaudes  sur  les  extrémités  pour  y  rappeler  la  circulation 
et  diminuer  la  congestion  cérébrale.  Une  demi  -  heure 
après  avoir  pris  réméiique,  le  malade  commença  à  faire 
de  vains  efforts  pour  vomir  ,  et  bientôt  son  état ,  qui  avait 
donné  quelque  espérance ,  s'empira  visiblement  :  néan- 
moins il  parlait  encore  et  se  plaignait  d'avoir  très-froid  ; 
mais  bientôt  il  perdit  de  nouveau  l'usage  de  la  parole  et 
la  connaissance,  et  ne  manifesta  plus  que  par  des  palpi- 
tations continuelles  de  la  poitrine  et  de  la  région  épigas- 
trique  l'extrême  angoisse  dont  il  était  tourmenté.  Alors, 
sans  attendre  plus  long-temps  l'effet  du  vomitif,  j'ordon- 
nai de  lui  faire  avaler  du  vinaigre  chaud,  et  de  le  frotter 
sans  cesse  en  attendant  que  j'aie  été  chercher  une  lancette 
pour  lui  ouvrir  la  jugulaire;  mais  j'arrivai  trop  tard,  car 
le  malade  avait  cessé  de  vivre  peu  de  momens  avant  mon 
retour  ,  trois  heures  après  le  souper  fatal. 

iAutopsie  cadai'erique.  L'estomac  était  à  moitié  rempli 
d'une  bouillie  crue  \  il  y  avait  autour  du  pylore  quelques 
points  rouges  ;  le  foie  était  très-volumineux  \  il  n'y  avait 
aucune  altération  datis  les  intestins  5  la  veiné  cave  et  le 
coeur  étaient  vides  de  sang  ;  la  cavité  pectorale  était  étroite  ; 
le  lobe  gauche  des  pomnons  était  sain ,  mais  le  lobe  droit 
était  entièrement  détruit  par  une  suppuration  précédente. 
(Céthomme^  âgé  de  trente-cinq  ans,  était  robuste  ;  il  éprou- 
vait de  temps  en  temps  une  toux  sèche,  et  sa  respiration 
était  pénible.  )  A  l'ouverture  du  crâne,  il  s'écoula  une 
assez  grande  quantité  de  sang  pour  remplir  deux  fois 


i  289  ) 

tm  pot  de  ckambre  ordinaire  -,  les  vaisseaux  dû  cerveau 
étaient  extrêmement  gorgés  de  sang  )).  (  Observation  de 
M.  Haaj ,  cliirurgieii  aide-major  5  Journal  de  Médecine 
de  M.  Leroux  >  t.  xxiii ,  p.  107  ^  février.  ) 

2".  «  Un  homme  était  atteint  d'un  vaste  ulcère  cancé- 
reux qiii  avait  déjà  détruit  le  voile  du  palais  et  carié  une 
partie  de  la  voûte  palatine.  Un  léger  délire  et  quelques 
syncopes  obligèrent  bientôt  à  suspendre  l'extrait  de  co-^  . 
niam  maculatunt ,  qui  fut  donné  ensuite  avec  avantage  à 
Ime  dose  plus  modérée.  Cet  extrait  avait  été  préparé  à 
Puerto-Real  en  Andalucia ,  d'après  la  méthode  de  Storck* 
On  n'en  avait  cependant  porté  la  dose  que  très-insensible- 
ment jusqu'à  16  décigrammes  5  ce  qui  prouve  que  dans 
les  pays  méridionaux,  quelques  végétaux  jouissent  de  ver- 
tus plus  énergiques  que  dans  le  Nord  ».  (Choquet  ,  idem, 
avril  i8i3  i,  p»  369.  ) 

3°.  Agasson  parle  d'un  homme  qui  avait  pris  de  là 
grande  ciguë  ,  et  chez  lequel  toutes  les  parties  supérieures 
du  corps  étaient  en  convulsion ,  tandis  que  les  membres 
inférieurs  étaient  paralysés.  On  a  quelquefois  remarqué 
chez  d'autres  individus  un  délire  furieux. 

4°»  «  Un  vigneron  italien  qui  cultivait  des  vignes  dans 
son  pays ,  y  trouva  utie  plante  de  cette  herbe  qu'il  prit 
pour  de  lapastenade  j  il  en  mangea  la  racine  à  son  souper 
avec  sa  femme  -,  ils  s'allèrent  coucher  après  ce  repas.  Au 
milieu  de  la  nuit ,  ils  se  réveillèrent  entièrement  fous , 
et  se  mirent  à  courir  çà  et  là  sans  lumière  par  toute 
la  maison,  dans  des  transports  de  fureur  et  de  rage  5 
ils  se  heurtèrent  si  rudement  contre  le  mur,  qu'ils  en  fu- 
rent tout  meurtris  ,  et  que  le  visage  surtout  et  les  paupiè- 
res en  parurent  tout  enflés  et  ensanglantés.  On  leur  ad- 
T.  Il,  P.  I.  ^9 
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minîstra  les  secours 'convenables ,  et  ils  furent  rétablis  ». 

(VicAT, ouvrage  cité,  p.  274-) 

925.  Il  résulte  des  faits  qxii  précèdent, 

1**.  Que  les  feuilles  fraîches  de  ciguë  fournissent ,  à 
une  certaine  époque ,  un  suc  qui  Jouit  de  propriétés  vé- 
néneuses énergiques  ,  et  que  celui  que  l'on  obtient  avec 
les  racines  cueillie»  en  même  temps  est  peu  actif  5 

2°.  Que  l'extrait  aqueux  préparé  en  évaporant  au  bain-' 
marie  la  grande  ciguë  fraîche  conserve  la  majeure  partie 
des  propriétés  de  la  plante ,  tandis  qu'il  est  peu  actif  et 
quelquefois  même  inerte  lorsqu'il  a  été  obtenu  en  faisant 
bouillir  dans  de  l'eau  la  poudre  sèche ,  et  en  évaporant  le 
décoctum  à  une  température  élevée  (i)  ; 

3**.  Que  ces  diverses  préparations  déterminent  des  effets 
plus  rapides  et  plus  marqués  lorsqu'on  les  injecte  dans  la 
veine  jugulaire  que  dans  le  cas  où  on  les  applique  sur  le 
tissu  cellulaire ,  et ,  à  plus  forte  raison ,  que  lorsqu'on  les 
introduit  dans  l'estomac  5 

4°.  Qu'elles  sont  absorbées,  portées  dans  le  torrent  de 
la  circulation ,  et  qu'elles  agissent  sur  le  système  nerveux  ^ 
et  principalement  sur  le  cerveau  5 

(1)  Il  y  a  dans  le  commerce  une  multitude  d'^extraits  de  ci- 
guë qui  peuvent  être  regardés  ,  par  rapport  à  leurs  proprié- 
tés, comme  les  intermédiaires  de  ceux  dont  nous  parlons  ici: 
quelques-uns  ont  peu  de  vertus  médicinales  ,  d'autres  en  ont 
plusj  il  y  en  a  qui  sont  inertes.  Nous  étions  un  jour  chez  un 
pharmacien  qui  nous  avait  fourni  plusieurs  fois  de  l'extrait  de 
ciguë  que  nous  avions  administré  à  des  chiens ,  à  la  dose  de 
jo  gros  ,  sans  produire  aucun  accident  grave.  Nous  cher- 
chions à  lui  prouver  que  le  médicament  était  mal  préparé ,  et 
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£>'''.  Qu'indépendamment  de  cette  action ,  elles  exer- 
cent vuie  irritation  locale  capable  de  déterminer  une  in- 
flammation plus  ou  moins  intense. 

De  la  Ciguë  aquatique  (  Cicutaria  aquatica  de  Lamk. , 
ou  cicuta  virosa  de  Lin.  ). 

926.  Cette  plante  appartient  à  la  famille  des  ombelli- . 
fères  de  Jussieu ,  et  à  la  pentahdrîe  dîgynie  de  Linnée. 

Caractères.  Fleurs  blanches ,  presque  régulières  et  dis- 
posées en  ombelles  lâches  :  collerette  générale  nulle  ou 
à  une  seule  foliole  :  collerette  partielle  (  involucelle  ) 
composée  de  plusieurs  folioles  qui  débordent  les  om- 
belles partielles  -,  chaque  fleur  offre  ini  calice  entier  ;  les 
pétales  sont  ovales ,  entiers ,  courbés  au  sommet ,  presque 
égaux  ;  le  fruit  est  ovoïde ,  sillonné  \  chaque  graine  est 
convexe  en  dehors  et  munie  de  cinq  petites  côtes  :  tige 
haute  de  3-8  décimètres ,  cylindrique ,  fistuleuse  et  ra- 
meuse :  feuilles  grandes ,  deux  ou  trois  fois  ailées  et  com- 
posées de  folioles  lancéolées ,  un  peu  étroites ,  pointues 


pour  le  convaincre  enlièrement,  nous  avalâmes,  en  présence 
de  plusieurs  personnes  qui  se  trouvaient  chez  hii,  un  gros  de 
cet  extrait  (72  grains)  dissous  dans  2  gros  d'eau  :  nous  ne 
ressentîmes  aucun  effet,  tandis  que  20  ou  3o  grains  d'extrait 
bien  pre'paré  auraient  pu  nous  être  funeste.  Que  l'on  juge 
maintenant  quel  avantage  pourra  retirer  d'un  pareil  extrait 
un  individu  qui  en  prend  un  ou  deux  grains  par  jour  , 
et  même  trente  ou  quarante  ,  dans  l'espoir  de  se  débar- 
rasser d'un  engorgement  squirrheux  ou  de  toute  auu'e  ma- 
ladie I 
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et  dentées  en  scie.   Cette  plante  croît  sur  le  bord  âêS 
étangs  et  des  fossés  aquatiques. 

action  de  la  Ciguë  aquatique  sur  l'économie  animale. 

Expérience  i*''.  JVepfer  rapporte  qu'une  demi-heure 
après  avoir  fait  avaler  à  un  jeune  chien  plus  d'une  once 
de  racine  de  ciguë  aquatique  coupée  en  très-petits  mor- 
ceaux ,  l'animal  saliva ,  vomit ,  eut  beaucoup  d'écume  à 
la  bouche  ,  et  fut  en  proie  à  des  mouvemens  convulsifs 
très-violens  5  tantôt  il  offrait  un  emproslhotonos  ,  tantôt 
un  opisthotonos  ;  il  ne  pouvait  pas  rester  en  place  5  il 
chancelait  en  marchant  et  tombait  sur  le  côté.   Cet  état 
dura  deux  heures.  L'animal  recouvra  les  forces  ;  on  lui 
donna  une  nouvelle  portion  de  racine  -,  il  saliva  ausitôt 
-après,  eut  une  déjection  alvine  et  ne  vomit  point 5  il 
perdit  l'appétit ,  eut  de  temps  en  temps  des  mouvemens 
convulsifs  ,  et  lorsqu'il  se  levait,  il  tombait  aussitôt  sur  le 
côté.  Il  vécut  jusqu'au  troisième  jour.  La  mort  fut  précé- 
dée de  beaucoup  de  tourmens  et  d'une  grande  agitation. 
L'estomac ,  resserré  et  plissé ,  ne  contenait  que  les  racines 
entières  et  telles  qu'elles  avaient  été  ingérées  5  la  mem- 
brane interne ,  plus  rouge  que  dans  l'état  naturel ,  offrait , 
vers  le  fond  où  se  trouvaient  les  petits  morceaux  de  rar 
cines ,  des  taches  d'un  rouge  livide  ^  la  membrane  séreuse 
correspondante  à  ces  taches  en  offrait  d'analogues ,  mais 
plus  larges  ;  les  intestins  ,  tout-à-fait  vides  ,  étaient  con- 
tractés et  commie  desséchés  5  le  rectum  était  tapissé  d'une 
mucosité  verdâtre  ;  la  vessie  était  petite  ,  vide  et  plissée  ; 
les  ventricules  du  coeur  contenaient  une  grande  quantité 
de  sang  noir  concret. 
Cette  expérience  ayant  été  répétée  par  le  même  auteur 
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Bur  des  chiens ,  des  loups ,  des  aigles  ,  soit  avec  les  ra- 
cines ,  soit  avec  le  suc  de  ciguë ,  a  fourni  des  résultats 
analogues.  En  général ,  on  a  remarqué  que  la  démarche 
était  vacillante  peu  de  temps  après  l'ingestion  de  la  sub- 
stance vénéneuse,    que  les  animaux  étaient  abattus  ou 
agités  et  que  leur  tête  tremblait  5  quelque  temps  après  , 
ils  éprouvaient  de  la  soif ,  une  éructation  fréquente  ^  ils 
salivaient  ,  rendaient  une  écume  verdàtre  ,  symptômes 
qui  ne  tardaient  pas  à  être  suivis  de  vomissemens  ,  de 
diarrhée  ,   d'énurésie  et  de  convulsions  plus  ou  moins 
violentes.  Parmi  les  animaux  soumis  à  ces  expériences , 
il  y  ea  a  un  très-petit  nombre  qui  n'ont  éprouvé  aucun 
accident.  Ceux  qui  succombaient  offraient  le  canal  diges- 
tif enflammé ,  corrodé  et  quelquefois  gangrené  •,  les  ca- 
vités du  cœur  étaient  remplies  d'un  sang  tantôt  fluide, 
tantôt  concret  5  les  poumons  ,  souvent  infiltrés  et  gorgés 
de  sang ,  paraissaient  enflammés  5   il  en  était  de  même 
du  foie  ;  les  ventricules  du  cerveau  semblaient  contenir 
un  peu  de  sérosité  j  les  vaisseaux  du  cerveau  étaient  dis- 
tendus par  du  sang  noir  (i)» 

OBSERVATIONS. 

1".  Mœder,  âgé  de  six  ans ,  accompagné  d'un  enfant  de 
huit  ans  et  de  six  petites  filles  y  mangea  de  la  racine  de 
ciguë  aquatique  qu'il  prit  pour  du  panais.  Peu  de  temps 
après  ,  il  éprouva  des  anxiétés  précordiales  ,  proféra 
quelques  mots  y  se  coucha  par  terre  et  urina  avec  beau- 
coup de  force  5  bientôt  après  il  fut  en  proie  à  des  mou- 

(i)  WfiPFrR ,  Cicutœ  aquaticce  Historia  et  noxœ  ,  pages 
3  55-I7&,  anne'e  1679. 
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vemens  convulsifs  horribles,  perdit  l'usage  des  sens  e% 
serra  fortement  la  bouche:  il  grinçait  les  dents  ,  louinai!; 
les  yeux  d'une  manière  surprenante  et  rendait  du  sang  par 
]es  oreilles^  il  avait  souvent  le  hoquet;  il  cherchait  à 
vomir  sans  pouvoir  ouvrir  la  bouche  5  il  éprouvait  de 
vives  douleurs  dans  les  articulations  ;  sa  tête  était  souvent 
portée  en  arrière,  et  tout  le  dos  tellement  arqué  qu'un 
petit  enfant  aurait  pu  se  glisser  sans  dauger  en-dessous 
dans  l'espace  formé  par  le  dos  et  la  litière.  Les  convul-. 
sions  ayant  cessé,  il  |implora  les  secours  de  sa  mère  : 
quelque  moyen  que  l'on  mit  en  usage,  il  fut  impossible 
de  l'exciter  5  les  forces  diminuèrent ,  et  il  expira  environ 
une  demiJieure  après  l'invasion  des  symptômes.  L'ab- 
domen et  la  face  se  tuméfièrent  après  la  mort  5  on  aper-* 
cevait  un  peu  de  lividité  près  des  yeux;  il  s'écoula  de  la 
bouche  une  très-grande  quantité  d'écume  verte  qui  repa-'. 
laissait  à  mesure  qu'on  l'enlevait.  Parmi  les  autres  enfana 
qui  avaient  également  mangé  des  racines  de  cette  plante , 
les  six  petites  filles  éprouvèrent  des  accidens  et  guéri- 
rent; mais  l'enfant  de  huit  ans  ,  qui  eu  avait  pris  une 
assez  grande  quantité  ,  périt. 

2°.  En  consultant  les  autres  observations  données 
par  W^epfer  dans  les  Miscellanea  curiosa  ,  celles  de 
Scliwencke ,  Nîedlinus ,  etc. ,  on  verra  que  l'on  a  ob- 
servé les  symptômes  suivans  :  «  Eblouissemens ,  obscur- 
cissement de  la  vue,  vertiges  ,  céphalalgie  quelquefois 
aiguë  et  déchirante  ,  démarche  vacillante  ,  agitation  ^ 
anxiétés  précordiales ,  cardialgie,  sécheresse  delà  gorge  j 
soif  ardente ,  éructation ,  vomissemeus  de  matières  ver- 

(i)  Wepfer  ,  ouvrage  cite' ,  png.  S-Q,. 
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dàtres  avec  fragmens  de  racines  ,  respiration  fréquetite  ^ 
entre-coupée  ;  serrement  tétanique  des  mâchoires ,  lipo* 
tliymies  quelquefois  suivies  d'un  état  léthargique,  avec 
refroidissement  des  extrémités  ;  d'autres  fois  un  délire 
furieux  ou  des  attaques  d'épilepsie  plus  ou  moins  rap- 
prochées ,  surtout  chez  les  en  fans  et  les  jeunes  filles ,  et 
souvent  alors  elles  se  sont  terminées  par  la  mort.  Dans 
une  ou  deux  circonstances  seulement ,  on  a  observé  un 
gonflement  de  la  face  avec  saillie  des  yeux.  Les  accidens 
les  plus  graves  du  système  nerveux  se  sont  toujours  ma- 
nifestés d'autant  plus  rapidement  que  la  quantité  de  la 
racine  avalée  avait  été  plus  considérable  ^  à  moins  ce- 
pendant qu'une  partie  n'eût  été  promptement  rejetée 
par  les  vomissemens.  »  (  GtJEriSENT'  ,  Dictionnaire  des 
Sciences  médicales ,  article  Ciguë.  ) 

92^.  Il  résulte  des  faits  qui  précè  Jent 

Que  la  ciguë  vireuse  ou  aquatique  exerce  sur  l'homme 
et  sur  les  chiens  une  action  analogue  à  celle  de  la  grande 
ciguë ,  mais  plus  énergique. 

De  la  petite  Ciguë  (^thusa  cynapium). 

928.  Cette  plante  appartient  à  la  famille  des  ombelii- 
fères  de  Jussieu ,  et  à  la  pentandrie  digynie  de  Linnéc. 

Caractères.  Fleurs  blanches ,  formant  des  ombelles 
planes  très-garnies  et  dépourvues  de  collerette  générale  : 
collerettes  partielles  disposées  d'un  seul  côté  de  l'om- 
belle et  déjetées  en  bas.  Chaque  fleur  a  un  calice  entier  j 
les  pétales  sont  inégaux ,  courbés  en  coeur  ;  le  fruit  est 
ovoïde  ou  oblong,  strié  ou  sillonné  :  tige  haute  de  cinq 
décimètres ,  rameuse ,  glabre  et  cannelée  j  ses  feuilles 
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sont  toutes  deux  ou  trois  fois  ailées  ,  et  leurs  folioles  sont 
pointues  et  pinnatifides  ou  profondément  découpées. 

On  a  souvent  confondu  cette  plante  avec  le  persil.. 
Voici  les  caractères  qui  peuvent  servir  à  les  distinguer  î 
I*'.  Les  feuilles  de  la  petite  ciguë  sont  d'un  vert  noirâtre 
en  dessus  et  luisantes  \  a",  elles  n'ont  point  d'odeur  lors-? 
qu'on  les  flaire  sans  les  broyer;  mais  elles  répandent 
une  odeur  nauséeuse  quand  on  les  froisse  dans  les  doigts  : 
le  persil ,  au  contraire ,  offre  une  odeur  agréable  5  S*^.  sa 
racine  est  plus  petite  que  celle  du  persil,  et  périt  cliaque 
année  en  automnç.  Cette  plante  est  çomçiune  dans  les 
lieux  cultivés. 

action  4e  la  petite  Ciguë  sur  VéçonQmie  animale. 

Expérience.  Le  10  juin ,  à  buit  beures  du  matin,  on  a 
introduit  dans  l'estomac  d'un  cbien  robuste ,  de  moyenne 
taille ,  environ  ^  onces  de  sue  obtenu  avec  les  feuilles  de 
celte  plante,  et  on  a  lié  l'œsGpbage.  Vingt  minutes  après, 
l'animal  a  eu  quelques  nausées.  A  Irait  beures  et  demie , 
il  ne  paraissait  pas  très-mal.  Tout-à-coup  il  écarte  ses 
extrémités  et  se  coucbe  sur  le  ventre.  Quelques  minutes 
après ,  il  cbercbe  à  se  relever  ;  tous  ses  efforts  sont  vains  ;, 
les  muscles  des  membres ,  principalement  les  postérieurs , 
refusent  d'obéir  ;  on  soulève  l'animal  et  il  retombe  dans 
Je  même  instant.  Les  organes  des  sens  exercent  leurs, 
fonctions  5  les  pupilles  sont  à  j>eiue  dilatées;  les  balte-, 
mens  du  cœur  sont  lents  et  forts.  Cet  état  dure  un  quart- 
d'heure  ;  alors  les  extrémités  sont  agitées  de  mouveraens 
convulsifs  ;  l'animal  peut  être  placé  indistinctement-  sur 
l'un  ou  l'autre  côté  ;  les  organes  des  sens  s'affaiblissent  ; 
i^œsopbage  et  le  gosier  sont  le  siège-  de  çoiitraotioirs  spas-. 
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modiques.  Cet  état  de  stupeur  augmente,  et  l'anîmal  ex- 
pire à  neuf  heures.  On  l'ouvre  sur-le-champ  :  le  cœur  se 
contracte  et  renferme  du  sang  fluide  et  noirâtre  ,  même 
dans  le  ventricule  gauche  ',  les  poumons  sont  un  peu 
moins  crépitans  que  dans  1  état  naturel  5  Testomac  se 
trouve  rempli  par  le  suc  ingéré  ;  il  n'y  a  aucune  altéra- 
tion dans  le  canal  digestif. 


OBSERVATIONS. 


i".  Un  garçon  de  six  ans  ayant  mangé  à  quatre  heures 
du  soir  de  cette  herbe ,  qu'il  croyait  être  du  persil ,  com- 
mença aussitôt  après  à  pousser  des  cris  d'angoisses  et  à  se 
plaindre  de  crampes  d'estomac.  Pendant  qu'on  l'apportait 
de  la  campagne  chez  son  père ,  tout  son  corps  s'enfla  ex- 
cessivement et  prit  une  teinte  livide  ;  sa  respiration  devint 
de  moment  à  autre  plus  difficile  et  plus  courte.  11  mourut 
vers  minuit.  Un  autre  enfant  de  quatre  ans  qui  s'était  em-^ 
poisonnë  de  la  même  manière ,  fut  assez  heureux  pour 
revomir  cette  herbe  ;  cela  n'empêcha  cependant  pas  qu'il 
ne  fût  hors  de  lui-même  ^  qu'il  ne  ihu  des  propos  extra-- 
vagans ,  et  que ,  dans  son  délire ,  il  ne  crût  voir  une  quan-r 
\hé  de  chiens  et  de  chats  ;  et  quoique  le  médecin  n'arrivât 
que  le  lendemain  ,  il  fut  encore  assez  temps  pour  le  sau-? 
ver.  (VicAT,  ouvrage  cité,  page  255  ). 

2**.  Rivière  rapporte  qu'un  individu  périt  après  avoir 
pris  une  certaine  quantité  de  cette  plante.  A  l'ouverture 
du  cadavre  on  trouva  la  langne  noire,  une  sérosité  bru-^ 
nàtre  dans  l'estomac  5  le  foie  était  dur  et  d'une  couleur 
jaune,  la  rate  livide  ;  le  corps  n'était  point  emphysé-. 
mateux. 

3°.  En  examinant  atteijtivehiçnt  les  symptômes  obser- 
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\és  par  plusieurs  praticiens  daus  les  empoisonnemens  de 
ce  genre ,  on  peut  les  réduire  aux  suivaus  :  chaleur  dans 
la  gorge ,  soif ,  vomissemens  5  quelquefois  diarrhée  ,  res- 
piration courte ,  suspirieuse  ^  pouls  petit ,  fréquent  ;  cé- 
phalalgie, vertiges,  engourdissemens  dans  les  membres, 
délire. 

De  la  Rue   (  Ruta  graveolens  ). 

Expérience  ï^^.  Le  4  juin ,  à  huit  heures  du  matin,  on 
a  introduit  dans  l'estomac  d'un  jeune  chien  de  moyenne 
taille  6  onces  de  suc  obtenu  en  triturant  deux  livres  de 
feuilles  de  rue  fraîche  avec  une  once  d'eau  5  on  a  lié 
l'oesophage.  L'aninlal  a  eu  une  selle  dans  la  journée.  Le 
lendemain  il  n'éprouvait  aucun  symptôme  remarquable. 
Il  est  mort  dans  la  nuit.  La  membrane  muqueuse  dé 
l'estomac  était  légèrement  enflammée^  les  autres  portions 
du  canal  digestif  étaient  saines  ;  les  poumons  n'offraient 
aucime  altération. 

Expérience  11^.  On  a  introduit  dans  l'estomac  d'un 
petit  chien  environ  huit  onces  d'eau  distillée  de  rue  pré- 
parée avec  la  plante  sèche  ;  on  a  lié  l'œsophage.  L'animal 
n'a  éprouvé  d'autre  symptôme  que  l'abattement ,  et  il  est 
mort  cinq  jours  après  l'opération.  On  n'a  pas  fait  l'ou- 
verture du  cadavre. 

Expérience  111^.  Environ  8  onces  d'eau  distillée  de 
rue  préparée  avec  une  grande  quantité  de  plante  fraîche, 
ont  été  introduites  dans  l'estomac  d'un  petit  chien  :  l'ani- 
mal n'a  éprouvé  aucun  accident.  Six  jours  après  ,  il  est 
mort  abattu,  probablement  des  suites  de  la  ligature  de 
l'œsophage. 

Expérie7îce  iv^.    On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
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d'un  petit  cliien  maigre  12  gros  d'eau  distillée  de  me 
préparée  avec  la  plante  fraîche.  Le  lendemain  matin ,  l'ani- 
mal n'avait  présenté  aucun  symptôme  remarquable.  Alors 
on  a  découvert  la  veine  jugulaire  de  l'autre  côté  ,  et  on  y 
a  injecté  3  gros  du  même  liquide  mêlés  avec  18  grains 
d'huile  essentielle  provenant  de  la  distillation  au  bain- 
marie  d'environ  8  livres  de  plante  fraîche.  Deux  minutes 
après  l'injection,  l'animal  a  vomi  des  matières  jaunâtres 
et  a  éprouvé  des  vertiges;  il  chancelait  comme  les  indi- 
vidus ivres  de  vin.  Au  bout  de  vingt  minutes ,  ses  extré- 
mités postérieures  paraissaient  un  peu  faibles.  Six  heures 
après ,  tous  les  symptômes  étaient  diminués ,  et  le  lende- 
main soir ,  l'animal  était  parfaitement  rétabli. 

Expérience  v^.  On  a  injecté  dans  l'estomac  d'un  petit 
chien  assez  robuste  3  gros  et  demi  d'extrait  aqueux  de 
rue  préparé  avec  la  plante  sèche  ;  on  a  lié  l'œsophage. 
L'animal  est  mort  à  la  fin  du  quatrième  jour ,  et  il  n'a- 
vait offert  d'autre  symptôme  que  l'abattement  inséparable 
de  l'opération.  La  membrane  muqueuse  de  l'estomac  pré- 
sentait deux  ulcères  de  la  grandeur  de  petites  lentilles-,  il 
y  avait  çà  et  là  près  du  pylore  des  portions  noirâtres  for- 
mées par  du  sang  noir  extravasé. 

Bidliard  dit  :  «  A  une  dose  un  peu  trop  forte .  la  rue 
cause  une  grande  agitation ,  de  la  fièvre  accompagnée  de 
bàillemens  ,  d'une  sécheresse  considérable  à  la  bouche, 
et  d'un  grand  mal  de  gorge.  Si  on  la  manie  long-temps 
la  peau  s'enflamme  et  les  mains  enflent.  »  (  Ouvrage  cité , 
pag.  i5o). 

92g.  Il  résulte  de  ces  faits  , 

l^.  Que  la  rue  exerce  une  irritation  locale  capable  de 
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déterminer  une  inflammation  plus  ou  moins  vive  qui  en 
général  nous  a  paru  peu  intense  -, 

2°.  Que  son  huile  essentielle ,  introduite  dans  les  veines , 
agit  comme  les  narcotiques,  et  qu'il  est  probable  qu'elle 
exerce  le  même  mode  d'action  lorsqu'on  l'introduit  dans 
l'estomac  j  mais  qu'elle  est  peu  énergique. 

Du  Laurier-rose  (Nerium  oleander). 

980.  Cet  arbrisseau  appartient  à  la  pentandrie  moao- 
gynie  de  Linnée ,  et  à  la  famille  des  apocynées  de  Jussieu. 

Calice  persistant,  très-petit,  à  cinq  divisions  linéaires 
et  aiguës  :  corolle  monopétale ,  en  entonnoir  ;  son  tube  se 
dilate  insensiblement  j  son  limbe  est  grand  ,  ouvert  et 
découpé  profondément  en  cinq  divisions  obtuses  et  obli- 
ques ,  garnies  à  leur  base  intérieure  d'appendices  pét«- 
loïdes,  colorés,  dentés,  découpés  en  deux  ou  plusieurs 
Jobes ,  saillans  hors  du  tube  et  formant  une  couronne 
frangée  :  cinq  étamines  insérées  au  tube,  dont  les  an- 
thères sont  droites ,  rapprochées  ,  terminées  par  un  filet 
coloré  ou  des  houpes  soyeuses  roulées  en  spirale  les  unes 
sur  les  autres  :  un  style  simple ,  à  peine  visible  5  son 
stigmate  tronqué,  porté  sur  un  rebord  annulaire  :  ovaire 
supérieur  et  oblong  ;  le  fruit  est  composé  de  deux  folli-* 
cules  coniques  terminés  en  pointe  ,  dans  lesquels  se  trou- 
vent des  semences  aigrettées ,  qui  se  recouvrent  les  unes 
et  les  autres  comme  les  écailles  de  poissons  :  fleurs  ter- 
minales et  en  bouquets  lâches ,  roses  ou  blanches.  Arbris- 
seau de  huit  à  dix  pieds ,  dont  la  lige  est  droite ,  l'écorce 
pourpre  ,  verte  ou  grisâtre  5  le^  rameaux  longs ,  grêles  et 
redressés  ;  feuilles  à  courts  pétioles  ,  opposées,  souvcntler* 
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îiées ,  lancéolées ,  un  peu  étroites  (  elles  ont  près  de  quatre 
pouces  de  longueur  sur  neuf  lignes  de  largeur  au  milieu), 
entières  ,  pointues  ,  glabres  ,  roides,  d'un  vert  foncé,  et 
chargées  d'une  forte  nervure  en-dessous.  La  racine  est  li- 
gneuse et  jaunâtre  -,  elle  pousse  plusieurs  tiges  droites  et 
lisses.  Toute  la  plante  a  une  saveur  amère  très-acre. 

Action  du  Laurier-rose  sur  l'économie  animale. 

Expérience  i^^>  A  une  heure  et  demie,  on  a  pratiqué 
ime  incision  sur  le  dos  d'un  gros  chien  5  on  a  appliqué 
sur  le  tissu  cellulaire  un  gros  5o  grains  d'extrait  aqueux 
de  laurier-rose  humecté  avec  quelques  gouttes  d'eau.  Au 
bout  de  dix  minutes ,  l'animal  a  vomi  trois  fois  des  ma- 
tières fluides  ,  jaunâtres.  Trois  minutes  après ,  il  a  eu  deux 
selles  et  a  vomi  de  nouveau.  Ces  vomissemens  se  sont  re- 
nouvelés plusieurs  fois  pendant  les  six  minutes  qui  ont 
suivi  :  alors  plaintes  légères ,  vertiges ,  accélération  dans 
les  battemens  du  cœur ,  faiblesse  des  extrémités  posté- 
rieures ,  tête  penchée  en  avant  comme  si  elle  était  diffi- 
cile à  soiitenirj  légères  contractions  convulsives  de  la 
patte  antérieure  droite.  Une  minute  après ,  l'animal  s'est 
laissé  tomber  sans  effort  sur  le  côté  -,  sa  tête  s'est  renversée 
en  arrière,  et  il  est  devenu  insensible  à  la  lumière  et  au 
bruit  ^  ses  pupilles  étaient  très-dilatées  ;  l'extrémité  anté- 
rieure droite  offrait  de  temps  en  temps  quelques  légers 
mouvemens  convulsifs.  Il  est  mort  dans  cet  état  huit  mi- 
nutes après.  On  l'a  ouvert  sur-le-champ  :  le  coeur  ne  bat- 
tait plus  5  il  y  avait  dans  le  ventricule  gauche  une  petite 
quantité  de  sang  d'une  couleur  rouge  foncée,  en  partie 
coagulé  ;  celui  qui  était  renfermé  dans  l'autre  ventricule 
était  en  partie  fluide  ,  en  partie  coagulé  j  les  poumons  ^ 
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d'une  couleur  rose  ,  étaient  un  peu  moins  crépitans  que 
dans  l'état  ordinaire  ;  les  .ventricules  du  cerveau  ne  con- 
tenaient point  de  sérosité  5  les  vaisseaux  extérieurs  de  cet 
organe  offraient  une  couleur  livide,  et  étaient  distendus 
par  une  assez  grande  quantité  de  sang  veineux.  Il  n'y 
avait  aucune  altération  dans  le  canal  digestif  ni  dans 
le  membre  opéré. 

Expérience  11^,  A  une  heure  un  quart,  on  a  recom- 
mencé l'expérience  avec  48  grains  du  même  extrait.  Au 
bout  de  huit  minutes ,  l'animal  a  vomi  des  matières  ali- 
mentaires mêlées  de  bile.  Deux  minutes  après ,  il  a  vomi 
de  nouveau  5  il  a  eu  deux  selles  liquides  et  il  a  éprouvé 
de  légers  vertiges.  Vingt-six  minutes  après  l'opération,  il 
a  fait  de  violens  et  infructueux  efforts  pour  vomir  5  sa 
marche  était  chancelante ,  ses  extrémités  postérieures  fai- 
bles ,  et  il  est  tombé  sur  le  côté  en  renversant  fortement  la 
tête  sur  le  tronc  et  en  arrière  \  les  muscles  de  la  mâchoire 
inférieure  ,  agités  par  des  mouvemens  convulsifs ,  rap- 
prochaient et  éloignaient  alternativement  cet  os  du  maxil- 
laire supérieur  ;  les  extrémités  antérieures  droites  offraient 
un  tremblement  continuel ,  et  les  pattes  postérieures  de  lé- 
gères secousses  convulsives  ;  Içs  organes  des  sens  étaient 
insensibles  aux  impressions  extérieures.  Cet  état  a  duré 
huit  minutes,  et  l'animal  est  mort.  On  l'a  ouvert  sur-le- 
champ  :  le  sang  contenu  dans  les  cavités  du  cœur  était 
fluide,  et  d'un  rouge  un  peu  foncé  dans  le  ventricule  gauche. 
Les  poumons  et  l'estomac  n'offraient  aucune  altération. 

Expérience  iii^.  A  midi ,  on  a  introduit  dans  l'estomac 
d'un  petit  chien  robuste  et  à  jeun  2  gros  d'extrait  aqueux 
de  laurier-rose  dissous  dans  2  gros  et  demi  d'eau  dis- 
tillée, et  on  a  lié  l'oesophage.  Douze  minutes  après,  l'ani- 
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mal  a  eu  des  nausées ,  a  fait  des  efforts  pour  vomir ,  et  a 
éprouvé  de  légers  vertiges  ;  les  battemens  du  cœur  n'é- 
taient pas  plus  fréquens  qu'avant  l'opération.  A  midi 
seize  minutes ,  la  stupéfaction  avait  tellement  augmenté , 
qu'il  paraissait  mort  :  on  l'a  relevé  et  il  est  tombé  de 
suite  sur  le  côté  comme  une  masse  inerte  5  il  était  insen- 
sible à  toutes  les  impressions  extérieures.  Trois  minutes 
après ,  il  a  renversé  un  peu  la  tête  sur  le  dos  5  les  pattes 
antérieures,  principalement  la  dioite,  ont  été  agitées  de 
légers  mouvemens  convulsifs  ,  et  il  a  expiré  vingt-deux 
minutes  après  l'ingestion  de  la  substance  vénéneuse.  On 
l'a  ouvert  sur-le-cliamp  :  le  cœur  ne  se  conti'actait  plus  ; 
le  sang  qu'il  contenait  était  fluide  et  d'un  rouge  peu  foncé 
dans  le  ventricule  gaucbe  ;  les  poumons ,  un  peu  moins 
crépitans  que  dans  l'état  ordinaire ,  étaient  roses  et  très- 
peu  gorgés  de  sang;  l'estomac  renfermait  une  certaine 
quantité  du  poison  employé  5  le  canal  digestif  n'offrait 
aucune  altération  sensible. 

Expérience  iv^.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
d'un  petit  chien  vingt-quatre  grains  d'extrait  aqueux  de 
laurier-rose  dissous  dans  4  gros  d'eau.  Sur-le-champ  l'ani- 
knal  a  éprouvé  des  vertiges  très-marqués ,  et  il  lui  était 
impossible  de  marcher.  Au  bout  d'une  minute ,  il  a  vomi 
des  matières  liquides,  d'une  couleur  jaunâtre,  et  il  offrait 
lin  tremblement  continuel  dans  le  train  postérieur  ;  il 
était  couché  siir  le  côté ,  les  pattes  écartées  et  allongées , 
et  la  tête  un  peu  renversée  en  arrière  -,  il  poussait  quelques 
cris  plaintifs  5  ses  pupilles  étaient  excessivement  dilatées  , 
ses  yeux  saillans ,  et  il  ne  pouvait  entendre  ni  voir  5  de 
temps  en  temps  il  faisait  des  mouvemens  avec  la  tête 
comme  s'il  eût  cherché  à  se  relever  ;   mais  il  retombait 
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aussitôt.  Ces  syniptômes  ont  duré  sept  minutes ,  et  îl  a  éx^ 
pilé  un  instant  après,  dans  un  état  de  grande  insensibilité 
et  d'immobilité.  On  l'a  ouvert  sur-le-champ  :  le  coeur  ne 
se  contractait  plus ,  et  ne  contenait  que  du  sang  fluide  j 
celui  qui  occupe  le  ventricule  gauche  était  d'un  rouge  noi- 
râtre. Les  poumons  ne  paraissaient  point  altérés^ 

Expénence  v*^.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
d'un  petit  chien  robuste  36  grains  du  même  extrait  dis-» 
sous  dans  4  gï'os  d'eau.  Sur-le-champ  les  muscles  des  ex- 
trémités ont  été  violemment  contractés ,  les  pattes  écar- 
tées ,  et  la  tête  s'est  renversée  en  arrière.  Trois  minutes 
après ,  la  roideur  a  cessé ,  la  tête  penchait  un  peu  sur  le 
thorax,  et  l'animal  paraissait  complètement  stupéfié*  H 
a  vécu  cinq  minutes  dans  cet  état ,  et  la  mort  a  été  précé- 
dée d'un  tremblement  général  de  tous  les  muscles.  On 
l'a  ouvert  sur  -  le  -  champ  :  le  cœur  était  immobile ,  le 
sang,  d'une  couleur  rouge  dans  le  ventricule  gauche ^ 
était  fluide  dans  l'une  et  l'autre  cavité  de  cet  organe  3 
on  remarquait  cependant  dans  le  ventricule  droit  quel- 
ques légers  caillots  noirâtres  et  comme  filamenteux.  Lés 
poumons ,  crépitans  ^  roses  ,  offraient  plusieurs  points  noi- 
râtres. 

Expérience  vi^.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
d'un  chien  très-fort  un  gros  de  la  même  substance  véné- 
neuse dissoute  dans  5  gros  d'eau.  Sur-le-champ  l'animal 
a  poussé  des  cris  aigus  ,  s'est  agité  considérablement,  a 
éprouvé  des  vertiges  ,  et  est  tombé  sur  le  côté  :  alors  il 
a  roidi  et  agité  fortement  ses  pattes  ;  la  tête  s'est  ren- 
versée en  arrière  et  il  a  cessé  de  se  plaindre.  Cet  état  a 
duré  deux  minutes  ,  après  lesquelles  il  est  devenu  immo- 
bile et  comme  insensible  :  il  a  fait  deux  inspirations  pro- 
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fondes ,  et  il  est  mort  quatre  minutes  après  rinjectîoîl. 
On  l'a  ouvert  sur-le-champ  :  le  cœur  ne  se  contractait 
plus  ^  le  sang ,  assez  abondant  et  fluide  dans  les  deux 
ventricules,  était  d'un  rouge  foncé  dans  la  partie  aOrti- 
que  ;  les  poumons  étaient  roses  ,  et  leur  tissu  un  peu 
plus  dur  que  dans  l'état  naturel  5  les  vaisseaux  pulmo- 
naires vides. 

Expérience  vii^.  A  huit  heures  du  matin  on  a  intro- 
dujit  dans  l'estomac  d'un  chien  robuste  10  onces  d'eau 
distillée  de  laurier -rose  préparée  avec  16  onces  de  la 
poudre  de  ce  végétal  :  on  a  lié  l'œsophage.  Le  lende- 
main ,  à  cinq  heures  du  soir ,  l'animal  n'avait  offert  au- 
cun phénomène  remarquable.    Le  jour  suivant,   à  six 
heures  du  soir,  il  éprouvait  des  vertiges.  Le  lendemain 
miilin  ,  à  dix  heures  ,  il  était  couché  sur  le  côté ,  dans  un 
état  de  grande  insensibilité ,  et  il  offrait  quelques  légers 
mouvemens  convulsifs  :  il  est  mort  trois  heures  après. 
Les  ventricules  du  cerveau  contenaient  une  petite  quan- 
tité de  sérosité  roussâîre  5  les  vaisseaux  veineux  qui  se 
distribuent  à  la  surface  externe  de  cet  organe  étaient  dis- 
tendus par  du  sang  noir  5  les  poumons,  crépitans,  étaient 
un  peu  plus  rouges  que  dans  l'état  naturel. 

Expérience  viii^.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
d'un  petit  chien  robuste  6  gros  de  la  même  eau  distillée 
de  laurier-rose.  Le  lendemain ,  l'animal  se  portait  à  mer- 
veille; il  n'avait  éprotivé  aucun  symptôme  remarquable  5 
on  lui  a  donné  des  alimens.  Le  jour  suivant,  on  a  intro- 
duit dans  son  estomac  dix  onces  du  même  liquide  et  on 
a  lié  l'œsophage  5  il  est  mort  au  bout  de  cinquante  heures  , 
après  avoir  eu  des  vertiges  et  quelques  mouvemens  con- 
vulsifs. 

T.  II,  p.  I-  30 
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La  même  expérience ,  répétée  sur  un  autre  animal ,  a 
fourni  des  résultats  analogues.     ' 

Expérience  ix^.  A  midi,  on  a  pratiqué  une  incision  à 
la  partie  interne  de  la  cuisse  d'un  petit  chien  ;  on  a  sau- 
poudré la  plaie  avec  4  gros  de  poudre  de  laurier -rose 
que  l'on  a  légèrement  humectée ,  et  on  a  réuni  les  lam- 
beaux par  quelques  points  de  suture.  Vingt  minutes  après , 
l'animal  a  vomi  des  matières  bilieuses  très-jaunes  :  ces 
vomissemens  se  sont  renouvelés  au  bout  de  quatre  mi- 
nutes. A  une  heure  et  demie  il  a  été  en  proie  aux  sym- 
ptômes rapportés  dans  rexpérience  iri"^,  page  3o3,  et  il 
est  mort  dix  minutes  après.  L'autopsie  cadavérique  n'a 
fait  voir ,  le  lendemain  ,  aucune  lésion  sensible. 

Expérience  x*^.  A  onze  heures ,  on  a  introduit  dans 
l'estomac  d'un  ^etit  chien  tiès-robusie  4  gros  dte'îa  même 
poudre  et  on  a  lié  l'œsophage.  A  midi  et  demi ,  l'animal 
faisait  des  efforts  pour  vomif  ,  sa  démarche  ét^lit  libre  et 
il  conservait  l'usage  de  ses  sens.  A  une  heure  trois  quarts, 
il  a  éprouvé  des  vertiges  et  lés  autres  symptôftles  qui  ont 
suivi  l'administration  de  l'exirait  (  Voyez  exp'éK  précé- 
dentes), et  il  est  mort  vingt  minutes  après.  On  l'a  ou- 
vert à  trois  heures  :  le  sang  contenu  dans  les  ventricules 
du  coeur  était  fluide ,  les  poumons  rosefs  et  crépi  tans  5 
l'estomac  contenait  presque  toute  la  poudre  ingérée^  'f-e- 
connaissable  à  ses  propriétés  physiques.  11  n'y  avait  au- 
cune altération  dans  le  canal  digestif. 

O  BS  lîR  VATIOK  s. 

i''.  Libautius  dit  qu'un  individu  liiourut  ipour  s'êfre 
renfermé  dans  une  chambre  à  coucher  où  il  y  avait  des 
fleurs  de  cette  plante.   Une  autre  personne ,  qui  mangea 
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tin  rôti  pour  lequel  on  s'était  servi  d'une  hroclie  faîle  avec 
le  bois  de  cet  arbuste ,  éprouva  beaucoup  d'agitation,  de- 
vint folle  5  eut  une  syncope  et  mourut.  (Libaltius  ,  Com- 
ment, de  V^enenis  5  Schenktus  ,  de  F^enenis.  ) 

2°.  M.  Gronier  a  administré  3  gros  de  poudre  de  lau- 
rier'-rose  à  une  ânesse  très-faible  5  l'animal  a  paru  très- 
excité.  Un  cbeval  vigoureux  qui  avait  pris  le  même  poi- 
son est  tombé  dans  l'abattement  \  il  a  été  assoupi  et  a 
expiré  quatre-vingts  minutes  après.  (Mémoire  lu  à  la 
Société  de  Médecine  de  Lyon  en  1810.  )  Les  moutons 
périssent  en  très-peu  de  temps  lorsqu'ils  avalent  de  l'eau 
dans  lâ(|ue]le  on  a  fait  macérer  les  feuilles  du  laurier- 
rose. 

98 1.  Il  résulte  des  faits  qui  précèdent , 

1°.  Que  l'extrait  aqueux  de  cette  plante  ^  appliqué  sur 
le  tissu  cellulaire  ou  introduit  dans  l'estomac  ,  est  un 
poison  très-actif,  et  qu'il  agit  encore  avec  beaucoup 
plus  de  rapidité  et  d'énergie  lorsqu'il  est  injecté  dans  les 
veines  ; 

2*^.  Que  la  poudre  jouit  aussi  de  propriétés  vénéneuses  j 
mais  à  un  degré  inféjrieur  5 

3°.  Que  l'eau  distillée  est  encore  moins  active  que  la 
poudre  ;  que  ces  diverses  préparations  sont  absorbées  et 
agissent  sur  le  système  nerveux ,  et  spéciale)nent  sur  le 
cerveau  ,  à  la  manière  des  stupéfîans  *, 

4".  Qu'elles  déterminent  presque  constamment  le  vo- 
missement ; 

5".  Qu'indépendamment  de  ces  phénomènes ,  elles  exer- 
cent une  légère  irritation  locale. 
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De  VUpas-tieuté. 

932.  L'upas-tieuté  rapporté  de  Java  par  M.  Leschenauît^ 
ïi'est  autre  chose  que  le  sue  extraetif  d'un  végétal  sar- 
menteux  de  la  famille  ou  du  genre  des  strychnos  (  petit 
groupe  rangé  par  M.  de  Jussieu  à  côté  des  apocynées  ).  Le 
vciolupas  signifie  poison  végétal ,  et  les  naturels  du  Java  en 
emploient  deux  espèces  pour  rendre  mortelles  les  bles- 
sures de  leurs  flèches  :  la  première  est  Vupas-tieuté ,  qui 
est  produite  par  une  liane  ;  la  seconde  se  nomme  upas 
antiar^  et  est  produite  par  un  grand  arbre.  Ces  deux 
espèces  ont  été  confondues  à  tort  par  des  écrivains  sous 
les  noms  de  boa  ou  de  bohon  upas. 

action  de  ÏUpas-tieuté  sur  Véeononiie  animale. 

Expérience  1^^.  (i)  Loi^squ'on  couvre  d'upas-tieuté  des 
morceaux  de  bois  du  volume  et  de  la  forme  d'un  tuyau 
de  plume  ordinaire ,  qu'on  laisse  dessécher  l'extrait  à  leur 
surface ,  et  qu'on  les  enfonce  dans  les  muscles  de  la  cuisse 
d'un  chien  ,  on  remarque  qu'au  bout  de  deux  ou  trois 
minutes  l'animal  éprouve  un  malaise  général  et  cherche 
les  coins  de  l'appartement  5  presque  aussitôt  après  tous 
les  muscles  du  corps  se  contractent ,  la  colonne  vertébrale 

(i)  Mon  ami  le  docteur  Magendie ,  qui  a  déjà  enrichi  la 
physiologie  de  plusieurs  travaux  importans  ,  a  lu,  en  i8oq, 
un  très-beau  mémoire  à  l'Institut,  dans  lequel  il  a  parle,.  le 
premier  ,  des  efifets  de  cette  substance  sur  l'économie  animale. 
Les  expériences  qui  en  font  l'objet  ont  été  faites  par  lui  et 
par  M.  Delille  y  bolani.ste  distingué  et  membre  de  l'Institut 
d'Egypte  :  je  les  ai  répétées  depuis  ,  et  les  ai  trouvées  forS 
exactes. 
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se  redresse  et  les  pattes  antérieures  quittent  tin  moment  le 
sol.  Cette  contraction  n'est  qu'instantanée  ;  l'animal  est 
calme  pendant  quelques   secondes  5  aloi^  une  nouvelle 
contraction  générale  a  lieu  5  elle  est  plus  marquée  que  la 
première  et  se  prolonge  davantage  •,  le  redressement  de 
la  colonne  vertébrale  est  plus  sensible  ,   la  respiration 
accélérée.  Ces  accidens  cessent  subitement ,  la  respiration 
se  ralentit  et  l'animal  parait  comme  étonné.  A  ce  calme , 
qui  ne  dure  guère  qu'une  minute  ,  succède  de  nouveau 
une  forte  contraction  générale  ;    les  pattes  antérieures  , 
roides  et  rapprochées,  se  dirigent  en  arrière,  la  respira- 
tion est  très-accélérée ,  la  colonne  vertébrale  redressée,  et 
la  tête  fortement  portée  en  haut  et  renversée  sur  le  cou. 
Le  thorax  n'étant  plus  soutenu,  l'animal ,  menacé  d'une 
chute ,  marche  rapidement  sur  ses  extrémités  postérieures  , 
pendant  qu'une  contraction  plus  intense  se  manifeste  ;  les 
muscles  de  l'épine  soulèvent  la  poitrine  et  la  tête,  les 
pattes  postérieures  deviennent  roides  et  immobiles  5  l'ani- 
mal tombe  d'abord  sur  la  mâchoire  inférieure  et  bientôt 
sur  le  côté.    Alors  il  présente  un  tétanos  complet  avec    ' 
immobilité  du  thorax  et  cessation  de  la  respiration  ^  la 
langue  et  les  gencives,  d'une  couleur  violette ,  ne  tardent 
pas  à  annoncer  l'asphyxie.  Cet  état  continue  environ  une 
minute ,  puis  le  tétanos  disparaît  subitement  et  l'asphyxie 
peu  à  peu ,  à  mesure  que  la  respiration  se  rétablit.  Pen- 
dant ces  accès  ,  l'animal  conserve  l'usage  de  ses  sens  et 
du  cerveau  ^  ce  n'est  que  lorsque  l'asphyxie  est  portée  au 
plus  haut  point  que  l'action  de  ces  organes  commence  à 
s'affaiblir.  Au  bout  d'une  minute ,  nouvelle  contraction 
générale,  tellement  intense  que  le  plancher  éprouve  un 
tremblement  marqué.  Cette  secousse  peut  être  comparée 
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à  celle  qui  a  lieu  lorsqu'on  dirige  un  courant  galvanique 
sur  la  moelle  épinière  d'un  animal  récemment  tué  \  elle 
est  accompagnée  d'asphyxie  ,  et  un  peu  avant  de  dispa-» 
raître  on  remarque  des  mouvemens  convulsifs  dans  la 
face.  Le  contact  d'une  partie  quelconque  du  corps  déter- 
mine facilement  cette  roideur  tétanique  générale  ;  l'ani-» 
mal  meurt  cinq  ,  six,  sept  ou  huit  minutes  après  le  pre^ 
mier  accès.  L'état  des  organes  intérieurs  prouve  qu'il  a 
succombé  à  une  asphyxie,  l'examen  de  la  blessure  fait 
voir  que  la  substance  vénéneuse  s'est  introduite  dans  les 
muscles  ,  et  toutes  les  parties  avec  lesquelles  elle  a  été  en 
contact  sont  colorées  en  jaune  brunâtre.  Les  chevaux  et 
les  lapins  donnent  les  mêmes  résultats  ,  si  ce  n'est  que  les 
attaques  tétaniques  sont  plus  nombreuses  chez  ceux  qui 
sont  vigoureux  et  adultes. 

Expédence  ii*^.  On  a  amputé  la  cuisse  droite  d'un 
chien  en  laissant  les  traces  de  la  veine  et  de  l'artère  cru- 
rales près  du  bassin  -,  on  a  détaché  ces  vaisseaux  de  toutes 
les  parties  environnantes  qui  ont  été  coupées  5  les  vais-!- 
seaux  incisés  ont  été  liés  ,  le  fémur  a  été  scié  ,  en  sorte 
Tjue  la  circulation  ne  se  faisait  dans  la  cuisse  que  par  une 
veine  et  une  artère  5  on  a  placé  des  linges  et  de  la  sciure 
de  bois  entre  les  surfaces  coupées  ,  afin  de  les  empêcher 
de  communiquer.  On  a  enfoncé  dans  le  membre  isolé  , 
près  du  jarret,  une  pointe  de  bois  garnie  de  trois  grains 
d'upas  ;  l'animal  a  eu  un  accès  de  tétanos  au  bout  de  dix 
minutes;  cet  accès  s'est  renouvelé,  et  il  est  mort  quinze 
minutes  après  l'invasion  des  accidens. 

Expérience  iii^.  Une  petite  quantité  d'upas  fut  dis-^ 
goûte  dans  l'eau  et  injectée  dans  le  péritoine  d'un  chien, 
Yiiigt  secondes  après  i'injccliou  ,  l'animal  oifrit  tou,s  le§ 
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isymptGraes  que  nous  venons  d'exposer ,  et  il  expira  à  la 
lin  de  la  troisième  attaque. 

Expérience  iv'^.  /\o  gouttes  d'upas  dissous  dans  l'eau, 
injectées  dans  la  plèvre  d'un  cheval  bai  hors  d'âge,  occa- 
^iounèient  presque  sur-le-champ  le  tétanos  et  l'asphyxip^ 
m  l'animal  mourut  dès  la  deuxième  attaque. 

Expérience  y^.  Une  anse  d'intestin  grêle  fut  tirée  hois 
de  l'abdomen  ;  on  plaça  deux  ligatures  à  huit  centimètres 
de  distance  Tune  de  l'autre  ,  et  on  fit  une  petite  ouverture 
à  l'intestin  ,  près  de  l'une  des  deux  ligatures  ;  alors  on 
injecta  dans  sa  cavité  8  gouties  d'upas  étendues  de 
2  grammes  d'eau  5  on  fît  une  troisième  ligature  pour  em- 
pêcher que  la  dissolution  ne  s'échappât,  et  on  réduisit 
l'intestin  5  les  bords  de  la  plaie  faite  aux  parois  abdonii-f 
nales  furent  réunis  par  un  point  de  suture.  Les  attaques 
ne  commencèrent  qu'au  bout  de  six  minutes  ,  et  l'animal 
ne  succomba  qu'à  la  quinzième. 

Injecté  'dans  le  gros  intestin,  la  vessie ,  le  vagin,  l'upas 
produisit  toujours  la  mort  avec  les  signes  d'une  absorp^ 
tion  lente  et  faible. 

Expénence  vi*^.  On  a  fait  la  môme  opération  sur  un 
autre  chien  ,  de  manière  à  ne  conserver  qu'une  seule 
veine ,  et  qu'un  seul  rameau  artériel  se  rendant  des  bran- 
ches mésentériques  à  l'anse  d'intestin  isolée  \  tous  les 
autres  vaisseaux  distribuant  le  sang  et  recevant  le  chyme  , 
les  filets  nerveux  et  la  poriion  du  mésentère  correspond 
dante  à  la  même  anse  d'intestin ,  ont  été  liés  ,  d'.une  part , 
vers  la  courbure  de  l'anse ,  et  de  l'autre  près  du  centre 
du  mésentère ,  et  tout  ce  qui  était  compris  entre  les  li-^ 
gatures  a  été  coupé.  On  a  injecté  cinq  gouttes  d'upas  et' 
deux  gros  d'eau  par  une  petite  ouverture  faite  à  l'anse  de 
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l'intestin  j  on  a  pratiqué  une  ligature  au-dessus  de  l'ou- 
verture pour  empêclier  l'éjection  du  liquide.  Il  n'y  a 
point  eu  de  contact  du  poison  avec  le  péritoine  j  l'intes- 
tin a  été  replacé ,  et  la  suture  pratiquée  aux  parois  de" 
l'abdomen.  Onze  minutes  après  ,  l'accès  de  tétanos  s'est 
déclaré ,  et  l'animal  est  mort. 

Expérience  vu''.  Après  avoir  incisé  les  parois  abdo- 
minales ,  on  tira  au  dehors  l'extrémité  droite  de  l'esto- 
mac -,  on  plaça  une  ligature  à  un  centimètre  à  gauche  du 
pylore  ,  et  on  fit,  près  de  la  ligature,  une  légère  incision 
à  l'estomac  :  alors  on  injecta  dans  ce  viscère  environ 
2  grains  d'upas  dissous  dans  l'eau.  Une  seconde  ligature 
s'opposa  à  l'issue  du  liquide  injecté ,  et  la  plaie  extérieure 
fut  réunie  par  ini  point  de  suture.  L'accès  tétailique  ne  se 
manifesta  qu'au  bout  d'une  heure  (i). 

Expérience  viii^.  On  injecta  dans  la  veine  jugulaire 
d'un  cheval  vigoureux  8  gouttes  de  la  dissolution  d'upas  ; 
sur-le-champ  l'animal  fut  en  proie  à  un  accès  de  tétanos 
qui  le  fit  périr  en  moins  de  trois  minutes.  1 2  gouttes  du 
même  poison  furent  injectées  dans  l'artère  crurale  d'un 
chien  5  les  effets  sur  la  moelle  de  l'épine  ne  furent  sen- 
sibles que  sept  minutes  après  l'injection. 

Expérience  ix^.  On  injecta  dans  l'artère  carotide  un 
peu  d'upas  5  dans  le  même  instant  lés  fonctions  intellec- 
tuelles furent  perverties  ;  la  tête  se  plaça  entre  les  patles 
antérieures  5  l'animal  se  roulait  en  boule.  Ces  effets  ne 
tardèrent  pas  à  se  calmer,  et  l'animal  fut  alors  en  proie 

(1)  En  faisant  l'autopsie  cadavérique  des  animaux  qui  font 
le  sujet  de  toutes  ces  expériences,  on  n'a  jamais  pu  découvrir 
la  moindre  irritation  locale. 


(  3i3  ) 
à  tous  les  symptômes  qui  résultent  de  l'action  de  Tupas 
sur  la  moelle  épinière. 

Expérience  x*'.  On  introduisit  de  l'upas  dans  la  cuisse 
d'un  chien  adulte  et  vigoureux,  et  on  coupa  la  moelle 
de  l'épine  entre  l'occipital  et  la  première  vertèbre  cervi- 
cale, dans  le  moment  où  l'animal  éprouvait  vme  forte  con- 
traction tétanique.  INon-seulement  Taccès  ne  cessa  point, 
mais  il  se  manifesta  quatre  nouvelles  attaques  dans  les 
quinze  minutes  qui  suivirent  (i). 

Expérience  xi^.  On  a  coupé  la  moelle  épinière  derrière 
l'occipital  ,  on  a  injecté  8  gouttes  d'upas  mêlées  à 
4  grammes  d'eau  dans  la  plèvre  du  côté  gauche.  Les  acci- 
dens  se  sont  manifestés  avec  la  même  intensité  et  avec 
la  même  promptitude  que  si  la  section  n'eût  pas  été  faite  : 
ils  ont  continué  aussi  long-temps  que  la  circulation  s'est 
«ifectuée. 

Expérience  xii*^.  8  gouttes  d'upas  étendues  d'eau  ont 
été  injectées  dans  la  plèvre  d'un  chien  fort;  dans  le  même 
instant  une  tige  de  baleine  a  été  enfoncée  dans  toute  la 
longueur  du  canal  vertébral  :  toute  la  moelle  épinière  a 
suivi  la  baleine  lorsqu'on  l'a  retirée  du  canal  des  ver- 
tèbres. Dix  minutes  après  la  destruction  de  la  moelle,  la 
circulation  était  encore  très-sensible ,  et  il  ne  s'était  ma- 
nifesté aucune  contraction. 

(i)  Il  est  bien  constaté  que  la  circulation  s'observe  encore 
pendant  quinze  ,  vingt ,  vingt-cinq  minutes  chez  les  animaux 
auxquels  on  pratique  la  section  de  la  moelle,  pourvu  qu'ils 
soient  jeunes  et  vigoureux  :  elle  cesse  ,  au  contraire  ,  presqu'â 
l'instant  s'ils  sont  affaiblis  par  l'âge,  le  défaut  de  nourriture 
ou  toute  autre  cause. 
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Expérience  xiii*^.  La  même  quantité  d'upas  fut  in- 
jectée dans  le  péritoine  d'un  cliien  5  aussitôt  que  le  té- 
tanos se  déclara  ,  on  enfonça  la  tige  de  baleine  dans  le 
canal  vertébral,  en  commençant  par  la  première  vertèbre 
du  col;  le  tétanos  cessa  dans  les  pattes  antérieures  lorsque 
.  la  baleine  parvint  à  la  région  dorsale;  il  continuait,  au 
contraire ,  dans  les  extiémités  postérieures  ,  qui  cessèrent 
de  se  contracter  quand  la  tige  arriva  à  l'extrémité  caudale 
du  canal  vertébral. 

,  ^Expérience  xiv*'.  On  a  injecté  8  gouttes  d'upas  étendu 
d'eau  dans  la  portion  cervicale  du  canal  vertébral  :  im- 
jnédiatement  après,  il  s'est  manifesté  dans  les  pattes  an^- 
îérieures  une  loidcur  qui  a  peisisté  plus  de  six  minutes 
avec  des  redoublemens  très-forts  ;  les  pattes  postérieures 
sont  restées  flexibles  et  comme  dans  l'état  naturel  ',  vers  la 
lin  de  la  sixième  minute  elles  ont  participé  à  la  roideur 
générale;  à' la  dixième  minute ,  les  extrémités  antérieures 
n'étaient  plus  roides  ;  les  postériem^es  l'étaient  encore , 
mais  eVies  se  relâchèrent  bientôt. 

Expérience  xv**.  On  a  énervé  un  cliien  barbet  très-^ 
vigoureux  ;  ensuite  on  a  coupé  tî'ansversalement  le  canal 
vertébral  et  la  moelle  épinière  vers  la  région  lombaire; 
6  gouttes  d'upas  ont  été  injectées  dans  la  partie  du  canal 
qui  répond  aux  lombes  et  au  bassin.  Sur-le-champ  les 
membres  postérieurs  ont  manifesté  de  la  roideur  et  ont 
présenté  pendant  dix  minutes  les  effets  de  l'upas  :  ce  n'est 
qu'à  la  onzième  minute  que  l'on  a  aperçu  quelques  faibles 
contractions  dans  les  membres  antérieurs. 

Expérience  xvi^.  On  a  porté  l'upas  sur  la  portion 
lombaire  de  la  moelle  :  les  membres  pos'érieurs  seuls  ont 
^.'prouvé  le  tétanos.  Quelques  minutes  après  ,  le  poison  £| 
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été  porte  sur  la  région  cervicale  du  cijinal  ,  et  dans  le 
même  instant  les  membres  pectoraux  sont  entrés  en  con^i' 
traction. 

Expérience  xvii^.  On  a  détaché  la  partie  supérieure 
du  nerf  sciatique  dans  l'étendue  d'un  pouce  environ  -,  on 
Ta  soulevée  avec  une  plaque  de  plomb  passée  en-dessous  | 
on  a  versé  quelques  gouttes  d'upas  sur  le  nerf ,  puis  on 
Ta  ouvert  îongitudinalement  et  on  a  insinué  les  gouttes 
idans  son  tissu.  Il  ne  s'est  manifesté  d'autre  accident  que 
celui  de  la  douleur  dans  le  nerf  blessé,  et  la  guérison  s'est 
opérée  ensuite. 

De  la  Noix  vomique. 

933.  La  noix  vomique  est  la  graine  du  strychnos  nnx 
ojoniica,  que  Linnée  range  dans  lapentandrie  monogynie, 
et  qui  se  trouve  à  la  suite  de  la  famille  des  apocynées  de 
Jussieu.  L'arbre  qui  produit  ces  graines  croit  à  Ceylan, 
■  à  la  côte  de  Corornaudel  et  au  Malabar  ;  il  acquiert  une 
très-grande  hauteur ,  et  sa  circonférence  est  quelquefois 
d'environ  douze  pieds  (i).  Il  affecte  les  tenains  sablons 
peux. 

La  noix  vomique  est  ronde ,  large  d'environ  un  pouce  ^ 

(i)  Fleurs  en  corymbe,  peu  nombreuses  ,  petites ,  répan-^ 
dant  une  odeur  désagréable  :  calice  à  cinq  divisions  caduques  : 
corolle  en  tube ,  limbe  ouvert ,  cinq  divisions  ,  d'une  couleur 
verdàlre  :  quatre  ou  cinq  étamines,  dont  les  filots  sont  d'un 
vert  pâle  et  les  anthères  d'une  forme  oblongue  :  style  unique  , 
qui  s'élève  au-dessus  des  élamines  et  porte  un  stigmate  peix 
épais  :  baie  unique  ou  iiiultij)le,  ronde,  sans  duvet,  d'abord 
d'une  couleur  verte  ,  puis  d'un  jaune  doré  ,  et  de  la  grosse^î? 
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aplatie,  épaisse  de  deux  ou  trois  lignes.  Il  y  a  vers  le 
centime  de  ses  deux  faces  une  espèce  d'ombilic.  Des  soies 
d'une  couleur  cendrée,  ou  fauve,  ou  cornée^  ou  noi- 
râtre ,  très-courtes  ,  très-serrées ,  et  fixées  obliquement  sur 
une  pellicule  très-mince  et  amère  qui  enveloppe  le  péri- 
sperme,  recouvrent  toute  la  surfabe  de  celte  semence. 
La  disposition  de  ces  soies  est  telle  qu'elles  sont  toutes 
dirigées  du  centre  à  la  circonférence  ,  où  celles  d'une 
des  deux  faces  semblent  s'entre-croiser  avec  celles  de 
l'autre.  Sur  la  circonférence  de  la  graine ,  oh  remarque 
un  point  un  peu  plus  saillant  :  c'est  celui  où  doit  sortir 
îa  plantnle.  Le  périsperme  est  d'un  jaune  brun  ou  d'un 
blanc  tirant  sur  le  vert,  et  dur-,  il  présente  dans  son  in- 
térieur ,  quand  on  l'ouvre ,  une  grande  cavité  qui  doit 
servir  à  loger  l'embryon  pendant  son  premier  dévelop- 
pement. Les  parois  de  cette  cavité  se  touchent ,  et  sont 
pai-lout  de  l'épaisseur  d'environ  une  ligne. 

Le  strychnos  coluhrina  fournît  aussi  la  noix  vomique. 

yinaljse  de  la  Noix  ^vomique  par  M.  Clievreul. 

Maîate  acidulé  de  cîiaux  ,  gomme,  matière  végéto- 
animale ,  matière  amère ,  huile  fixe ,  matière  colorante , 
jaune  et  probablement  amidon  ,   qu'on  n'a  pu  extraire 

d'une  orange,  à  une  seule  loge  contenant  la  graine  :  racines 
épaisses,  amères  ,  et  recouvertes  d'une  écorce  jaunâtre  :  écorce 
-d'une  couleur  cendrée,  noirâtre  et  noueuse,  qui  rougit  ensuite, 
ctestd'une  saveur  amère  :  feuilles  larges  et  entières,  opposées, 
îiuplanlées  obliquement;  leur  disque,  aplati ,  oblong,  plus 
i^rgeau  milieu  ,  offre  cinq  nervures  et  une  couleur  d'un  vert 
plus  sombre  à  sa  face  inférieure. 
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directement  à  cause  de  son  état  de  dessiccation  5  sels  ter- 
reux et  alcalins  ,  les  poils  ligneux,  et  la  cire ,  qui  parait 
préserver  le  périsperme  de  rhumidité. 

diction  de  la  Noix  ■vomique  sur  T économie  animale. 

Expérience  i^^.    On   a   fait   avaler   à    un    chien    de 
moyenne  taille  un  peu  moins  d'un  demi-gros  de  noix: 
vomique  mêlée  à  du  miel.  Trois  quarts  -  d'heure  après , 
l'animal  a  eu  des  mouvemens  convulsifs  dans  les  membres 
postérieurs ,  qui  étaient  écartés  l'un  de  l'autre  et  portés 
en  avant ,  en  sorte  que  le  chien  reposait  sur  les  talons. 
Tout-à-coup  il  s'est  levé  ,  a  roidi  fortement  ses  membres 
et  les  a  écartés  ;  il  a  fait  quelques  bonds  tout  d'une  pièce, 
le  cou  et  le  rachis  dans  une  roideur  tétanique  et  courbés 
en  arrière ,  la  queue  ramenée  sous  le  ventre  \  il  est  re- 
tombé ensuite  sur  les  pattes  en  touchant  la  terre  seule- 
ment avec  l'extrémité  des  doigts.   Peu  de  temps  après , 
chute  sur  le  côté  ,  tremblemens ,  queue  redressée ,  enfin 
relâchement  de  tous  les  muscles.  L'animal  a  eu  une  se- 
conde attaque  qui  a  débuté  par  des  mouvemens  convul- 
sifs de  la  face ,  la  mobilité  des  paupières  ,  tandis  que  les 
yeux,  immobiles  par  la  contraction  tétanique  de   leurs 
muscles  ,  faisaient  saillie  hors  des  orbites.  Bientôt  après, 
roideur  tétanique  générale.  On  pouvait  le  soulever  tout 
d'une  pièce  5  tremblement  général  ;  la  langue  sortait  de 
la  bouche  ;  elle  était  violette ,  ainsi  que  les  lèvres;  la  res- 
piration suspendue  par  la  contraction  tétanique  des  mus- 
cles du  thorax  ;  relâchement  général.   Dans  les  attaques 
qui  ont  précédé  la  mort,  la  respiration  s'est  exercée  pen- 
dant le  paroxysme ,  et  alors  la  langue  et  les  lèvres  ont 
repris  leur  couleur  naturelle.  Il  a  expiré  à  la  quinzième 
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attaque,  vingt-huit  minutes  après  l'invasion  des  aCci- 
dens ,  et  il  a  toujours  conservé  l'usage  de  ses  sens.  On 
pouvait  augmenter  l'inlensilé  des  symptômes  et  même 
déterminer  les  attaques  par  le  touclier,  la  menace  ou  le 
bruit;  mais  ce  moyen  n'excitait  pas  les  mouvemens  con- 
vulsifs  de  la  face.  Quelques  instans  avant  la  mort ,  la  res-> 
piration  est  devenue  un  peu  bruyante  ,  comme  si  l'animal 
eût  eu  le  râle. 

autopsie  cadavérique.  Il  n'y  avait  aucune  trace  d'in-- 
flammation  dans  le  canal  digestif,  ni  dans  l'appareil  res- 
piratoire, ni  dans  le  cerveau  ;  les  sinus  cérébraux  pa- 
raissaient un  peu  plus  gorgés  que  dans  l'état  naturel  ^ 
presque  toute  la  noix  vomi  que  était  contenue  dans  l'es- 
tomac ;  le  cœur  renfermait  du  sang  noirâtre  et  un  peu 
coagulé  ,  surtout  dans  l'oreillette  droite. 

Cette  expérience,  répétée  avec  un  denu-gros  sur  un 
autre  chien ,  a  fourni  des  résultats  analogues ,  si  ce  n'est 
que  l'animal,  c[ui  était  plus  faible,  n'a  été  affecté  cjn'une 
heure  après  l'ingestion  de  la  noix  vomique  ,  et  qu'il  a 
%  écu  une  heure  â  dater  du  moment  de  l'invasion  :  en  gé- 
néral aussi  les  symptômes  ont  été  plus  prononcés. 

Un  autre  petit  chien ,  qui  a  avalé  12  grains  de  noix  vo- 
mique en  morceaux,  a  éprouvé  des  acciideus  analogues 
aux  précédens,  ime  demi-heure  après  l'ingestion  ,  et  il  est 
mort  au  bout  de  vingt-cinc[  minutes. 

Bonet  a  décrit  avec  détail  des  expériences  faites  sur 
des  jeunes  chiens  ,  dont  les  résultats  ont  beaucoup  de 
rappoit  avec  ceux  que  nous  venons  d'exposer.  (  llieo" 
phîli  Boneti  Sepulchretuni ,  tom.  m,  pag.  497*  ^^'§^ 
dunl ,  I  ^00.  ) 

Expéiience  11*^.  On  a  fait  prendre  à  une  grenouille  de 
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moyenne  taille  environ  3  gi'ains  de  noix  vomiqlie  ràpéë 
et  mêlée  à  du  miel.  Un  quart-d'lieure  après  ,  la  respiration 
a  été  accélérée  et  le  ventre  gonflé-,  le  tronc  s'est  redressé 
pendant  que  les  yeux  s'enfonçaient  5  les  pattes  étaient  dans 
l'état  naturel ,  et  l'animaî  faisait  entendre  un  léger  bruit. 
Il  est  resté  tranquille  pendant  quelques  minutes  ,  puis  il 
a  eu  trois  autres  accès  séparés  par  un  même  intervalle  de 
repos ,  et  marqués  par  les  mêmes  phénomènes ,  mais  plus 
prononcés.  Cinquième  accès.  Mouvemens  convulsifs  et 
roideur  considérable  des  membres  et  du  tronc  ;  on  pou- 
vait tourner  l'animal  tout  d'une  pièce.  La  durée  du  mou- 
vement de  flexion  était  très-courte  relativement  à  celui 
d'extension  :  le  toucher,  l'agitation,  l'ébranlement  du  sol 
déterminaient  ces  effets.  Il  a  été  impossible  de  s'assurer 
de  l'état  de  la  vue  ,  à  cause  des  mouvemens  continuels 
des  paupières.  La  roideur  a  diminué  d'intensité  5  l'action 
des  membres  thoraciques  s'est  éteinte  lorsque  les  doigts 
exerçaient  encore  des  mouvemens. 

Autopsie  cada^'érique.  La  bouche  et  l'œsophage  étaient 
remplis  de  mucosités  épaisses  \  la  majeure  partie  des 
bols  ingérés  était  arrêtée  à  l'orifice  œsophagien  de  l'es- 
tomac 5  il  y  en  avait  aussi  ime  petite  quantité  dans  ce 
viscère  ;  les  portions  de  l'œsophage  et  de  l'estomac  sur 
lesquelles  le  poison  était  appliqué  offraient  une  couleur 
rouge  5  la  membrane  qui  enveloppe  le  cervelet  et  la  pre- 
mière partie  de  la  moelle  de  l'épine  présentait  des  vais- 
seaux veineux  un  peu  plus  engorgés  que  dans  l'état  na- 
turel (i). 

(l)  Ces  expériences  ont  été  faites  par  M.  le  docteur  Des- 
porles.  (  Voyez  Dissertation  inaugurale  soutenue  à  la  Faculté 
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Expéiience  iii^.  M.  Lésant^  pharmacien  à  Nantes,  à 
fait  prendre  à  des  cliiens  et  à  des  chats  de  difféi^ente  force 
de  l'extrait  aqueux  de  noix  vomique  ,  depuis  la  dose 
d'un  grain  jusqu'à  4  5  les  animaux  ont  constamment  péii 
en  moins  de  dix  minutes  lorsque  le  poison  leur  a  été 
administré  en  solution  aqueuse ,  et  au  bout  de  trois  ou 
quatre  heures  seulement  lorsqu'il  l'ont  pris  sous  forme 
pilulaire  et  enveloppé  dans  de  la  viande.  Un  chien  très- 
fort  ,  après  avoir  pris  4  grains  de  cet  extrait  dans  de  la 
viande ,  et  après  avoir  éprouvé  des  convulsions  horribles 
pendant  une  heure  ,  put  être  rappelé  à  la  vie.  On  lui 
fit  prendre  une  grande  quantité  d'huile  et  de  vinaigre. 
M.  Lésant,  qui  a  bien  voulu  me  communiquer  cette  note, 
pense  que  l'animal  n'a  pas  dû  son  rétablissement  à  ces  li- 
quides. 

Expérience  iv^.  On  a  injecté  dans  la  plèvre  d'un  chien 
12  grains  d'extrait  aqueux  de  noix  vomique.  Au  bout 
d'une  minute  ,  l'animal  a  eu  im  accès  de  tétanos  5  la  sec- 
tion de  la  moelle  épinière  au-dessous  de  l'occipital  n'a 
pas  fait  cesser  les  attaques  5  il  en  a  encore  eu  deux  avant 
de  mourir. 

Expéiience  y^.  6  grains  du  même  extrait  séché  à  l'ex- 


de  Médecine  de  Paris  ,  l'an  1808.  )  Elles  se  trouvent  d'accord 
avec  celles  que  MM.  Magendie  et  Delile  ont  faites  depuis  sur 
le  même  sujet,  et  que  j'ai  re'pétées  avec  le  plus  grand  soin. 
îVepfer ^  dans  son  ouvrage  sur  la  ciguë  aquatique,  rend 
compte,  page  i54  et  suivantes,  des  résultats  qu'il  a  obtenus  en 
faisant  prendre  la  noix  vomique  à  des  chiens  et  à  des  chats  ,  \\ 
compare  les  symptômes  à  des  attaques  d'épilepsie ,  et  il  affirme 
qu'il  y  a  suspension  de  la  vision  ,  de  l'ouïe  et  du  tact. 
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îrémîté  d'un  petit  morceau  de  bois  aigu,  ont  été  enfoncés 
dans  les  muscles  de  la  cuisse  d'un  chien.  Le  tétanos  s'est 
déclaré  au  bout  d'une  demi-lieure^  l'animal  a  eu  plus 
de  vingt  accès ,  et  est  mort  quarante  minutes  après  l'o- 
pération (i). 

Expérience  vi^.  On  a  enduit  un  petit  morceau  de  bois 
avec  un  grain  et  demi  d'extrait  résineux  de  noix  vomique, 
et  on  a  piqué  la  cuisse  d'un  chien  \  le  tétanos  s'est  dé- 
claré au  bout  de  sept  minutes ,  et  l'animal  est  mort  cinq 
minutes  après  l'accès. 

Expérience  yii".  Un  autre  chien  et  des  lapins  blessés 
avec  le  même  poison ,  sont  morts  très-promptement  de 
tétanos  et  d'asphyxie. 

Expérience  viii^.  On  a  injecté  dans  la  plèvre  d'un  Jeune 
chien  une  once  d'une  décoction  préparée  avec  lo  gros 
de  noix  vomique  et  24  onces  d'eau  réduites  à  environ 
8  onces  :  l'injection  était  à  peine  terminée  que  tous  les 
symptômes  décrits  ci-dessus  se  sont  manifestés ,  et  l'ani- 
mal est  mort  en  moins  d'une  minute.  La  plèvre  n'offrait 
aucune  trace  d'inflammation. 

Expérience  niâ.  2  onces  de  la  même  décoction  ont  été 
injectées  dans  le  péritoine  d'un  chien  de  moyenne  taille. 
Au  bout  d'une  minute ,  invasion  des  accidens  ;  l'animal 
a  eu  deux  accès  moins  violens  que  celui  de  l'expérience 


(i)  MM.  Magendîe  et  Delile  ,  à  qui  nous  avons  emprunté 
ces  faits  ,  ainsi  que  les  deux  suivans ,  ont  remarqué  que  l'ex- 
trait aqueux  de  noix  vomique  n'était  pas  nuisible  lorsqu'on 
l'introduisait  liquide  dans  des  blessures  ,  et  qu'il  n'agissait 
que  lorsqu'on  le  foulait  entre  les  muscles. 

y.  iij  p.  r.  ai 
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précédente ,  et  il  est  mort  une  minute  après.  He  péritoine 
et  les  autres  organes  étaient  sains. 

Expérience  x®.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
d'un  gros  cliien  un  peu  plus  d'une  demi-once  de  Ift 
même  décoction.  Quelques  instans  après  \  l'animal  a  eu 
des  mouvemens  conrulsifs  ^  et ,  par  intervalles ,  une  ri- 
gidité semblable  à  celle  du  tétanos  5  l'artère  crurale  était 
fort  tendue,  ses  battemens  très -lents.  T/animal  n'a  pas 
tardé  à  mourir.  Il  n'y  avait  pas  d'altération  dans  les  vais- 
seaux. 

Expérience  ^i^ .  On  a  injecté  dans  le  tissu  cellulaire 
du  dos  d'un  gros  chien  à-peu-près  trois  onces  du  même 
liquide.  Au  bout  de  cinq  minutes ,  l'animal  a  commencé 
à  écarter  les  membres  postérieurs  l'un  de  l'autre  5  leurs 
mouvemens  sont  devenus  roides  et  difficiles  ,  la  queue  a 
été  ramenée  sous  le  ventre  5  il  avait  l'air  inquiet.  Peu  de 
temps  après  ,  invasion  de  la  rigidité  semblable  à  celte  du 
tétanos ,  accompagnée  des  symptômes  nerveux  précédem- 
ment exposés.  Il  est  mort  à  la  lin  du  second  accès.  Le 
tissu  cellulaire  ,  infiltré  par  le  liquide  injecté  ,  n'a  oirert 
aucune  rougeur. 

Expérience  xii^.  On  fit  prendre  à  un  petit  cliiea  un 
bol  fait  avec  de  la  mie  de  pain  et  2  grains  du  prin— 
eipe  amer  de  la  noix  vomique  uni  à  un  peu  d'huile  et  de^ 
sucre.  Au  bout  de  sept  minutes ,  l'animal  contracte  tous 
les  muscles  extérieurs  ,-  fait  un  saut  en  avant  que  l'on 
peut  comparer  à  la  détente  d'un  ressort ,  et  tombe  sur  le 
côté  ,  la  tête  fortement  renversée  en  arrière  ,  la  queue 
relevée  ,  les  pattes  étendues  5  la  respiration  est  suspendue, 
et  par  conséquent  la  langue  et  les  lèvres  sont  colorées^ 
ea  violet  ;  tremblement  général  5    les  organes  des-  sens- 
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exercent  leurs  fonctions  5  émission  d'urine.  A  cet  état 
a  succédé  un  relâchement  de  peu  de  durée  pendant  lequel 
la  poitrine  s'est  un  peu  élevée  et  abaissée.  Bientôt  après , 
invasion  du  second  et  dernier  accès  avec  les  mêmes  acci- 
dens ,  mais  plus  faibles.  Vers  la  fin  de  cet  accès  il  y  a  eu 
quelques  mouvemens  convulsifs  des  lèvres  et  un  relâche- 
ment général  5  l'animal  a  fait  une  ou  deux  inspirations 
profondes  et  est  mort.  Les  deux  accès  n'ont  duré  qu'une 
minute. 

autopsie  cadavérique.  La  langue  et  les  lèvres  légère- 
ment teintes  en  violet  5  point  de  lésion  daiîs  le  canal 
digestif;  la  vessie  remplie  d'iuine;  les  cavités  gauches  du 
cœur,  les  deux  veines  caves  et  les  jugulaires  fortement 
gorgées  de  sang  noir. 

Expérience  xiii'^.  18  grains  du  même  principe  amer 
furent  dissous  dans  une  demi-once  d'eau  et  injectés  dans 
la  vessie  d'un  chien  de  moyenne  taille  ;  une  ligature  fut 
appliquée  au  pénis  pour  empêcher  la  sortie  du  liquide. 
10  minutes  après  ,  l'animal  fut  en  proie  à  un  accès  té- 
tanique très-fort.  Cet  accès  se  renouvela  plusieurs  fois ,  et 
l'animal  expira  vingt  minutes  après  l'injection.  Le  cer- 
veau ,  le  prolongement  rachidien  et  les  membranes  qui 
les  enveloppent  étaient  sains  5  la  vessie  et  le  canal  diges- 
tif n'offraient  aucune  altération  5  les  bassinets  des  veines 
n'étaient  pas  enflammés  5  les  cavités  du  cœur  et  les  veines 
caves  étaient  gorgées  de  sang. 

Expérience  xiv^.  On  fit  avaler  à  un  petit  chien  2  grains 
de  l'huile  de  noix  vomique  (obtenue  par  l'alcool)  en- 
veloppés dans  de  la  mie  de  pain.  Au  bout  de  deux 
heures  et  un  quart,  il  y  eut  écartement  des  jambes  et  roi- 
deur  des  mouvemens  par  intervalle*,  trois  heures  après ,  on 
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le  trouva  mort.  11  n'y  avait  aucune  altération  dans  les  or-* 
ganes. 

Expérience  xv^.  On  donna  trois  noix  vomiques  à  une 
chèvre  d'un  an  5  une  partie  fut  broyée  par  l'animal ,  ce 
qui  excita  beaucoup  de  salivation  -,  il  eut  souvent  envie 
d'uriner  et  plusieurs  bâillemens  convulsifs.  Le  lendemain  , 
l'animal  étant  rétabli ,  on  lui  fit  prendre  6  gros  de  la  même 
noix  et  il  ne  survint  aucun  accident.  II  mangea  depuis  , 
à  plusieurs  reprises  ,  des  boulettes  préparées  avec  ce  poi- 
son et  n'en  fut  point  incommodé.  On  le  tua  quatre  jours 
après  la  première  ingestion  ,  et  on  trouva  dans  l'estomac 
quelques  morceaux  de  noix  vomique  intacts. 

Expérience  xvi®.  M.  Desportes  donne  les  détails  suî- 
vans  sur  l'action  de  la  noix  vomique  sur  une  poule  : 
«  Du  4ati  22  mai,  on  fit  prendre,  tous  les  jours,  à  une 
poule  noire,  d'un  an ,  bien  portante,  et  dont  la  crête  et  les 
caroncules  étaient  vivement  colorées  en  rouge  ,  de  la  noix 
vomique  en  petits  morceaux.  On  commença  par  un  grain , 
et  on  ajouta  successivement  chaque  jour,  à  la  dose  de  îa 
veille,  les  quantités  suivantes  :  1°.  les  quatre  premiers 
jours ,  un  grain  5  2°.  les  quatre  jours  suivans  ,  4  gi  ains  j 
3°.  les  quatre  jours  qui  vinrent  ensuite,  la  quantité  de 
8  grains  ;  4°*  pendant  les  quatre  autres  jours  ,  celle  de 
12  grains  5  5°.  enfin,  16  grains  dans  les  quatre  derniers. 
Au  reste  ,  voici  les  jours  et  les  quantités  correspon- 
dantes :45  ^5  65  7?  ^5  9?  1O5  1I5  12,  i3,i4,  i5, 
16,  17,  18,  19,  20,  21,  22,  23  mai;  i,  2,  3,  4» 
8 ,  12,  16,  20,  28 ,  36  ,  44?  52,  64 ,  76 ,  88 ,  100  y 
116,  i32,  1485  164  grains.  Ainsi  elle  a  pris  en  tout 
iii4  grains  de  noix  vomique  en  substance,  c'est-à-dire, 
quatre  -  vingt  -  douze  fois  la  dose  nécessaire  pour  tuer 
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î.m  cîiien.    On  lui  a  toujours  soigneusement  donné   a 
manger. 

»  Maintenant  tels  sont  les  effets  produits  :  du  4  ^^ 
î6  mai,  nul  changement  apparent  dans  son  état-,  du  16 
au  18,  diminution  de  l'appétit  ;   la   poule  frappe  avec 
son  bec  deux  ou  trois  fois  à  côté  du  grain  avant  de  par- 
venir à  le  saisir;   excrémens   d'un  vert  foncé.    Le  19  , 
elle  ne  mange  plus ,  rouge  de  la  crête  moins  vif.  Le  10 
et  le  2r  ,  mêmes  symptômes  5  de  plus,  diminution  et  len- 
teur des  mouvemens  ,  roideur  des  membres.  Le  22  ,  soif 
vive ,  mouvemens  très-difficiles  ,  roideur  légère  des  mem- 
bres ,  impossibilité  de  se  tenir  sur  les  pattes  ,  sorte  d'as- 
soupissement ,  dont  on  la  tire  facilement  et  pendant  le- 
quel les  plumes  sont  mi  peu  hérissées  ;  diarrhée  5   on 
sent  le  jabot  fort  distendu  par  la  substance  qu'on  a  fait 
prendre.  Le  23  ,  mêmes  symptômes ,  mais  plus  marqués. 
Ce  jour-là  ,  prévoyant  que  l'extrême  distension  du  jabot 
ne  me  permettrait  pas  de  donner  le  lendemain  une  dose 
nouvelle,  et  d'ailleurs  étant  pressé  par  le  temps  ,  je  me 
décidai ,  environ  trois  heures  après  qu'elle  eut  avalé  les 
ï64  grains  de  noix  vomique ,  à  lui  faire  prendre  un  peu 
moins  d'une  demi-once  d'eau ,  tenant  en  dissolution  en- 
viron 4  grains  du  principe  amer  uni  au  sucre  et  à  un  peu 
d'huile.  A  peine  une  minute  était  écoulée,  que  la  poule, 
qui  était  accouvée  ,  s'est  levée  tout-à-coup  les  ailes  éten- 
dues ,  la  queue  faisant  la  roue ,  toutes  les  plumes  héris- 
sées ,  les  pattes  dans  une  forte  distension  ,  les  ongles  seuls 
touchant  au  sol  ;   les  yeux  fixes  ,   le  bec  ouvert  ;    elle 
tombe  presque  aussitôt  sur  le  dos  5  tremblement  général, 
les  ailes  pliées  et  serrées  contre  le  corps  ,  mouvemens 
continuels  d'extension  et  de  flexion  des  jambes ,  le  cou 
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ramené  sur  le  dos  avec  une  roideur  tétanique,  les  pau- 
pières s'ouvrant  et  se  fermant  alternativement  ,  ce  qui 
était  assez  fréquent  pour  que  je  n'aie  pu  m'assurer  si  elle 
voyait.  Trois  cris ,  mais  faibles  ;  le  bec  tantôt  ouvert, 
tantôt  fermé.  La  respiration  d'abord  suspendue  ,  avec 
coloration  livide  de  la  crête  et  des  caroncules.  Enfin , 
relâchement  général  et  fort  court  avec  une  respiration 
précipitée.  Ketour  des  convulsions  avec  une  respiration, 
toujours  précipitée,  décroissement  successifs  de  ces  acci- 
dens  ;  la  mort  quelques  minutes  après  l'invasion. 

»  Examen  du  cadavre.  Le  cerveau ,  la  trachée ,  les 
poumons  ,  le  cœur  et  les  vaisseaux  n'ont  rien  offert  de  par- 
ticulier, ainsi  que  Fœsopliage.  Le  jabot  était  très-distendu 
et  rempli  de  morceaux  de  noix  nullement  altérés  j  de 
quelques  grains  de  blé  et  d'un  peu  de  liquide  5  toute 
cette  masse  avait  une  odeur  d'aigre.  L'estomac  membra- 
neux et  le  gésier  contenaient  des  morceaux  de  noix  vo- 
mique  fortement  altérés  ,  les  autres  ne  commençant  qu'à 
l'être  par  l'action  digestive  de  ces  organes.  L'intestin 
contenait  une  matière  chymeuse ,  les  deux  cœcum  et  le 
colon  une  matière  verdàtre.  La  membrane  muqueuse 
de  toutes  ces  parties  n'offrait ,  ainsi  que  celle  de  Vovi- 
ductus ,  aucmie  trace  d'inflammation.  Nulle  altération 
dans  la  couleur  de  la  bile.  Il  y  avait  un  peu  d'amaigris- 
sement. 

»  On  sépara  soigneusement  tout  l'appareil  digestif  du 
corps  ,  et  on  donna  ce  dernier  à  un  jeune  chien  épa- 
gneul  de  quatre  mois  ,  qui  n'a  pas  paru  en  être  malade  ; 
il  conserva ,  au  contraire  ,  toute  sa  gaité  et  le  désir  da 
jouer.  Le  troisième  jour  au  soir  ,  une  personne  lui  jeta 
les  intestins  ,  et  il  mourut  dans  la  nuit.    On  l'ouvrit  le 
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lendemain  ,  et  on  ti*ouva  ,  dans  l'estomac  ,  toutes  ces 
parties  presque  entières.  Il  paraît  qu'il  les  avait  avalées 
sans  presque  les  déchirer  :  on  trouva  quelques  fragmens 
de  noix.  Etat  de  vacuité  du  reste  du  tube  alimentaire  du 
«liien  ,  excepté  dans  sa  dernière  portion  ». 

OBSERVATIONS. 

1°.  Zro^72a«/2  rapporte  qu'une  jeune  fille  de  dix  ans, 
^atteinte  d'une  fièvre  quarte  opiniâtre,  prit  en  deux  lois 
i5  grains  de  noix  vomique.  Elle  mourut  promptement 
après  avo-ir  éprouvé  des  anxiétés  extrêmes  et  avoir  fait 
des  efforts  de  vomissement.  (  Med.  System.  ,  tom.  iv , 
cap.  viir.  ) 

Mon  élève  M.  Bell ,  jeune  médecin  anglais  ,  m'a  affir- 
mé qu'im  accident  analogue  avait  eu  lieu  récemment  en 
Angleterte. 

2°.  Un  individu  avala  le  matin  un  scrupule  de  noix 
vomique  pulvérisée ,  et  but  ensuite  quelques  verres  d'eau 
froide  pour  diminuer  l'amertume  occasionnée  par  cette 
;substance.  Une  demi-lieure  après  ,  il  pj^raissait  ivre  ;  ses 
membres  ,  et  principalement  les  genoux,  étaient  roides 
et  tendus  -,  sa  démarcbe  était  chancelante  et  il  craignait  à 
chaque  instant  de  tomber.  Il  prit  des  alimens ,  et  les  acci- 
dens  disparurent  sans  qu'il  y  eût  eu  ni  vomissemens  ni 
selles.  {^Vecîioshrift  for Lakare. ) 

Le  même  auteur  rapporte  qu'une  femme  eut  des  niou- 
vemens  convulsifs  et  une  cardialgie  de  longue  durée,  après 
avoir  pris  de  la  noix  vomique. 

3°.  L'administration  de  la  noix  vomique  et  de  la  racine 
de  gentiane  à  une  femme  affectée  d'une  fièvre  intermit« 
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tente,  fui  suivie  de  convulsions  dangereuses,  de  froid, 
et  de  stupeur  de  presque  toutes  les  parties.  (  Scutteb.  , 
Diss.  ^§11.) 

De  la  Féi^e  de  Saint-Ignace. 

934.  Cette  graine  paraît  appartenir  encore  au  genre 
strjchnos ,  du  moins  l'arbre  qui  produit  les  fruits  qui  la 
contiennent  offre  dans  les  fleurs  et  les  feuilles  les  mêmea 
parties  et  la  même  disposition  qu€  le  strychnos  nux  o^o- 
?nica.  Quelques  botanistes  font  un  genre  à  part  qu'ils 
nomment  ignatia ,  et  dont  l'espèce  amara  fournirait  la 
fève  dont  nous  nous  occupons.  Quoi  qu'il  en  soit ,  cette 
graine  est  irrégulière,  plus  ou  moins  anguleuse,  dure^^ 
cernée  et  très-amère. 

JLctïon  de  la  Fève  de  Saint-Ignace  sur  l'économie 
animale. 

Eocpérience  1^^.  On  a  fait  avaler  à  un  cliien  de  moyenne, 
taille  un  demi-gros  de  fève  de  Saini^gnace  râpée  et  mê- 
lée à  du  beurre.  Au  bout  de  cinq  minutes  ,  il  a  commencé 
à  haleter.  Quinze  minutes  après,  iîs'eât  redressé  de  temps 
en  temps  d'une  manière  convulsive.  Il  y  avait  à  peine  une 
demi-heure  que  le  poison  avait  été  ingéré ,  que  l'animai 
s'est  porté  rapidement  en  avant ,  et  est  tombé  dans  une 
attaque  de  tétanos,  d'abord  sur  le  poitrail,  puis  sur  le 
côté  5  les  membres  et  le  cou  étaient  tendus ,  la  bouche 
violette  ;  il  conservait  l'exercice  de  ses  facultés  intellec- 
tuelles'5  il  y  eut  émission  d'iu-ine;  enfin  il  eut  dix  attar 
ques  ,  dont  plusieurs  avaient  été  provoquées  par  le  bruits, 
ou  l'attouchement ,  et  il  mourut  asphyxié  au  bout  de  vingt 
minutes. 
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tJa  autre  cliien ,  qui  n'avait  piis  que  lo  grains  de  ce 
poison ,  périt  à  la  quatrième  attaque ,  trois  heures  après 
son  ingestion, 

Six  grains  de  cette  graine  ont  suffi  pour  faire  périr  un 
cliien  en  une  demi-heure  :  cet  animal  avait  bu  de  l'eau 
après  avoir  avalé  le  poison. 

Expérieîice  ii^.  L'extrait  de  fève  de  Saint-Ignace ,  in-^ 
jecté  dans  les  veines ,  dans  la  plèvre ,  dans  le  péritoine, 
ou  appliqué  à  l'extérieur ,  agit  comme  l'upas  ou  commç 
l'extrait  de  noix  vomique. 

OBSERVATIONS. 

C«/we//t  rapporte,  dans  les  Transactions  philosophiques 
de  Londres  ,  t.  xxi ,  pag.  88  ,  ann.  1699  ,  qu'un  homme 
dyspeptique ,  atteint  de  vomissemens  et  de  diarrhée ,  prit 
un  scrupule  de  fève  de  Saint-Ignace  qui  lui  occasionna 
des  démangeaisons  et  des  pincemens  convulsifs  terribles; 
il  ne  pouvait  pas  se  tenir  debout  5  ses  mâchoires  étaient 
serrées  ;  les  muscles  de  la  face  exécutaient  des  mouve-? 
mer^s  comparables ,  jusqu'à  un  certain  point ,  à  ceux  que 
l'on  fait  en  riant. 

9 35.  Nous  ne  faisons  pas  mention  du  strjchnos  pota^ 
toruin ,  ni  d'une  autre  espèce  de  strychnos  connue  sous  le 
nom  de  pomme  de  J^ontac,  parce  que  le  suc  et  les  graines 
de  ces  plantes  n'ont  pas  de  propriétés  vénéneuses,  d'après 
les  expériences  de  MM.  Magendie  et  Delile.  (  Disserta-? 
tipn  inaugurale  de  M.  Delile,  soutenue  à  la  Faculté  à^_ 
Médeciue  de  Paris ,  le  6  juillet  i8o3.  ) 
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Conclusions  sur  les  effets  des  Strychnos. 

1°.  L'upas-tieiité  ,  la  noix  vomique  et  la  fève  de  Saint- 
Ignace  sont  des  poisons  énergiques  pour  un  très-grand 
nombre  d'animaux  et  pour  l'homme  5 

2°.  Ils  doivent  être  regardés  comme  des  excitans  de 
3a  moelle  épinière ,  sur  laquelle  ils  portent  leur  action 
en  déterminant  le  tétanos ,  l'immobilité  du  thorax  ,  et 
par  conséquent  l'asphyxie,  à  laquelle  les  animaux  suc- 
combent; 

3^.  Quelle  que  soit  la  surface  du  corps  avec  laquelle 
ils  aient  été  mis  en  contact  d'une  manière  convenable  , 
ils  sont  absorbés  ,  portés  dans  le  torrent  de  la  circula- 
tion ,  et  l'absorption  paraît  s'opérer  par  l'intermède  des 
veines,  comme  M.  Magendie  l'a  observé  le  premier^ 
(  Voyez  son  beau  Mémoire  sur  \ Ahsoiytion.  ) 

4**.  Leur  action  est  très-prompte  lorsqu'on  les  injecte 
dans  la  plèvre ,  le  péritoine  ou  la  veine  jugulaire  ;  elle 
l'est  moins  lorsqu'on  les  applique  à  l'extérieur  ou  lors- 
qu'on les  injecte  dans  les  artères  éloignées  du  coeur;  leurs 
effets  lardent  encore  plus  à  se  manifester  lorsqu'on  les 
applique  sur  les  surfaces,  muqueuses  ; 

5^.  Leur  action  est  nulle  dans  le  cas  où  l'on  enlève 
la  moelle  épinière  à  l'aide  d'une  lige  de  baleine  ; 

6°.  Les  extraits  aqueux  de  noix  vomique  et  de  fève  de 
Saint-Ignace  sont  plus  énergiques  que  les  poudres  de  ces 
graines  ;  mais  ils  le  sont  moins  que  leurs  extraits  ré- 
sineux ; 

^j^.  Aucun  de  ces  poisons  ne  produit  l'inflammation  des 
îîssus  sur  lesquels  on  l'applique. 
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De  VAjigustura  pseudo-ferniginœa. 

936.  On  trouve  abondamment,  clans  le  commerce,  une 
écorce  particulière  que  les  droguistes  désignent  sous  le 
nom  d' aj7gustiire  Jine  y  et  qui  en  diffère  essentiellement. 
Nous  pensons  qu'il  est  d'autant  plus  important  de  faire 
connaître  ses  caractères,  qu'elle  doit  être  rangée  parmi 
les  poisons  les  plus  énergiques  du  règne  végétal ,  tandis 
que  l'angusture  vi^aie  peut  être  prise  à  forte  dose  sans  in- 
convénient. M.  Planche,  pharmacien  et  chimiste  distin- 
gué de  cette  capitale ,  qui  a  fait  un  très-beau  travail  sur 
l'histoire  naturelle  de  ces  écorces  ,  a  présenté  à  MM.  de 
Jussieu  et  Bonpland  l'espèce  dont  il  s'agit  ici ,  et  ils  ont 
déclaré  qu'ils  ignoraient  à  c^uel  végétal  elle  pouvait  appar- 
tenir (i).  Le  savantvoyageurM.de  Humhold,  qui  a  bien 
voulu  me  communiquer  quelques  particularités  sur  les 
poisons  de  l'Amérique  ,  m'a  dit  qu'il  ne  croyait  pas  que 
l'écorce  de  Yangustura  pseudo-ferriiginœa  appartînt  à  uu 
arbre  du  même  genre  que  l'angusture  vraie ,  qu'il  a  appe- 
lée bomplandia  trifoliata. 

Caractères  de  Vécorce.  Les  écorces  de  cette  espèce  sont 
en  général  roulées  sur  elles-mêmes,  de  couleur  grise  jau- 
nâtre à  l'intérieur.  Quelques-unes  ont  l'épiderme  parse- 
mé d'excroissances  blanchâtres  ;  d'autres  sont  enduites 
d'une  matière  qui  a  l'apparence  de  la  rouille  de  fer  et  qui 
en   possède  quelques  propriétés  5  d'autres  écorces  sont 

(i)  Notice  chimique  sur  les  angustures  du  commerce,  lus 
à  la  Société  de  Médecine  de  Paris,  le  2  juin  1807  ,  par  L.-A, 
Planche. 
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plus  ou  moins  lisses  ,  quelquefois  très  -  rugueuses  eS 
parsemées  de  taches  de  couleurs  variées  :  ces  dernières 
sont ,  en  général ,  plus  épaisses  et  plus  volumineuses  que 
les  autres ,  et  quoiqu'elles  diffèrent  en  apparence ,  elles, 
jouissent  des  mêmes  propriétés  chimiques-,  elles  sont  seu- 
lement un  peu  moins  ferrugineuses.  La  poudre  de  cette 
fausse  angusture  est  d'une  couleur  grise ,  semblable  à 
celle  de  l'ipécacuanha,  et  d'une  odeur  analogue  à  cette 
racine.  Elle  est  tellement  amère,  que  beaucoup  de  per^ 
sonnes  ne  peuvent  pas  la  déguster  sans  éprouver  de 
ïiausées. 

937.  Si  l'on  fait  macérer  cette  poudre  avec  l'eau  dans 
les  mêmes  proportions  et  pendant  le  même  temps  que 
l'angusture  vraie,  on  en  obtient  une  liqueur  qui,  étant 
filtrée  ,  a  une  couleur  jaune  paille  que  le  contact  de  l'air 
n'altère  pas  sensiblement ,  d'une  odeur  fade ,  d'une  amer-r 
tume  comparable  à  celle  de  l'écorce  pulvérisée,  précipi-« 
tant  en  gris  noir  foncé  par  le  sulfate  de  fer  ,  et  formant , 
avec  le  nitrate  d'argent ,  un  précipité  blanc ,  lequel ,  au 
bout  de  cinq  ou  six  minutes  ,  passe  au  noir  en  totalité.^ 
Le  sulfate  de  cuivre  y  forme  un  précipité  moins  coloré  et 
moins  abondant  qu'avec  l'angusture  vraie  ;  elle  n'est  point 
troublée  par  la  solution  de  colle. 

938.  L'eau  aiguisée  d'acide  mm^atique  et  agitée  avec  la 
poudre  de  cette  fausse  aiigusture  prend  une  belle  couleur 
d'un  vert  clair,  si  l'on  y  verse  un  prussiaîe  alcalin,  et , 
peu  de  temps  après  ,  il  se  dépose  du  bleu  de  Prusse.  Il  est 
bon  de  remarquer  qu'on  obtient  à  l'instant  même  du  très-» 
beau  bleu  de  Prusse  si  l'on  traite  par  l'acide  muriatique 
la  poussière  jaune  qui  recouvre  l'écorce  5  ce  qui  prouve 
vvidemment  que  celte  m^xùère  est  de  nature  ferrugineuse  :, 
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fce  singulier  pliénomène  ne  s'observe  pas  avec  la  véritable 
écorce  d'angusture. 

gSg.  La  décoction  d'angusture  ferrvigineuse  est  plus  co- 
lorée que  son  eau  de  macération  ;  transparente  tant  qu'elle 
est  chaude ,  elle  se  trouble  par  le  refroidissement ,  à  la  ma- 
nière des  quinquinas.  Les  sels  métalliques  précédemment 
cifés  agissent  de  la  même  manière ,  à  quelques  nuances 
près  qui  sont  inappréciables  ,  sur  l'eau  de  macération  et 
sur  la  décoction  de  la  fausse  anguslure  ferrugineuse, 
(Planche  ,  page  7.  ) 

uiction  de  Z'Augustura  pseudo-ferruginœa  sur  Véconomie 
animale. 

Expérience  i*^.  On  a  fait  avaler  à  un  chien  de  moyenne 
taille  8  grains  d'écorce  d'angustura  ferriiginœa  réduite 
en  poudre  fine.  Au  bout  de  sept  minutes ,  les  muscles 
des  extrémités  étaient  affectés  d'un  mouvement  convulsif  5 
les  yeux ,  hagards  ,  répandaient  beaucoup  de  larmes  5  l'a- 
nimal marchait  vers  les  coins  du  laboratoire ,  en  rappro- 
chant les  pattes  les  unes  des  autres  5  il  haletait  continuel- 
lement. Douze  minutes  après  l'ingestion  du  poison  ,  l'a- 
gitation avait  augmenté  5  la  tête  se  redressait  de  temps  ea 
temps  sur  la  colonne  vertébrale  ;  il  a  fléchi  les  pattes  pos- 
térieiu'es  ;  la  tête  et  le  tronc  se  sont  renversés  en  arrière  -, 
il  a  fait  douze  ou  quinze  pas  en  avant ,  et  dans  un  état  d'é- 
garement tel  qu'il  a  été  frapper  avec  sa  face  un  tonneau, 
et  il  est  tombé  de  suite  sur  le  côté  :  alors  ses  yeux  étaient 
saillans  et  immobiles ,  la  conjonctive  rouge ,  tous  les 
muscles  du  tronc  et  des  extrémités  fortement  contractés , 
les  oreilles  renversées  en  arrière  ,  les  organes  des  sens  in- 
sensibles aux  impressions  extérieui^es  5  les  muscles  de  la 
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face  n'étaient  agités  d'aucun  mouvement  convulsif ,  et  îa 
respiration  ne  s'exerçait  plus.  Cette  attaque  a  duré  cinq 
ininutes-,  mais  les  organes  des  sens  n'ont  conservé  leur 
insensibilité  que  pendant  la  première  minute ,  car  au  mi- 
lieu et  vers  la  fin  de  l'accès,  l'approche  d'un  bâton  suf- 
fisait pour  augmenter  l'état  de  roideur  et  tous  les  autres 
symptômes.  A  la  fin  de  celte  attaque  ,  l'animal  a  cherché 
à  se  relever  ]  la  bouche  était  très-ouverte  et  la  respiration 
très-haletante.  Dix  minutes  après ,  nouvel  accès  qui  a  duré^. 
quatre  minutes.  Enfin  il  a  expiré  cinq  quarts-d'heure  après 
l'introduction  de  la  substance  vénéneuse  dans  l'estomac, 
à  la  suite  d'une  troisième  attaque.  On  l'a  ouvert  vingt 
minutes  après.  Le  cœur  ne  battait  plus  ;  le  sang  contenu 
dans  ses  cavités  était  noirâtre ,  en  partie  fluide  et  en  par- 
tie coagulé  ^  les  poumons ,  gorgés  de  sang  de  la  même 
couleur,  étaient  un  peu  moins  crépitans  que  dans  l'état 
naturel  ^  l'estomac  contenait  beaucoup  d'alimens  ,  car  il 
n'y  avait  point  eu  de  vomissement  5  le  canal  digestif  était 
sain. 

Expéiience  11^.  A  huit  heures  trois  quarts ,  on  a  fait 
avaler  à  un  chien  de  moyenne  taille  3  grains  et  demi  de 
la  même  poudre.  Un  quart-d'heure  après ,  on  lui  a  fait 
boire  une  grande  quantité  d'eau.  A  neuf  heures  six  mi- 
nutes, l'animal  éprouvait  un  tremblement  dans  les  pattes  : 
on  l'a  touché ,  et  sur-le-champ  il  a  eu  une  attaque  tétani- 
que qui  n'a  duré  qu'une  minute  ;  il  s'est  relevé,  et  ne  pa-  , 
raissait  pas  malade.  A  neuf  heures  onze  minutes ,  on  l'a 
heurté  de  nouveau  :  il  est  tombé  sur-le-champ  dans  un 
état  de  roideur  remarquable ,  qui  n'a  cessé  qu'au  bout 
de  deux  minutes  ^  il  a  fait  de  nouveau  des  eiforts  pour 
se  relever ,  et  s'est  promené  rapidement  dans  le  labora- 
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ioîre  ;  il  s'^est  arrêté  toul-à-coup  en  appuyant  fortemeuf 
les  pattes  sur  le  sol  :  alors  il  avait  le  tronc  excessive- 
ment arqué ,  et  la  tête  touchait  la  terre.  A  une  heure ,  il 
n'avait  pas  eu  de  nouvel  accès  ,  et  paraissait  ne  plus 
être  sous  l'influence  du  poison.  On  lui  a  fait  prendre 
6  grains  de  la  même  poudre.  Cinq  minutes  après  ,  il 
a  eu  une  attaque  qui  a  duré  deux  minutes ,  et  il  est 
mort.  Dans  les  différens  accès  auxquels  cet  animal  a  été 
en  proie ,  la  queue  a  été  recourbée  tantôt  en  bas ,  tantôt 
en  haut.  On  l'a  ouvert  sur-le-champ.  Le  sang  contenu 
dans  les  ventricules  du  cœur  était  noir  et  fluide  5  les  pou- 
mons fort  peu  altérés  5  l'estomac  renfermait  la  poudre 
d'angusture  disséminée  dans  quelques  alimens  5  il  n'y 
avait  aucune  lésion  dans  le  canal  digestif. 
\,^  Expénence  in^.  On  a  saupoudré  une  plaie  faite  à  la 
partie  interne  de  la  cuisse  d'un  gros  chien  avec  ^  grains 
de  la  même  poudre.  Le  surlendemain ,  l'animal  n'ayant 
rien  éprouvé ,  on  a  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  de  la 
cuisse  de  l'autre  côté  36  grains  du  même  poison.  Au  bout 
de  sept  heures ,  l'animal  a  commencé  à  en  ressentir  les 
effets;  il  a  eu  une  attaque  tétanique  semblable  à  celle  que 
nous  venons  de  décrire  dans  l'expérience  i'^*^.  Cette  attaque 
a  duré  dix  minutes  ,  et  il  a  expiré. 

Autopsie  cada^férique  faite  le  lendemain.  Les  organes 
intérieurs  n'offraient  aucune  altération  5  la  première  plaie 
était  rouge ,  infiltrée ,  sans  apparence  d'escarre. 

Eocpérience  iv*^.  On  a  fait  avaler  à  un  petit  chien  ro- 
buste 2  grains  et  demi  d'extrait  aqueux  d' angustura  fer- 
ruginœa,  qui  n'ont  rien  produit  au  bout  d'une  heure  y 
alors  on  lui  en  a  fait  prendre  6  grains.  Quelques  instans 
après  y  l'animal  a  éprouvé  un  tremblement  général ,  et 
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s'est  assis  sur  les  pattes  de  derrière  ;  son  corps  est  devenu 
arqué;  il  est  tombé  sur  le  côté 5  ses  muscles  étaient  ex- 
cessivement roides  5  il  n'y  avait  point  d'agitation  dans  les 
pattes  5  les  pupilles  étaient  dilatées  ,  les  organes  des  sens 
insensibles  aux  impressions  extérieures  ,  et  les  paupières 
dans  un  état  de  grande  mobilité.  Vers  la  fin  de  l'accès  , 
qui  a  dui'é  deux  minutes  et  demie  ^.il  a  recouvré  l'usage 
de  ses  sens  5  il  s'est  relevé  et  s'est  promené  dans  le  labo-- 
ratoire.  Quatre  minutes  après  ,  on  a  cherclié  à  l'effrayer  : 
sur-le-champ  il  est  retombé ,  la  tête  s'est  renversée  sur  le 
dos ,  la  respiration  a  été  suspendue.  Au  bout  d'une  mi- 
nute ,  il  a  ouvert  la  bouche  et  a  haleté  considérablement. 
Il  a  eu  une  troisième  attaque  deux  minutes  après ,  pen- 
dant laquelle  les  organes  des  sens  paraissaient  insensibles. 
La  fin  de  cet  Accès  a  été  marquée  par  des  inspirations  pro- 
fondes et  par  des  mouvemens  convulsifs  des  muscles  de 
la  face.  Il  est  mort  trois  minutes  après.  On  l'a  ouvert  sur- 
le-champ.  Les  cavités  du  coeur  ne  se  contractaient  plus  ; 
le  sang  qu'elles  contenaient  était  noir  et  fluide  ;  les  pou- 
mons ,  peu  crépitans  ,  offraient  un  peu  plus  de  densité 
dans  leur  tissu  5  le  canal  digestif  était  sain. 

Expérience  v^.  On  a  mis  en  contact  avec  le  tissu  cel- 
lulaire d'un  petit  chien  4  grains  du  même  extrait.  Au 
bout  de  20  minutes  ,  l'animal  a  éprouvé  un  tremblement 
général  ;  sa  marche  est  devenue  incertaine,  ses  yeux  ha- 
gards ,  et  trois  minutes  après  il  a  été  en  proie  à  un  vio- 
lent accès.  Il  en  a  éprouvé  quatre  pendant  les  trois  heures 
qu'il  a  vécu.  On  ne  l'a  point  ouvert. 

Expérience  vi^.  36  grains  du  même  extrait  ont  été  ap- 
pliqués sur  le  tissu  cellulaire  de  la  partie  interne  de  la 
cuisse  d'un  petit  chien.  Cinq  minutes  après,  tremblement 
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des  pattes  postérieures  ,  et  au  bout  d'une  minute ,  attaque 
très-forte  dans  laquelle  les  extrémités  étaient  agitées  et 
roides  ;  les  muscles  de  la  face  ,  des  paupières  et  des  mâ- 
ïîhoires  convulsés  j  le  corps  n'était  pas  très-arqué,  les  organes 
des  sens  libres  ,  les  pupilles  un  peu  dilatées ,  la  respiration 
presque  suspendue.  Cet  accès  a  duré  près  de  cinq  mi- 
nutes 5  les  membres  se  sont  relâchés  ^  l'animal  a  fait  trois 
inspirations  profondes ,  et  est  mort  onze  minutes  après 
l'opération.  On  l'a  ouvert  sur-le-champ.  Le  coeur  ne  bat- 
tait plus  5  le  sang  était  fluide  et  noir  dans  toutes  les  cavités 
de  cet  organe  5  les  poumons ,  un  peu  plus  denses  qu'à  l'or- 
dinaire ,  étaient  gorgés  de  sang  noirâtre. 

Expénence  yii^.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
d'un  chien  3  grains  et  demi  d'extrait  aqueux  d'angusture 
dissous  dans  une  demi-once  d'eau.  L'animal  a  éprouvé 
sur-le-champ  les  symptômes  ci-dessus  indiqués  ,  et  il  a 
expiré  cinq  minutes  après  l'injection.  On  l'a  ouvert  dans 
le  même  instant ,  et  on  a  trouvé  que  le  cœur  était  dis- 
tendu par  une  très-grande  quantité  de  sang  coagulé. 

Expérience  viii^.  A  sept  heures  du  matin  ,  on  a  fait 
avaler  à  un  carlin  robuste  un  grain  et  demi  de  la  matière 
jaune  amère  séparée  de  celte  espèce  d'angusture.  Cinq 
minutes  après ,  l'animal  a  éprouvé  tous  les  symptômes  qui 
caractérisent  les  accès  dont  nous  avons  parlé ,  et  il  est 
mort  au  bout  de  quinze  minutes  ,  à  la  fin  de  la  deuxième 
attaque.  Cette  matière  amère  avait  été  préparée  par  M. 
Planche  ,  qui  avait  employé  le  procédé  suivant  : 

«  On  a  épuisé  ,  par  plusieurs  macérations  successives 
dans  l'alcool  à  38°  ,  de  l'écorce  d'angusture  ferrugineuse. 
La  liqueur,  filtrée,  a  été  distillée  dans  une  cornue  de  verre; 
on  a  retiré,  par  la  distillation  ,  les  sept  huitièmes  d'alcool 

T.   II,   p.   I.  32 
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pur;  Le  résidu ,  desséclié  au  bain>marie  j  a  été  traité  pas* 
de  l'eau  distillée  bouillante  :  c'est  la  portion  dissoute  par 
ce  liquide ,  et  rapprochée  en  consistance  d'extrait ,  qui 
constitue  la  matière  jaune  amère.  Pour  bien  observer  sa 
couleur ,  il  faut  l'éteûdre  en  lames  minces.  Cette  matière 
est  très-soluble  dans  l'eau  froide  ;  elle  est  d'une  amertume 
épouvantable  ;  il  est  possible  qu'elle  ne  soit  autre  chose 
qu'une  combinaison  du  principe  amer  avec  la  matière  jaune, 
car  on  peut  séparer ,  en  fort  petite  quantité  à  la  vérité  ,  au 
moyen  de  l'éther  sulfurique  ,  un  peu  de  matière  jaune 
sans  amertume  sensible ,  mais  seulement  styptique.  Au 
surplus ,  le  principe  amer  dans  cet  extrait  s'y  trouve  le 
plus  rapproché  possible  ». 

g^o.  Les  faits  qui  précèdent  nous  permettent  de  con- 
clure, 

I**.  Que  la  poudre  dUangustura  pseudo-ferruginœa  et 
ses  diverses  préparations  agissent  comme  la  noix  vomiqu© 
et  les  autres  strychnos  (i);  ' 

(i)  II  y  a  plusieurs  praticiens  qui  pensent  que  la  noix  vomi- 
que,  l'upas,  la  fève  de  Saint-Ignace  et  la  fausse  angusture  agis- 
sent sur  le  cerveau  aussi-bien  que  sur  la  moelle  épinière.  Ils 
citent  à  l'appui  de  leur  opinion  des  cas  oii  l'administration  de 
la  noix  vomique  a  été  suivie  de  délire  et  de  la  perte  des  fa- 
cultés intellectuelles.  On  se  rappelle  que  nous  avons  déjà  dit 
que  telle  était  l'opinion  de  Wepfer,  Nous  avons  souvent  re- 
marqué que  les  animaux  soumis  à  l'action  de  l'une  ou  de 
l'autre  de  ces  quatre  substances  perdaient  l'usage  des  sens  ;  mais 
ce  n'était  qu'un  effet  momentané  ,  et  toujours  lorsque  l'accès 
était  très-violent.  En  conséquence ,  nous  croyons  que  leur  pria 
cipale  action  a  lieu  sur  la  colonne  vertébrale. 


(339) 

'2^.  Que  îa  matière  jaune  amère  paraît  être  la  partie  la 
plus  active. 

Ml.  le  professeur  Emmert ,  dont  les  connaissances  mé- 
dicales sont  si  étendues  ,  a  bien  voulu  me  communiquer 
les  résultats  d'un  travail  important  qu'il  a  fait  à  Berne , 
sur  l'écorce  d'une  espèce  d'angusture  à  laquelle  Ramhach 
a  donné  le  premier ,  en  1 8o4 ,  le  nom  d' ajîgustura  'virosa. 
Cette  écorce  paraît  être  la  même  cpie  celle  dont  nous  ve- 
nons de  faire  l'histoire. 

Voici   les  principaux  résultats  obtenus   par  M.  Em^ 
mert:  i".  Uangustura  "virosa  est  uq  poison  violent  pour 
l'homme  ,  les  mammifères  en  général ,  les  oiseaux,   les 
poissons  et  les  reptiles  ,  lorsqu'elle  est  appliquée  sur  les 
membranes  muqueuses,  les  blessures,  la  plèvre,  le  pé- 
ritoine ,  et  sur  toutes  les  parties  qui  contiennent  beaucoup 
de  vaisseaux  sanguins  ^  elle  est,  au  contraire,  inerte  ou 
peu  active  quand  on  la  met  en  contact  avec  les  nerfs,  les 
tendons  ou  l'épiderme  non  lésé.  oP.  On  peut  faire  cesser 
complètement  les  effets  de  ce  poison  lorsqu'on  empêché 
îa  circulation  dans  la  pakie  sur  laquelle  il  a  été  appli- 
qué 5  les  phénomènes  de  l'empoisonnement  se  manifes- 
tent, au  contraire,  lors  même  qufe  l'on  a  coupé  les  nerfs 
du  membre  sur  lequel  il  a  été  placé.   3^.  Le  vinaigre  , 
l'huile  de  térébenthine  et  le  café  ne  s'opposent  pas  aux 
effets  de  V angustura  ;  le  café  les  accélère  plutôt  j  l'huile 
de  térébenthine  semble  les  diminuer  un  peu.  4°-  Après  la 
mort ,  les  muscles  involontaires  conservent  encore  leur  ir- 
ritabilité, lorsque  les  muscles  volontaires  n'en  donnent 
plus  aucun  signe.  5*^.  «  Un  enfant  mourut  après  avoir  pris 
par  mégarde  le   decoctum  de  cette  écorce  ;   il  conserva 
l'usage  des  facultés  intellectuelles  ,  et  il  priait  avec  ins- 
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tance  qu'on  ne  le  touchât  pas,  car  il  éprouvait  des  crampes 
terribles  après  chaque  attouchement  5  il  eut  une  transpi- 
ration abondante ,  mais  ne  vomit  pas  ».  (Lettre  de  M.  Em" 
me/t^  du  mois  de  janvier.  ) 
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